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CARTULAIRE OU UIVRF, ROUGE. — ETARI.IPREMENTS REI.T- 
GiEUX AÎT DTX-SEPTIl'nrE SIECLE, — PRIET'HE T)E 

NOTRE -DAME-HE-GR ACE. 


SOMMAIRE. 
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ville. ■— Maires de 1531 à lül2: Guillaume Balnn. — Les 
gouverneurs de Cognac. — La taxe du pain. — Droits 
de péage dans les châtellenies de Mcrpins et do Cognac: 
les ine.sures du minage. — Vers latins en l’honneur de 
Cognac. — Le commerce du vin; Diane de France, du¬ 
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de Louis XIII,— Le baron d’Amhleville, gouverneur de 


Cognac. 


- Missions catholictues; les Kécollets, — Eépa- 
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La ville de Cof^nac, cnmine le prouve le séjour iju’y 
fit Catherine de Alédicis, lors de son entrevue avec Hen¬ 
ri de Navarre, était rentrée sous rautorité rriyale ffuel- 
r[ue leuips avant la mort de Henri III, et avait repris 
l’exereiee de ses droits de commune. L’absence de do¬ 
cuments ne permet pas de dire avec certitude comment 
s’y exerçait radminisiratioii dans les temps de troubles, 
mais il est ])robal)lc qu’elle relevait de la volonté du 
])arti qui y était dominant, surtout des g'ouverneiirs 
de la ville et du cliatean, élahlis par les princes pro¬ 
testants ou par le roi, chacun s’attril)uanl la part d’au¬ 
torité favorable à sa cause, mais laissant le plus sou¬ 
vent aux habitants leurs priviléf,^es, an rég-imo muui- 
ci]>al ses anciennes formes. Les cbarles, qui avaient 
reconnu ou constitué la commune, étaient soigneuse¬ 
ment conservées dans le trésor de l’iiôtel-de-vilb?. Le 
maire et les échevins n’entraient eu fonctions qu’aprtXs 
avoir juré sur l’ilvangile de veiller an maintien de 
tous les privilèges qui y étaient inscrits. Citoyens et 
magistrats se sentaient plus forts, quand ils avaient 
fait de la religion le bouclier de leur dévouement aux 
libertés publiques. Le sermelit était alors un acte de 
conscience. Dès l’année 1521), le maire, le.s échevins et 
les conseillers avaient ouvert un registre connu sous 
le nom de Cartnlaire ou de Litre roiige^ comme on l’ap¬ 
pelait le plus souvent dans les anciennes commune.^ 
du moyen Age, destiné à relater les événements, les 
actes de l'administratioiï et les cbarles constitutives 
des privilèges reconmis ou octroyés. Ou commença î)îir 
inventorier les meubles appartenant îi la maison collé¬ 
giale. — « Vmi de ffrûce mil cmq cens TÎnqi et netf\ ce 
présent Cftplrlai/re n- esté cowiiiaucécslrc redit/épar le waire^ 




escheuim et couseUkrs de la tille de Cùm/aac^ ei oudit 
temps les meulles f/id s'easia/tenl esloüiU ea la maison col- 
légiiille de la dicte tille )j (1). 

On indique ensuite un g’rand coffre oii sont renfeiunés 
les titres de la commune et, de plus, rinventaire du 
moliiliei’ de lliôtel-de-ville : une iaile, deux tréteaux^ un 
banc tourné^ cinq bancs à qneds^ im escabeau^ une grande 
chaire et une petite — bien modeste ainenltlemenl qui 
aurait pu convenir au temps oii la jjauvreté des ma¬ 
gistrats était a Kome une vertu. — L’arsenal consistait 
en cent piques, trente-quatre halebardes, nerf gros canons, 
dont trois pesant deux cents livres, trois de cent cin¬ 
quante, et trois autres de trois cents livres ; six arcqne- 
buses, cliacune du poids de cinquanle livres, trois plus 
petites, qu’on portait a la main, et quatre, dont deux en 
fonte et deux en fer; deux gros canons de fer ; le 'moule 
po%ir faire les boulets de plomb; quatre paires de brigandi- 
nes ; six salades, ou casques; Jiuict arbaleiies\ deux toul- 
ges (2) et dix-sept boîtes en fer. Les nuKlèles des poids et 
des mesures, alors en usage, y étaient rei)résentés 
« par une pile et un poids de marc, dense balances et quatre 
façons d'étain. » 

Après cet inventaire se trouvent, dans l’ordre suivant 
tie leur élection, les noms des maires et des menilires 
de réelievinage depuis 1531, jusqu’en 1012. — « ï.e 7 
janvier 1531, Jean Giiimelier, dit (’liailenae, uomraé 
«‘onseiller, qui, selon Tusagc, donna nue arlialèle ; le 
11 janvier de la même année, Nicolas (3>lbn, conseiller; 


fl) Arrh. nmnicip. Livre Range, rég. n" 1, ji. 3. 

(2) Vnv.lgc ou Ynvgei, en latin Ifusla. (Ducanpre : 

T. VT, p. IfiHO.l 



le 17 février, Jean Robiqiiet, aussi conseiller; le 20 dé- 
(tembre 1533, Guyou >farlin, conseiller, donna pour son 
/jfUoii^ une ar([uebuso en fonte; le lendemain, Philippe 
Laisné, Michel Guérin et Eeriraud, aussi conseillers; 
le <) avril 1544, maître Henri Bernard, qui fut maire 
durant les années 1506, 1567, 1568, et en 1573; le 26 
février 1550, Guy de Pont, Simon Macqnarel et Briilon- 
neaii, aussi conseillers; le 3 janvier 1553, André Alle- 
nel, maire, installa les conseillers Bertîiomé Ricliier et 
Jean Dnleml)ert qui déposèrent chacun une arbalète 
dans l’arsenal; le 21 décembre 1572, sous la mairie de 
Guy Cothu, Henri Berjonneau fut reçu conseiller. 
Eu 1574, Vol vire, seigmeur de Ruffec, gmiverneur 
d’Ang-oumois, fit entrer d’autorité dans la Maison com- 
mnne les conseillers Jean Devolve, Guillaume Foul¬ 
ques, Jean Vilet et Guillaume Bourgougnoii ou Bour¬ 
guignon (1). Ces nominations i>rouvent qu’il n’y eut 
que <îe rares interruptions dans l’exercice du droit 
uniuici])al durant les guerres de religion. Seulement 
par le petit nombre de maires qui y sont portés, il 
serait permis de croire que le chef du Corps-de-vilîe ne 
fut i>as toujours choisi sur une liste de présentation , 
mais institué directement par le gouverneur de la 
ville (2), 


(1) Pièces justificütives n'^ xxxi. 

(2) Kous trouvons comme ayant été gouverneurs de 
Cognac de 1507 ii 1598: 1" Jean de lîrcmond de lîalanzac 
11507-1514); 2" Jacques Chesnel, en 1515; 3 “ Pierre de Mon- 
talcndiert, eu lôôîl; 4" Dneti d’Asiiières, eu 1562; 5" Jean 
de iMontliron, seigneur de Tliors, en 1568 ; 6“ Charles de 
dnigiiiiudeau, en 1571 ; 7^^ Gaspard de Oornminges-Guitant, 
11574-1576]; 8^’ le prince de Coudé, en 1576; 9" Yrieix de 
Gentils [1588-151)8]. Ce dernier épousa, le 8 août 1598, Anne 


La transcription du livre rouge était encoi\3 fort in* 
complète lorsf[ue, à la fin du mois de décembre 1584, 
trois candidats aux fonctions de maire, nommés au 
scrutin, furent présentés à Henri III, qui choisit Guil¬ 
laume Babin, avocat au siège royal, un des hommes 
les plus remarquables de la ville (1). Aussitôt qu'il fut 
entré en charge, le nouveau magistrat, qui avait juré 
sur TEvangile, en présence des échevins et des conseil¬ 
lers, de maintenir les privilèges de la ville, recueillit 
tout ce qui les rappelait, et comme les originaux pou¬ 
vaient être dans un état de vétusté qui en faisait 
craindre la perle, il les fil transcrire dans le Litre rouge, 
à la suite de ce qui précède. Cependant, il est probable 
qu'on voulut s'en tenir h la transcription des documents 
les plus importants, car le cartulaire renferme seule¬ 
ment, comme fondements des privilèges, les chartes de 
1262 et de 1353 qui avaient institué la commune, celles 
des rois de France et celle des Valois. Beaucoup d'au¬ 
tres monuments historiques de la période de la guerre 
de Cent ans n’y figurent pas, mais se trouvaient dans 


Géraud, <lame de La Mothe-Charentc, fille de Thomas (lé- 
raud qui fut décapité , et ses hîens conilsqués à la suite 
il’une entreprise contre la ville d’Angouléme, sous Tiin- 
puLsioii du roi de Navarre, eu 1586. 8a mémoire ne fut 
réhabilitée qu’après ravéïiemeiit de Henri IV à la cou¬ 
ronne. [P. de Lacroix: Les gomermurs de Cognac, p, l i.] 

(1) Le procès-verbal d’une mézée nous ajiprend qu’Alle- 
net fut encore maire et capitaine de la ville de Cognac en 
1582. Ce document indique que le 15 noveinhre de la même 
année, le corps-de-ville arrenta à plusieurs marchands le 
droit de placer des bancs pour leurs étalages, le long de 
la muraille du cimetière, les jour.s de niarcliés et de foires 
seulement, h, condition qu’ils entretiendraient le pavé de 
la rue en ftice. [Arck. mmicip., L. C, 12.] 




le trésor de i'hûleî-de-ville en 1584, puisqu’ils sont indi¬ 
qués dans un inventaire de l’année 1755 (1). 

Quoique ce cartulaire ne se compose en paidie que de 
Tidimiis^ il a une grande valeur arcliéolog'ique. Après 
rinvenlaîre des meubles de riiôtel-de-ville et les noms 
des membres de l’échevinag'e jusqu’en 1574, se trouve 
une niercnriale fixant le poids et le prix du pain, de 
laquelle il résulte que, lorsque le Idé augmentait, le 
prix des trois qualités de pain reslait le même; le poids 
seulement suldssait une diminution (2). Cependant la 
taxe était toujours en faveur des habitants les plus 
pauvres, le poids du pain de Iroisième qualité, dont ils 
faisaient usage, étant toujours moins abaissé que te 
pain de deuxième qualité, qui lui-même avait un poids 
pi us élevé que le pain de première qualité. K’y avait-il 
])as dans ce réglement une leçon d’économie aiixu'enant 
à la muUiUule qu’elle devait moins consommer, toutes 
les fois que le prix des denrées était moins accessi!)le 
h ses ressources ? 

La châtellenie de Merpins, faisant partie du duché 
d’Angoulôine, s'étendait jusqu’aux portes de Cognac; 
elle était soumise à des droits de péage, non seulement 
pour les marchandises passant par terre, mais encore 
pour toutes cellestfui venaient à Cognac par la rivière. 
Ces droits se partageaient inégalement entre le pos- 



(1) J.e cartulaire ou Livre comprend 43feuilles, par¬ 
chemin in-folio, numérotées, faisant 80 pages. Il faut y 
ajouter une première feuille, dont le recio sert de couver¬ 
ture. t.es feuilles 11, 42 et 43 manquent. Ainsi, on a de 1 il 
40, puis de 44 à 40. 

(2) Pièces justiticatives n" .xxxii. 

(3) Pièces justifi(*ativcs u" xxxni. 







1k 


üos^iour de la chàtelleiiic, rîii>])é de la Freiuule cl le 
prieur de Merpius, et devaient donner lieu U8sez' fré¬ 
quemment il des plaintes de la part de ceux (lui y 
étaient soumis, surtout des marcluiuds de Cog'iiac. Le 
mode de perception, on sait comment les fermiers en 
usaient, faisait surgir des difficultés le idus souvent 
préjudiciables aux inlérêls de la geiil taiUal)]e. Le fut 
sans doute pour y remédier, pour empêcher les percep¬ 
teurs d’aller au-deUi de la iixation des prix, que, le 
maire, les échevins et les conseillers de Cognac firent 
écrire dans le livre de leurs privilég*es — « les dehuoifs 
deus poîcr Varrmmje du port à Coinpiac^ la cotistmm et 
péaÿe des passmits par terre et par ean de tontes denrées suv 
les chastellenies de Merpins et de Coingnac. » L’énuméra¬ 
tion des marchandises mentionnées dans ce réglement 
permet d’apprécier l’importance du commerce dont 
Cognac était le centre à cette époque (l). 

Quand, sur la fin du règne de Henri III, l’aulorité 
royale eut été rétablie dans la ville dont les protestants 
avaient été si longtemps maîtres, le Corps-de-ville dut 
nécessairement se préoccuper de ses anciennes irislitâ¬ 
tions, de leur donner une place dans le carlulaire. 
Ainsi fut conservé le souvenir des eoiituines des ancê¬ 
tres, dont quelques-unes furent modifiées pour répon¬ 
dre il de nouveaux Imsoius, nés dans cette société déjîi 
transformée par les révolutions dans l’ordre politique 
et dans l’ordre religieux. Ou fixa par un règlement, 
aussi écrit dans le Litre roxuje^ la capacité des mesures 
pour le blé, le vin et de plus l’auuag’e des étofiés. Los 
préposés du minage b la vente du blé durent se servir 


H) Pièces .justibeatives ic xxxiv. 




d’iiiie cvellkre, faisiiul la trenle-deuxiènie partie du 
boisseau <le Oog-nac, «jui contenait AÛng’l-liuil ])inte.s, et 
celui de JMerpins vingt-neuf. Le droit de mouture au 
moulin banal élail perçu en nature, au moyen d’une 
écuelle, faisant la seizième partie du boisseau. On l’é- 
gla même les diniensions en longueur et en largeur 
de chaque derne^ ou tranche de saumon et de maigre 
qui se vendraient au marché (1). 

Tout ce que contient ce cartulaire, excepté les pre¬ 
mières pages, et quelques notes placées en marge, 
appartient h la mairie de Guillaume Eabin. Ce magis¬ 
trat est, selon nous, le même dont Corlieu nous a 


conservé les vei's latins faits en rhonneur de Cognac, 
dans lesquels il célèl)re les avantages de sa ville natale, 
son heureuse i>ositîon, Tactivi té de son commerce, son 
beau fleuve et la gloire d’avoir vu naître, dans ses 
murs, François P*' (2). Le Lwre rouge porto sur le feuil- 


(1) Le saumon était à cette époque très-commun sur les 
marchés de Cognac. Ou le péchait dans la Charente, où il 
ne remonte plus aujourd’liui, parce qu’il eu a été détour¬ 
né par les travaux de barrage qui facilitent la navigation, 
et surtout par l’établissemeut du port de Rochefort. 

(2) Est urbs Cogniacuin proprio quam noiniue dicunt 
Iiidigeme, Engolei existons in fine Diicatus. 

Francisci cunæ priini de gente Valesa, 

Gallorum gestant cuius nunc Sceptra nepotes. 

Illinc plaiiicies, bine clivus, refluus uvbem 
Bantoiiico lambit patcr ipse Carantoiius ïestu, 

Qui inox Oceani salientes intrat in uudas, 

Altus, piscosus, nitidus, sinuosus, opaciis, 

Vitreus, assurguiit intus regalia tecta. 

Circiimstant virides campi, iuga fronden subsunt, 
Eulminei liœc habitant apri, cervique fugaces. 

,Edo sub augusta fontani fluniinis alueus 


let, servant de l’roiitUpice, un distique latin qui prouve 
l>ien la facilité de l’auteur h écrire dans celte lanfi'ue, 


mais dont la traduction, qui appartient au même, té- 
moig’ne que, depuis MelHn de Sainl-üelaîs, la îanîfue 
française n’avait pas fait de gTaiids prog'rès (1). 


Lucidulæ erumpit vndæ illiniis, sacer, alnuis. 
Innumeros popiili non vnquain exlmustus ad vsus. 
Quidmemorein insiguem lîacctio, stagiioque virisque ? 
Ingenijaque honiiiium patriain ef Jlauorte feroci? 
Hinc celer externas currit niercator ad oras, 

At<|ue onerat longuas ligno, vino, et sale lintres, 
Ostenditque redux populo sacharumque pipeniue 
StaJinumque et quid(iuid humains vsihus orhis 
'Seniotiis fundit. lllic clementiu cœli 
Mitis, et irriguæ larga indulgentia terne. 

(l) Qui régi patriæque suæ prodesse peroptat, 

Hune comitantur amor, ïu-nç et aima Xwoe?, 

Qui a son Roy et son païs dezire 
De profficter, il u i)Our sa seqnence 
Amour et Foy avec recognoissanee ; 

De son labeur et louange il en tire. 

Un peu plus bas on lit: «Per G. B. iGuillclinum Babin.] 
I. lîOniGQVETVS riNXIT. ANN'O DOMINI 1585, TeRTIO CaL. 
Feb.—C orlieu [Rectml en /orme d'kis(&ire] donne à Babin le 
prénom de Jacques; c’est très-probablement une erreur de 
notre annaliste qui, du reste s’était peu occupé de l’iiis- 
toire de cette partie de raneienne Saintonge, Nous avoue¬ 
rons cependant que nous avons trouvé un Jacques Babin, 
licencié ès-lois, avocat au siège royal de Cognac, juge 
ordinaire de la cour de la terre et seigneurie de Roclie- 
raud, en Saiut-Sulpice, dans un acte du 3 juillet 15(i5. 
Corlieu donne la qualification de poète à l’auteur des vers 
latins ci-dessus qui sembleraient ne pas justifier un titre 
pareil; aussi serions-nous porté à croire que ces vers n'é¬ 
taient que le comnieiiGCinent d’un plus long travail ma- 
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Oli pouvait vjiiiLer à celle époque le commerce 
qui se faisait dans la ville aimée du poète ; Cog'uac 
était encore le principal entrepôt du sel qui se distri- 
l)uail dans les provinces voisines, du vin qu’on expor¬ 
tait au loin, en Ang'leterre pour les vins rouges, eu 
Flandre et en Hollande pour les vins Idancs d’nn goClL 
exquis, récoltés dans la contrée des Borderies (1), Cor- 
lieu, qui écrivait à peu près dans ce temps, parle ainsi 
<lu pays de Cognac ; « Il y a une contrée en Engou- 
mois d’une terre fort fertile en Ijledü, telle que peut 
eslre la Beauce, qu’on appelle Cliampaigne, et si a 
ceste Cliampaigne plus que la Beauce, qu’elle jiorte 
grande quantité de vins excellens, qui par la rivière 
se Iransporlenl ès autres parties du monde : la terre y 
est fertile et produit le sep de la vigne de la liauleur 
d’vn honime et le raisin d’vn espaii de long, en telle 
alioiidance qu’il s’esl veu quelquesfois tel iournau de 
vigne iiiü a rendu ii son maistre huicl et neuf pipes de 
vin. » Les produits de l’Amérique, les cuirs du Canada, 
les épices et les étoffes du Levant, débarqués à La 
Rocbelle, avaient aussi des entrepôts et de riches mar¬ 
chands il Cognac. Il n’était pas encore question de 
l’eau-de-vie, dont le commerce paraît n’avoir com¬ 
mencé qu’assez longtemps après Corlieu. 


1 ' 


nuserit connu du temps de Corlieu, et qui depuis se serait 
perdu, Soriiit-il rauteur des vers inscrits sur le frontistiice 
du Livre roiif/e? c’est possible. 

(1) Partie de rarrondis.sement située dans la contrée mon- 
tueiise, sur la rive droite de laCbareiite. Levin blanc y est 
encore d’une bonne qualifé, mais les céi»agos ayant été 
cliaiig’és, il n’a ])lus ni la inènie tiiudité, ni la réputation 
d’autrefois. 
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La veille du vin enricliit lon^demi):! Cdjii'iiac cl celle 
partie de la Sainlonge, tant qu’on y put jouir des tVan- 
cliises accordées sous les derniers règ’iies; mais, peu de 
temps avant la mort de Henri Tll, ce commerce fut en¬ 
travé par les exigrences du lise, qui, ne permet tant pas 
la libre circulation du vin , l’arrêtait sur divers points 
de la Charente. En 1587, un nommé Antoine Pallet, 
commis de Nicolas de I.ong’ueil, marchand et honrgeois 
de Paris, avait acheté à Cogrnac cimf cents tonneaux de 
vin qui furent embarqués sur la Charente pour aller 
prendre la mer et arriver ii Paris par le Hâvre, La car- 
fraison fut arrêtée a Saintes, où il fallut se pourvoir 
d’une autorisation de 5L d’Ars, lieutenant-g-énéral du 
roi en Sainlong'e et Angoumois (1), qui refusa le laisser- 
passer, — « ne pouvant, dit-il, permettre le transport 
du nombre de vin mentionné par la présente requeste, 
sans l’expresse permission et consentement du Poy : 
ordonnons que le suppliant se pourvoira sur icelle inir 
devant Sa Majesté et nos seig’neurs du conseil. Xaintes, 
le xiii décembre mil v*^ riii**vn. » 

Diane de France, fille naturelle de Henri II, avait 
reçu en apanag'e le duché (l’An^onlême en 1582, et 
possédait an même titre les clnltellenies <le Merpinset de 
Cogniac, comprenant Irente-et-une paroisses. C’était la 
meilleure partie de son domaine, parce que les cbarg'es 
actives et passives y étaient moins onéreu.ses qu’b An- 
g’oulême. Elle en retirait environ dix mille livres (2); 
mais, voulant encore accroître ses revenus, elle s’en 
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I. 


(1) Charles de Breniond d’Ars avait été noitinié ii ces 
fonctions par lettres de Henri III du 27 avril 1585. 

(2) Mcitioircs de Oermü. 
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créait d’autres par le commerce du vin qui lui promet¬ 
tait de grands bénéfices, surtout après la récolte abon¬ 
dante de raiinée 1587. Cepeiitlanl, cx’aignaiil de déro- 
g-er, elle prenait des précautions pour que ce trafic ne 
souillât pas sa noblesse. Les marchands de Cognac, 
d’accord avec elle, demaiidaieiiL l’autorisalioii d’expor¬ 
ter les vins, eu s’appuyant (le la permission de celle-ci, 
dont le nom devait servir à écarter les obstacles mis h 
la circulation. Henri III y avait d’abord consenti, mais 
les mêmes demandes se répétant trop souvent, sur 
l’expo.sé qui lui fut fait par Cliarles de Lremond d’Ars, 
qui avait découvert la fraude, il relira la licence accor¬ 
dée et écrivit h M. de Lespiiieuil, son lieutenant-crimi¬ 
nel an siég’e de Sainte.s : — « Nostre aimé et féal, nous 
avons con.sidéré les raisons portées par le procès-verbal, 
qui nous a esté envoyé par le sieur d’Ars, touchant la 
traicle et passeport de trois cens Ihonneaux de vin que 
nous avons accordé h quelqvies marchands de Cong'uac, 
en faveur de nostre très-chère sœur, la duchesse d’An- 
g’oulesme ; et sur ce que nous avons advisé de révos- 
(pier ladicte traicte et passeport, comme chose quy 
pourroit nuyre et préjudicier à nostre service, au 
moyen de quoi vous empescherez que lesdits vins ne 
passent sou.s le pont de nostre ville de Xainles, ainsi 
qu’ils ont esté arrestez ; vous continuerez et aurez soing" 
de ce qui se présentera par delà, pour ce bien de nos 
affaires, et nous le recognoistrons en voslre droict. 
Donné h Paris le vii° de febvrier mil v® iiii"viu » [1). 


(l) Je dots lacoimaissaiico do ce document ù mon savant 
collègue 11. Audiat, jiuteur d’excclleuts travaux histori¬ 
ques sur la Saiutongo. 
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Sous Henri IV, le cominercc aurait été plus actif à 
Cog'nac, ragriculture plus florissante, grrâce aux en- 
conrag'ements du sag:e Sully, si la ville n’eût pas été 
surcharg-ée d’impôts de toutes sortes, depuis surtout 
rpie rédit de 1598 avait supprimé ses anciens privilé¬ 
gies ; cependant, malgré les mesures fiscales, elle 
aurait pu voir encore de beaux jours, si la haine n’eût 
pas divisé les deux partis qui, au début du règ-ne 
de Louis XIII, se disputèi*ent le pouvoir. Les protes¬ 
tants, à demi satisfaits des concessions de l’édit de 
Nantes, se défiaient de l’avenir; les catlioliques n’é¬ 
taient pas moins mécontents. Dès les premiers jours 
qui suivirent ravénement de Louis XIIl, on pressentit 
de nouvelles di-ssensions. Dans les provinces, nag’uère 
le théâtre de leurs luttes armées, les protestants se 
communiquèrent leurs craintes, .se préparèrent â la 
résistance. Cependant le jeune prince, ou plutôt ceux 
qui g^ouveniaient en son nom, cherchèreiil à s’attacher 
les villes, oii la réforme avait trouvé de nombreux 
partisans, en leur rendant leurs anciennes immunités. 
L’ordonnance du *22 juin 1611, reconnais.saiit que l’édit 
de Henri IV avait réduit — « la plus part des habit ans 
de Congnac ïi telle pauvreté, que, ne pouvant subsis¬ 
ter, ils avoienl esté contraints d’abandonner la ville 
pour aller rezider en autre paj-s, » rendit au maire et 
aux écbevins tous leurs anciens ])riviléges, et voulut 
— « qu’en payant par les habilans de la ville et des 
faubourgs la somme de .six cens livres par cluiscun an, 
par forme d’abonnement, ils fussent tenus quilles et 
deschai’gé.s de toute taille, taillon, subsides, .subven- 
lions, impositions et tous autres droits quelconques mis 
et à mettre, a 
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( )n lie pnl oiiipOclun’une iionvellt' levée do Ijoiiclieî’s. 
Le iliic de Kohaii \ iuL s’élîil)lir à SMiiU-Jean-d’Auf^'ély, 
d’où paîdaieul lous les jouï’s ses messa^^ers, semant dans 
le pays des excdlatîmis ù la révolte, tandis que lui-mê- 
nie disposait à son g'vé des élections municipales dans 
la ville dont il voulait faire nue place degaierre [1(>1'2]. 
Les miuislres du culte réformé avaienl avec lui de fré- 
fjuent(*s conférences, aiixrpielles assistaient les députés 
des villes voisines. Kîen ne prouve que Cojînac ait pris 
îi c.idte épotpie une ])arl active à ce réveil des passions 
])olitiques et relifi'ieuses. Oependanl le duc d’Epernon, 
^'ouverueur pour le i*oi du pays d’Angouinois, de Bain- 
long’C otd’Aunis, secondé par François de Jussac, baron 
d’Amble ville, g'oiiverneur de la ville et du cluileaii de 
Cogaiac, prit toutes les précautions nécessaires cou Ire 
les méconicnts, mais il ne put empêcher la création de 
nouveaux cercles protestants [1613] (1). 

liienlôl un parti ffu'midalde s’org'anisa pour s’opposer 
an mariag'e du roi avec l’infante Anne d’Autriche. Par- 
lout on les protestants se trouvèrent en nomhre, la ré- 
V{dLc éclata: elle eut ses deux centres principaux h La 
lîoclielle et ji Saiut-.lean-d’Ang'ély. Pour protég'er le 
l)rincc, qui se vendait à Bordeaux, le Imron d’Amhle- 
ville parût do Cog-nac pour Barhezieux avec un fort 
délachenieni. Après y avoir reçu Louis XIJI et sa mère, 
il revint a Cogaiac, d’où il écrivit le 14 octobre 1615 à 
Marie de Médicis — cqii’il n’avait rien reçu de ses g-a- 
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(l) Le duc d’Epernou avait eu pendant tpielqnes années 
îo prouvernenu'ut do Cognac [1308-16021. Il aimait heauconp 
le séjour do cette ville et y venait souvent. Il y fut parrain 
du tils pnîné du inai'(|uis Josias de lireiiunifl d’Ai'S et de 
Marie de la Rof*Ii‘*((ni( aiild-Moiileudre [KiOUj. 
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n-cs, non plus île ce qui était dû de renltelien de la 
compng'uio de cinquante hommes d’aiunes commandés 
par sou fils, Saint-Preuil (1), pour la f^arde de Co^i’uac, 
(d que, sans les Idenfails du roy, il ne lui estfdt pas 
possilde de soutenir la dépense à laquelle sa ciiar^'e 
rohlif^'eail » (2). Comme Condé occupait toujours La 
liochelleet Saint'Jean-d’An<rély, l’armée royale ne tar- 
lia pas à paraître dans rAug’oumois : elle vint camper 
îi Chàleauneuf dans les premiers jours de décembre. 
A cette nouyelle, Coudé se replia sur la basse Oliareiite, 
laissant ainsi au duc de Ciuise la facilité d’occujier les 
environs de Cog'uac, et d’empêcher reuueiiii de jeter 
une fj'arnison dans la ville de Pons (3). 

La paix, malg'ré les ué^'ociations. était devenue im¬ 
possible ; les in’oteslaiits redoutaient l’abolit ion de leur 
culte, eu voyant la protection accordée aux catholiques 
dans les dernières années <le Henri IV, et qui se coiith 
nuail sous le nouveau règme (4). Le clerfré catholique, 

(1) François de Jussac dit le cbevalier de Saiut-Prcuil, 
décapité à Amiens eu lOil, était encore à Co^^nac le 10 
janvier lC2ô; il y fut parrain, et sa sœur Louise de Jussae 
marraine, d’Klisabeth Tagoniiaz. de Saint-lrf/er.] 

(2) Brantôme : Preuves (h h généalogie de la maison de Bour- 
deillc. François de Jiissac, baron d’AtnblevIlle, fut nommé 
p:onvernenr du château et de la ville doCog'uac en 1002. Kn 
1()M, il était lieutenant-général d’xVng'oumoi s, Sa in ton f 2 ,'e 
('t A unis. 

(3) Nénioires de Pontcharlnmi-. Collcct. Petitot, xvii, p. 18 
et suiv. 

(1) Kn UUO on dépeiisa lüOi) livres j)Our rétablir la cou¬ 
verture de l'église de Saint-Léger, en vertu d’un édit de 
Henri iv, donné à Dijon le \ juin Iô9ô, et autorisant la. 
répartition de cette .somme sur les liabitanfs. Nicolas Pas- 
(piier était alor.s lieutenant-général dii mi îi Cognac. \Arch. 

iii unirip,] 


}K}ui* rétublir î>on inriuenct* si nmoindric dans les der- 
ni<>res g’ueiTes, innllipliait ses prédications, cherchait 
à ramener les dissidents, à. prémunir les consciences 
contre les princii>es en oi)positiün à ses dof^niés. En 
KUO, deux religieux Kécollets de la Custodie de Paris, 
run nommé Bernardin, Pautre Antoine, étaient venus 
prêcher en Saintonge avec l’autorisation de Monsei¬ 
gneur Tsicolas Le Cornu, évêque de Saintes. Deux autres 
religieux du môme ordre, le I’. Bernard Duverg'er et le 
P. Jean Dunoyer, s’étaient aussi acquis une grande 
réputation d’éloquence dans le paj^s. Le cardinal de 
Kichelieu aimait îi faire l’éloge du premier qui jouissait 
aussi d’un grand crédit auprès de Louis XIIL En 1611, 
le P. Duverger et plusieurs religieux de son ordre 
avaient donné nue mission à Cognac. Les hahilants 
édifiés de leur zèle, entraînés par l’éloquence de leur 
parole, voulurent les retenir, et leur bâtirent un cou¬ 
vent avec la permission de l’évôque de Saintes. Madame 
Gnillemelte deLymier, femme de noble homme Gabriel 
de Salcède, lieutenant-colonel du régiment de Picar¬ 
die, leur fit don de deux mai.sûiis cl de quelques pelifs 
jardins. Le ‘2'2 janvier, les catholiques de la ville accou¬ 
raient pour assister li l’installa.lion des Récollets dans 
les bâtiments qu’on leur livrait. Pierre Gay, maire de 
Cognac, était en tôle de la foule, tenant iin bout de ru¬ 
ban rouge attaché à la croix, tandis que M. de Salcède 
tenait raiilre bout (1). On lit ailleurs cette note rédigée 
pour la circonstance : — « Le vingUleulxième Jannyer, 


(1) NoHce ou ah'égé hùtoriquc de la fondation des couvents des 
RcroUcts de la province de l^Immacnlée Co/iception en Criiyenne : 
petit iii-12, de 10,"> pages: Limoges, de rimprimerie de 
Cbapoulnud, place des Baucs, m. dpc. i.xxviii. 


îiiil sii\ cens doTize, jaurdc dimanclie, sur les trois heu¬ 
res après iiiidy, on seroyt. allé en processyon, dopuys 
l'ég'lise Saincl-Lé{^yer jusqiies audevant la maison qui 
a esté donnée k messieurs les Kecollelz par damoiselle 

Guillemeile de Lyiaier, femme du sieur de Salcède, 

1 ^' ' ’ 

lleutenanl du régiment de Pycardie, et au lievant de 
ladicte maison esté au inesine temps planté une gTande 
croix de j>OYs, estant maire lionoralile Ysidore (fav y 
assistant » (1). 

Ce prosélylisiue, ces prédications, ces cérémonies 
inspiraient des craintes aux ])rüleslanls, qui ne com¬ 
prenaient pas, qu’après avoir beaucoup sontfert, le 
catholicisme cherchât k rélaldir sa fortune et à repren¬ 
dre sa puissance sur les âmes luir tous les moyens que 
sa discipline et ses dogmes mettaient à sa disposition. 
Le clergé, réduit si longlemps à g'émir sur ses mal¬ 
heurs, dispersé par la persécution, inventoriail ses mi¬ 
nes, évaluait ses pertes, travaillait avec ardeur k refaire 
les parties détruites de ses édifices. A celte épofiue se 
rapportent en grande partie les reinaniemeiits tqiérés 
dans plusieurs églises du pays, où l’on retrouve a côté 
du style roman des dixième et on/dème siècles, des 
reslauralions dans le goût de la Kenaissancc. J-es 
églises de Salles-d’Angles, de la Frenade, furent en¬ 
tièrement reconstruites : celles de Jarnac, d’Ang'eac- 
Champagiie, de Mérîgnac, de Saint-Sulpice, les voûtes 
de celles de Saint-Forl-sur-Né, de Linières. empnnitè- 


(1) \Arch. mimci2).\ Le H février lâOÔ, Gabriel de Salcède 
fut parrain d’Anne Berjonneau, fille du lieutenant-parti¬ 
culier de ce nom, et fut marraine Aime Jameu, épouse de 
Jean Andouiii, écuyer, sieur de la Vie, vice-sénéclial fie 
Saintonge. {Nc'f/. fh' 


II 


I 


18 — 


1 . 




H 


N 




% 

!• 

« 

’ 4 


> ! 


■* 5 


l • 


I I 


11 


venta Tari nouveau cevlaiiies pavlieH arcliitectuvales? 
en désîiccoril avec ce qui leur reslail de l’art ancien. 
Le Itavoii d’Ambleville, qui ne s’enrichissait pas h ser¬ 
vir l’Klat, se trouvant encore îi Cognac en H)17, écrivit 
au roi, le suppliant de vétablir les pensions qui lui 
avaient été retranchées, et de le dispenser do se rendre 
h la cour, attendu la nécessité de sa présence dans son 
gouvernement (1). Il reçut Lieu tôt après l’ordre de faire 
constater par les sénéchaux de sa lieutenance de Saiii- 
tonge et d’Angouniois les excès et les profanations 
exercés par les pvoleslants contre les édifices du culte 
catholique. 

Cette mission était facile ?i remplir ; les ruines ne 
manquaient pas. Les al)]>ayes de la Frenade, de Châ¬ 
tres, de Bassac et de Fontdouce, les prieurés de Boute- 
vîlle, (le ]\Ierpin.s, de Cognac et d’autres moins connus, 
parce qu’ils avaient été moins riches, ne pouvaient plus 
alu'îler les religieux ; leurs cloîtres avaient été détruits, 
les ornements saf'rés pillés ou brûlés, la plupart des 
autels l)i*isés. D’Azubleville mit beaucoup de zèle à 
s’acquitter de cette mission. L’année suivante il fit 
aussi constater les ravages commis par le seigneur de 
Jarnac, (pii s’était surtout fait remarquer au pillage 
des églises, aux dévastations de leurs propriétés, croyant 
ainsi abolir des droits de suzeraineté qu’avaient sur ses 
terres certains étaldissements religieux. La noblesse, 
inlidèle aux croyances de ses ancêtres, avait semé aux 
seizième et dix-septième siècles tous les élémeuls des 
sanglantes anarchies de 93. 

<,Juand l’archéologaie cherche les débris de Thistoire 




(1) 1 ettre du 28 miveiiibre 1817, datée de Cognac 
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dans les niines du passé, quand il interroge les pas* 
sious politiques et religieuses pour s’expliquer les erre¬ 
ments de rhumanilé, il ne comprend pas eommeni, 
dans ces ardeurs de vengeance, après avoir ruiné tant 
d'édifices, on s’arrêta devant la riche et magnifique 
façade de l’église abbatiale de Châtres, restée inlacle 
jusqu’il nos jours, et coinnient le vieux monument est 
encore debout, oublié, abandonné aux éléments qui se 
chargent de la destruction. T.e génie des grands artistes 
du moyen âge fut-il assez puissant pour désarmer 
d’aveugles colères? En pénétrant sous ces voûtes k 
coupoles, où il n’y a plus d’autels ; en contemplant 
toutes ces richesses monumentales, on se demande si. 
de nos jours, l’art a intérêt à laisser disparaître toutes 
ces Ijelles créations et s’il peut avoir la prélention de 
mieux faire. Le scepticisme de nos temps est ambitieux, 
mais ses œuvres artistiques n’iront jamais ù plus de 
magnificence que celles fpie nous retrouvons encore 
dans la plupart des monumeiiLs religieux de notre 
vieille France, mutilés par des mains impies. 

Cependant le parti protestant conliiiiiait la lutte sous 
la direction de d’Auhigné, du duc de Rohan cLd’aulres, 
pins ambitieux de faire prévaloir leurs intérêts person¬ 
nels que leurs croyances religieuses, ToifL était agita¬ 
tion autour de Cognac; La Rochelle se faisait le boule¬ 
vard, la capitale des mécontents. SainUlean-d’Angély, 
malgré la courageuse ré.sislauce de Jacques le Coq, 
chargé des fonctions de maire, suhis-sait la loi des chefs 
proleslanls et fortifiait ses murailles (1). Louis XMI, 


(1) Jacques le Coq, un desaucêtre.s de l’Iioiionible famille 
de ce nom qui habite Cognac, était maire de Saint-Jean- 



iiislvnil <le ces dispositions par le fidèle et courageux 
Jiissac d’A.m])îevillé qui ne s’éloignait de Cognac que 
pour visiter les villes de sa lieutenance, les maintenir 
dans le devoir, arriva lîientôl avec une armée. Le Ifi 
mai Klâd, l’illustre et féal baron lui avait écrit de Co¬ 
gnac, lui témoignant la joie qu’il ressentait de son ar¬ 
rivée, l'avertissant ([ne les réformés, dans une assem- 

M 

Idée tenue à La Rochelle, avaient clioisi pour chefs les 
ducs de Rohan, de la. Trémoiiille, de Soubiseet le comte 
de .larnac ; qu’il lui fallait des secours pour défendre 
Cognac continuellement menacé par la garnison de 
Pons, Il lui annonça aussi bientôt après, qu’il réunis¬ 
sait des troupes pour empocher les ennemis de jeter de 
nouveaux renforts dans Sainl-Jean-d’Angély, dont l’ar¬ 
mée royale commença le siège le P** juin 1621 et s’en 
empara le 24 du môme mois. Nous ne dirons pas les 
péripéties de ce siég*e où Louis XIII paya noblement 
de sa personne. Le roi enleva à la. ville rebelle ses vieil¬ 
les franchises communales, fit abattre ses fortifications, 


d’Angély en 1620. Il lutta énergiquement contre le jiarti 
üjjposé au [)Ouvoir royal, et ne cessa ses fonctions que 
lorsc[ue les protestants furent maîtres de la ville d’où il 
fut cliassé avey ses partisans. Louis XIII, après la prise de 
la place, y aI>o]it tous les i>rivilôgcs de commune, en veidu 
des{iuels les membres du Corps-de-ville jouissaient de la 
noblesse après un certain temps d’exercice de leurs fonc¬ 
tions : mais, [yar soiï ordunnaiice donnée à Compiègne le 17 
mai 1621, pour récompenser les services et la fidélité de 
•lacciues le Coej, qui probablement n’était pas protestant, 
il lui accorda la noblesse avec le titre d’écuyer pour lui et 
pour ses (lescendanls. La maintenue de M. de Barentiu de 
I6in reconnut ce privilég'e en faveur de Daniel le Coq, sieur 
lie Boisbaudran, ([ui jiortait: au mq d'argent, raembré 

et cre/ife de guenJe. l.lrrA. de la Jamills le Coql\ 


et chaug'eu sou nom eu celui de Bonry-Lo^ls, <xiu u’u 
pas prévalu. 

Après la reddition de la place, le roi, suivi de sa cour, 

» 

se dirig'ea vers Cognac et s’arrêta h Bvizamljourg" le 
28 juin (1). Le soir, à neuf lieures, il y ül une visite h 
sa mère, qui y attendait depuis quelques jours les ré¬ 
sultats du siège. « Ne pouvant dormir, dit un auteur du 
temps, ils jouèrent aux cartes» (2). Le lendemain, ilarie 
de Médicis visita son fils et partît pour Angens. Lui- 
même partit le môme jour pour Cognac où il fut ac¬ 
cueilli au milieu des tran.sports de joie par les magis¬ 
trats du Corps municipal et par la population. Il y tint 
conseil avec les principaux chefs pour parer à de nou¬ 
veaux dangers. La prise de 8aint-Jean-d’Angély avait 
été un rude coup porté aux protestants, mais la révolte 
n’avait pas encore désarmé. Le duc d’Eperiion, qui se 
trouvait à Cognac eu même temps que le roi, fut cliar- 
gé, de concert avec Jussac d’Ainhleville, d*y organiser 
un corp.s d’armée et de le mener devant I.a Rochelle. 
Les exj^édilions en furent faites le 4 juillet en présence 
du roi qui partit le mardi 6 du même mois pour aller à 
Barbezieux. « II fait grand froid, dit le médecin qui 
accompagnait le roi; il se plaint, portant un pourpoint 
fort léger ; il va en la chambre de le Connélalde ; 
se plaint de douleurs de tête » (3). 

(1) Charente-Inférieure, arrondissement de 8aint-Jean- 
d'Angély. 

f2) Journal de Jeun Iléroard. 

(3) [IbidJ] On Ut eu marge d’un registre de l’église de 
Routiers de l’année 1(321 cette note qui, pour la date du 
jour où Louis XIII partit de Cognac, dillére de celle du 
journal d’Héroard. « Le B’* juin 1(321, le siège de Saint- 
Jehan » et dans le corps du registre: « Le siège a esté mis 


Le (iix-sei)tiènui .siècle ne pouvait rester étranger» 
encore moins indifférent aux idées et aux progrès des 
doctrines de Calvin. La Koyauté et l’Eglise avaient en¬ 
core des orages à traver.ser; Tune, pour triompher de 
rinnhition des grands fjui rêvaient une nouvelle France 
féodale; rautre, pour reprendre son ancien ascendant 
sur les consciences, sans rien chang'er à ses dogmes et à 
sa morale. L’hal)ile et forte politique d’un grand minis¬ 
tre, aidée de l’anlag'onisme de la bourgeoisie contre la 
nolde.sse, lit le triomphe de la royauté, mais triomphe 
éphémère, parce que la violence y eut une trop grande 
l)arl, L’Eglise, pour commencer cette lutte pacifique, 
n'avait q)ie l’ardeur de sa foi, que l’exemple de ses ver¬ 
tus ; elle ne di.sposail plus, comme autrefois, de grandes 
richesses ; la pauvreté était redevenue son partage, car 
la ('ommende, qui lui fui plus funeste que la persécu¬ 
tion, absor])aîl inutilement ses dernières ressources. 
Elle ne pouvait cependant renoncer h sa mission, lai.s- 
ser la prière errer aux hasards du monde, et se résigner 
à ne plus avoir de solitudes, ofi l’esprit de foi vînt se 
recueillir dans les sublimes contemplations de rinfîni, 
Si le pouvoir politique lui était moins venu en aide, 
peut-être aiirait-tdle marché jilus sûrement dans son 
travail de reconstruclion. 


il Siiinet-Jebaii le h'"'jour de juin de Tau de grâce mil six 
<‘cns viugt-un ; nosfre sire le lîoy y arriva le vendredy 
vingt-six may ii Vervant, là où le canon joua le jour susdit, 
et se rendit le leiuleruain de la Sainct-Jehdii, là où les mu- 
ragles ont esté raxée, et le Koy vaingt à Cong'nac le jour 
de saiiict Piei're et de saiiict Pol, là où Pons ses rendu au 
lioy il sa volonté, là où les nmragles ont esté razée. Le 
Itoy a boLig’é de Congaiac le Sainetiesine jour juglet. » 
f.ifc//. (Jil (ribunai civil de Cof/nar.\ 


A Cognac, les religieux Récollels avaient d'abord été 
acceptés avec faveur par la population, séduite par l’é¬ 
loquence de leur parole, par l’édification de leur vie 
d’abnégation, par les vertus dont ils donnaient l’exein- 
ple. Mais il n’en fut pas toujours ainsi ; le protestan¬ 
tisme n’avait pas abdiqué. Le couvent improvisé, où 
ces religieux s’étaient établis en 1612, était trop petit 
et liorué par une rue qui en gênait rextension. Le duc 
d’Épernon, gouverneur de la province, autorisa la fer¬ 
meture de cette rue, et le lieutenant-g’énéral appointa 
la requête présentée en 1622. Le peuple, ou i)Our mieux 
dire, une partie des habitants, détruisit pendant la nuit 
les murailles qu’on venait de construire pour le cou- 

r 

vent. Le duc d’Epernon donna aussitôt l’ordre de les 
relever, mais il lui fallut envoyer ses gardes, pour 
protéger les ouvriers contre les mécontents. Le P. 
Bruno Chassain était alors gardien dn couvent. 

Quelques années après, en 1G31, le P. Janvier Rous¬ 
sel, investi du gardienat, dans la dernière congréga¬ 
tion du Trienne du P. Martin Carrier, tenue à Cognac, 
entreprit de créer un nouveau couvent plus spacieux, 
de bûtir une église ornée de trois chapelles, et un 
vaste dortoir (1). Il ne fut aidé dans cette construction 
que par mademoiselle de Fanjoux, qui donna mille 
livres, h condition qu’on établirait une chapelle où 
elle aurait sa sépulture. M. le comte de Joiizac, lieute¬ 
nant du roi en Saintonge, posa la première pierre de 
celle église, qui fut Iténite le 3 septembre 1635, par le 
P. Gardien. Dans la même congrégation, M.de Rignol, 
lieutenant-criminel, demanda d’être reconnu comme 


(1) V. l’ouvrage dêj;i rité: Notice oit ahréfjé hisloriqite, etc. 


füinlaleiîr de rég’lise et du coiivenL eu sa qualité d’hé- 
idlier de M. el de fie f:?alcède, Ie.s premiers I>ienfai- 
teiii's de l’ordre (1). L’examen du contrat, inslituniit les 
premières donatmns, ne lui donna pas g'aîn de cause ; 
cet acte imposait seidemeiit aux religieux roldig'ation 
de dire annuellement dix messes au nom de M. de Sal- 
cède et de sa femme. 

Les ]n‘incipales familles de Cogmac voulurent contri¬ 
buer au succès de cette œuvre pieuse ; Pierre Guy» 
lieulenaiiLg'énéral de la ville, fît l>t'dir dans l’ég'lise, en 
ldd8, sous le gtardienat du P. Hilaire de Montlouis, 
une chapelle pour lui el pour l’aîné de ses descendants. 
J.a maison noble de Saint-Orens (‘2) en fonda une 
autre et fit construire la (viterno qui existe encore. Les 
bâtiments du couvent, commencés par le P. Gabriel 
Fraissenx, furent achevés et presque construits eu 
entier itar les soins du P. Martial Hardy, ancien pro¬ 
vincial de l’Ordre el prédicateur du roi (3). 


(1) Pierre de Rignol, écuyer, conseiller du roi et son 
lieuteiiant-crimiuel, étîiii maire de Cognac en Kîîîo. Son 
tils, Jean de Kig’iiol, était capitaine-major au régiment de 
de A'eiulùme en IfifiS. 

12) Seigneurs de Villevert en jMerpius. Cette famille 
n’existo plus dans le pays, mais une de ses branclies est 
établie (laiis le département de la Creuse. Elle portait : 

à nnc lour d'argent maçonnée de sable y à dexire; une 
eroix- de Malte aussi d'argent^ à senestre. 

(3) On résolut flans la Congrégation de l'Ordre, tenue ît 
Cognac eu H)35, de faire prêcher une mission à Areliiae, où 
les protestants étaient plus nombreux ([ueles catlioliques. 
La direction en fut fondée au P. gardien de Cognac. Après 
ta suppression fies ordres i-eligieiix, le couvent des liécf}!- 
lots devint prn])i-iété ecinniunab', et servit longtemps d'iiô- 
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Cog'iuic possédait encore au dix-seplièine siècle le 
couvent des Cordeliers, fondé au treizième par Qui de 
Lusi^!:nf’m, l'hôpital Saint-Jacques du Faubourg*, l'é- 
g'iise du môme nom, devenue ég’lise paroissiale (1), 
rég*lise de Saint-Caprais, qui iVélait plus qu'une an¬ 
nexe de la paroisse de Saint-Léger. Le prieuré de l’or¬ 
dre de Sainl-Benolt, enrichi des aumônes des fidèles et 
des dons des anciens seigneurs, jusqu’à la fin tlu 
quinzième siècle, avait beaucoup soutfert pendant la 
guerre de Cent ans. Les habitants, comnif- nous l’ap¬ 
prend le savant bénédictin Lom Estiennot, avaient 
reconstruit, vers la fin de cette guerre, les Itâtiment.s 
de.s religieux, réparé et agrandi l'église, vers 13.07, de 


tel-de-ville, de sous-préfecf ure, de tribunal civil et de jus¬ 
tice de paix. 

(I) Les revenus éventuels de riiùpitnl Sai 11 t-.lae 4 ue.scon- 
.sistaient dans la moitié du pain prélevé à titre féodal sur 
les fours banaux, et destiné aux pauvres et aux prison¬ 
niers par une ordonnance de lüS3; dans le itroduit des 
amendes du siège royal; dans les leg.s; dans les aumônes 
déposées dans les troncs des églises; dans les quêtes faites 
par les dames de charité. Parmi les revenus Axes, nous 
trouvons t 1 ® 3 liv. 13 s. dues par un ban de l>oueberie ; 
2" 6 liv. provenant du moulin à liraps; 3 " 13 liv. jiar le bou¬ 
clier autorisé à vendre de la viande en carême: 4" 30 liv. 
d’une rente fondée le 17 novembre 1061 ; Une autre rente 
de 1.50 liv, fondée par le sieur de Saint-Oi’ens ; 6'> Celle de 
Michel Popelin et P'rauçoise Marcbagay, Aô liv. [1672]; 
7" -40 liv. par le Corps municipal [1668-1072]; 8 “ Un legs de 2 
liv.5 s. [1687];9 * 22.7 liv. par le testament de M. de Ctiesnel 
(108.7]; 10" Des bâtiments de rancion collège aftérmés pour 
l'iiôtel-de-ville, 40 liv.; lU D'une terre située sur le cliernin 
de Crouiu, donnée en 1629, et arrentée par le Corps-de-ville 
en 77 liv.; 12*’ 100 liv. léguées par M. de .Saint-Orens 
|6 avril 1685]. mmir/p.) 
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la partie qui forme aujourd’hui le chœur et la petite 
nef latérale de la chapelle du saiiit-sacremeiit. Quei- 
{[ues familles riches y avaient fondé des chapelles en 
les dotant de rentes perpétuelles. La plus ancienne¬ 
ment connue fut celle de Saint-Éloi, établie par testa¬ 


ment de 1291, d’Hélie de Chas tel rieiix, chevalier de 
Cog-nac [miles], seigneur de la maison noble de La 
Cour (1). En 162C, l’antique confrérie de Baint-Nicolas, 
aussi très-ancienne, fut remplacée par celle du Saint- 
Sacrement, qui s’enrichit des dons des fidèles admis à 
ses pieuses cérémonies. Elle avait son préfet, ses offi¬ 
ciers chargés de faire dire les messes de fondation, et 
un trésorier qui percevait les rentes inscrites dans un 
registre déposé au Trésor (2). Chaque corporation des 
métiers tenait aussi k avoir une chapelle dédiée h son 
patron ; on en voyait plusieurs adossées aTix murs inté¬ 
rieurs de la nef et du bas-côté du chœur. Lorsque 


l’égli.se de Saint-Caprais fut annexée k la paroisse de 
Saint-Léger, quelques-unes de ces chapelles disparu¬ 
rent, ou reçurent une autre destination, au grand 
regret des corporations, qui se plaignirent souvent k 
l’évôque, en réclamant leurs anciens privilèges [3). Les 
familles les plus riches tenaient à lionneur d’être en- 


(1) Arch. rnwiicif, 

(2} On y faisait, dans la semaine qui suit la Toussaint, 
im service général pour les membres décédés. Chaque 
confrère assistait aux processions avec im cierge blanc, 
dont les restes demeuraient k la confrérie. [^Arch. municip. 
Jféfflcnient fait par Vévêque de Saintes en 1700.] 

(3) Vingt-huit maîtres cordonniers se plaignant à Pévê- 
([ue qii'ou les avait privés de leur chapelle, obtinrent en 
1033, d’en ériger une autre adossée au ]ûlier le plus rap- 
]n*ocbé des Fonts-baptismaux. [I/nd.] 
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lerréeü dans l’église, et consentaient pour cela k payer 
annuellement d’assez fortes sommes (1). 

L’église de Saint-Léger possédait encore au dix-sep¬ 
tième siècle un privilège dont il est difficile de dire 
l’origine. Le curé, de temps immémorial, conduisait 
ses paroissiens en procession h la Freiiade, le mardi de 
Pâques, disait la messe dans l’église abbatiale de Notre- 
Dame, y prêchait, et dînait ïi l’ahbaye aux frais des 
religieux. Mais en 1G38, la procession, h son arrivée, 
trouva la i)orte fermée. Les moines de Cîleaux, n’ayant 
plus les mêmes re^ enus qu’aulrefois, avaient sans doute 
voulu se soustraire à cet usage. Le curé de Cognac 
maintint son droit, célébra la messe en dehors de l’é¬ 
glise, prêcha, mais quant an dîner, il fallut revenir le 
prendre à Cognac. Les assistants furent indignés ; les 
membres de la fabrique de Saint-Léger, par l’intermé¬ 
diaire de réclievin Colhu, intentèrent aussilêt une 
action devant l’évêqne de Saintes. Le Corjis-de-ville 
déclara faire cause commune avec eux (2). I/évôque, 


(1) En 1680, on comptait dans l’église 114 sépultures de 
familles (iui payèrent, en 3 ans, 870 livres k la fabrique. 
En 1769 la fabrique, présidée par M. Rambaud de Mareuil, 
lieutenant-particulier au siège royal et i^remier niarguil- 
lier, constate dans l’église quatre chapelles adossées aux 
piliers de la nef : celles de Saint-Jean, de Saint-Crépin, de 
Saint-Clément et de Saint-Eloi, pour lesquelles les corps 
et communautés des touchers, cies tiordoiiuiers, des gabar- 
riers, des tonneliers, des maçons, des matelots, des maré¬ 
chaux et des selliers payaient des rentes a la âxbrique, à 
la charge de fournir les chapelles de luminaires, d’orne¬ 
ments et de faire célébrer un service annuel pour les morts 
des corporations. 

(2) Arrh. r/mniciji.: nirV/éc du i juillet HÎ38. 
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par son jug’eineiil du 23 avril donna conlro 

Charles de Raymond, abbé commendalaire, une sen¬ 
tence (xui mainünl le privilég’e de l'ég'lise de Saiut- 
Lég’er, mais à condition qu'elle ne x>rétendi’ait à aucune 
juridiction sur celle de Notre-Dame de la Frenade (1). 
Le prieuré de Cog'nac existait au moins un siècle avant 
l’aljbaye de la Fi’enade ; xieut-être, lors de la fondation 
de celle-ci, possédait-il au lieu où elle fut construite 
queh(ue3 terres dont il lui aurait fait donation à la 
cliarg’e de ce privilège (2)? 

Cet établissement religieux, un des ^ilus anciens du 
pays, avait été longtemps florissant; relevé de ses rui- 


(1) Arck. Fonds de Samt-Létjer, carton i, ii® 101. 

(2) Ce même évêque, pour l’église de Saint-Léger, régla 
ainsi les cérémonies du culte à l’extérieur : 1" Procession 
générale le jour du jeudi-saint, allant de l’église des Da¬ 
mes religieuses ii celles des Récollets, aux IL P. Cordeliers, 
visitant le Saint Sacrement dans chacune, puis retournant 
îi la jiaroisse ; 2" Le lundi de Pâques, procession â l’église 
Saint-Jacques; 3'^ Le mardi, à la croix de Saint-Martin; 
4" Le dimanche rte Qi,iasimürto, à la chapelle de N. D. du 
Pont; 5*^ Le jour rte l’Ascension, procession avant la messe 
par toute la ville ; 0“ Le jour rte la Pentecôte, après vêpres, 
â la chapelle rtc la Maiartrerie ; 7*’ Aux Rogations, le lundi 
â Saint-âlartin, le mardi aux R. P. Cordeliers, le mercredi 
à Saint-Jacques; 8" Le jour de la fête du saint sacrement, 
par toute la ville, les prêtres marchant devant les R. P. 
Cordeliers ; les confrères du Saint-Sacrement portant cha¬ 
cun un cierge, précédés des corporations des métiers, 
chacune avec sa bannière, et en tête la milice de la ville ; 
(l(>rriôre le saint sacrement, le gouverneur du château, 
ayant à main droite le iicutenant-g’éiiéral et autres officiers 
du siège royal, précédés de leurs huissiers ; à main gauche 
le maire et les échevins. Aux grandes fêtes, les religieuses 
devaient le pain bénil. [ArcIr- immirAp.: Fonda de S(nnt-/jk/er.] 


Ê 




lies par les habitants de Cog-nac ajirès la guerre de 
Cent ans, détruit de nouveau xiendant les guerres civi¬ 
les, ses religieux n’avaient plus ftue de modiques res¬ 
sources au commencement du dix-septième siècle, en¬ 
core étaient-elles absorbées xiar des commendalaires 
qui laissaient l’admiiiistiation à des liommes d’atîaires. 


les autorisaient à aliéner les iiropriétés dont ils tou¬ 
chaient le montant. On n’y trouvait déjà i)lus que deux 
ou trois religieux, vieillis moins x>ar l’âg’e que jiar les 


XU’ivalions, n’attendant xdus rien de la poimlalioii si 
Xirofondément remuée x^ar les idées de la Réforme ; les 
antres étaient allés demander à l’abbave de Rassac un 

V* 

asile et des moyens d’existence. La ville ne x'ossédait 
alors aucun coiivent de femmes; l’évSque de Saintes, 


comprenant que les religieux Bénédictins no xionvaient 
Xilus vivre dans leur x^rieuré en ruines, résolut d’y 
maintenir la vie ascétique, en y axipelant qiiehjues 
femmes d’élite vouées déjà aux renoncements du mon¬ 


de, et d’autres qui voudraient venir y chercher la paix 
du cœur dans les pratiques des vertus chrélieiines. 
L’ordre de Saint-Benoît n’avait pas seulement donné 
au catholicisme des ahhayes et des x>i'ieui'és ])enx>lé.s de 
ses disciples aussi x>ieux que savants, sainte Scolasti¬ 
que, sœur du saint fondateur, avait aussi ax)pelé les 
femmes à la vie religieuse. Ce fut donc à l’ordre des 
Bénédictines que s’adres.sa l’évêqne de Saintes pour 
transformer le xudeuré de Saint-Léger. Après s’ôtre 
entendu avec Claude Girart, chargé en qualité de 
sacrisle de Vadminislralion , au nom de François de 
Nesmond, prieur de Tahlmye d’Éhreuil, il obtint des 
Bénédictins qu’ils renonçassent à leurs droits en faveur 
des religieuses du même ordre. On reconnul qu’à celle 


;io 


épofiue les revenus éLaient. de vingUiualre diicaïs d’or. 
Sur la demande du prélat, un bref du Souverain-Pon¬ 
tife, donné à Rome aux Ides d’avril [1022], autorisa la 
iransformation. Cependant François de îsesmond ré- 

■§ Æ 

serva à ral)])aye d’Elireiiil, sur les revenus du prieiu’é. 
nue somme annuelle de cent livres payable en deux 
lennes ; le premier à la Koël ; le second, le jour de la 
fête de saint Jean-Baptiste, Claude Girart fut aussi au¬ 
torisé par le souverain pontife à .se retirer à l’abbaye 
«l’Ébreuil rpii devait pourvoir à tous ses besoins (1). 

En vertu du môme bref, l’official du diocèse, en pre¬ 
nant possession, au nom de l’évêque, des bâtiments, 
cellules, jardins, cloîtres et offices, dut pourvoir à de 
nouvelles constructions, à clore l’enceinte de murailles, 
à y installer tout ce qui serait nécessaire aux relipfieii- 
ses, dont la prieure, investie d’abord de raiitorité pour 
trois ans, devait, après ce laps de temps, être élue par 
ses compap'nes. Le nombre des recluses, d’abord fixé îi 
on/-e, pouvait être aug’menté si les ressources de la com¬ 
munauté le permellaient- Cliacune devait y apporter 
en entrant une dot de cinq cents écus, et vivre selon 
la rè{^le en se soumettant ii la juridiction de l’Ordi¬ 
naire. 

Le réi^lement portail en outre, que l'évêque, par l’of¬ 
ficial du diocèse, aurait une pleine et entière, liberté 
vSur la communauté, sur radminislralion de la prieure, 
sur tout ce qui concernerait la vie des relig'ieuses, les 
biens temporels et spirituels, fixerait le nomlire des 
admissions, la forme des prières, en un mot tout ce qui 
se rapporleraii îi la vie commune. 


(1) bières justilicativos ii" xxxv. 


ITne riche et noble famille, dont quehiues memljreîü 
avaient nag'nèrc .servi la cause du proleslantisme, 
obtint de l’évêque de Saintes le glorieux privilège de 
pourvoir h toutes les nécessités du nouveau prieuré, 
qui prit le nom de Prieuré de Nolre-Darne-de-Gràce. 
En 1023, Jean de JJontbron, comte de Fontaine-Cha- 
landray,el Louise de rAuliespine, sa femme, cédant aux 
prières de Catherine de Monlliron, leur soeur, s’enga¬ 
gèrent k faire tous les frais de cette fomlation. Cathe¬ 
rine de Monthron, comblée des dons de la fortune, re¬ 
marquable par sa rare beauté, avait de bonne heure 
renoncé au monde en prenant le voile au nionaslère de 
Saint-Joseph de Châlons-sur-Marne, Mais la règle y 
était sévère, le dépérissement de sa santé ne lui per¬ 
mettant plus de .s’y soumettre, malg'ré son ardente 
piété, elle voulut aussi contribuer de toute .sa fortune 
et de l’exemple de ses vertus a la fondation du nouveau 
prieuré, où elle dé.sirait appeler des religieuses «le son 
ordre. Trois de ses sœurs ambitionnèrent aussi le mênn? 
honneur et y apportèrent le même dévouement. 

Quand tout fut réglé, par l’intermédiaire de l’évêque 
de Saintes, avec le chapitre et l'aldié d’Ebreuil, et après 
l’autorisation de Louis XIII, Catherine vint à Cognac 
pour présider aux nouvelles constructions, commen¬ 
cées par une ample chapelle consacrée k la Sainte Vier¬ 
ge et <k sainte Scolastique, la sœur liien aimée de saint 
Benoît (1). Quand tout fut i)i’êt pour recevoir ses sœurs, 
ne voulant pas, par modestie, prendre la direction de 

(1) Cette chapelle, autrefois séparée de l’église, doit au¬ 
jourd'hui sa riche et gracieuse décoration k M. Pintaud, 
curé de Cognac, si regretté de .ses paroissiems par son «lé- 
vouement et par sa parole éloquente. 


hi communauté, elle s'adjoig'iiit, pour en faire la prieu¬ 
re, sa sœur Louise de Moiitbron, eu relig’iou sœur 
de Sainle-Mcirie, et Charlotte de rouj>‘èrcs, alors novice 
au couvent de la. Ferté-sous-Jouarre. L’abJmye royale 
de Saint'Ausoiie d’Aiiii'oulême consentit aussi à lui eu- 
voy(îr son autre sœur, Marie de Montbron, en religaon 
sonir de la PiiriticatHui, Marie de Nesmond, sœur de 
rAssüinplioii, et Lucie d’Hauteclaire, sœur de la Nati¬ 
vité, Ces pieuses filles, fpii avaient à peine connu le 
nimide, se mirent en route, observant exactement les 
]irescriplion.s du pape, cachées sous le voile, comme 
dans leur cloîire, ne s’arrêtant, pour se reposer pen¬ 
dant la nuit des laLigues du voyage, que dans les mai- 
oiLs avantageiisemenl connues par leurs convictions 
religieuses. 

Elles prirent possession de leur nouvelle demeure, 
en vertu de rordounance de Louis XIII du 7 janvier 
lf>23, et d’un acte du Parlement de Paris du 8 avril <le 
la môme année, portant exécution du bref apostolique 
et du diplôme royal (1). Elles furent inslallée.s avec la 
pompe de toutes les cérémûnie.s usilée.s en pareilles 


(1) On lit dans les notes de l)om Kstiennot : — îîegium 
diploma Ludovid Franconmi regis xiii, datum die vu, 
•famiarii, aniio MDCxxm'’, quo prœbet asseusum ut Ibvve 
Aiiostoliciim Domini Papie Gregorîi suum omnem et ple- 
uîiriuin sorfiutur eftéctuni. Ita subsignatur: « L0UY8, et 
super plicam, Lajfemias, majorique sigillo sigillatum.» Plus 
bas ; — « Seiiatus-consultiim Parîsiense quo Patres coiis- 


cri])ti assensum prœbent ut lirevia apostolicmn et regium 
juxta tenorem siiuiii i>lenariiini habeant ert'ectmn. Datum 
est 8. C., die vin” Aprîlis, aniio Domiiiica? Iiicaniationis 
Mrx'xxiir’. subsignatur: (tallart, » \Anlif/. BmaL, rn <lwresi 
p. 115; Arch. tir ht. BlhVinth. rnmérialv.\ 







cii'CfnisUinces. Ce fut nu heau jour dt* fêle pour 
callioliques de la ville et des environs; le Saint Sacre- 
inenL fat exposé <'i l’adoration des fidèles accourus en 
•rrand nombre pour recevoir ces noldes et saintes fem¬ 
mes, qui promirent solennellement de vivre e! de 
mourir dans la solitude, dans le silence de la prière et 
dans l’exercice de toutes les bonnes œuvres ( 1 ). 

Cependant, cette prise de possession fut l'ontestée par 

le Corps de riiôtel-de-ville et par quelques haltilanls. 

qui s’opposèrent judiciairement à rexécutiou du bref 

d’institution et 51 l’ordonnance <ln roi. Trois arrêts du 

Parlement [l®*" août 1(127, 7 mai 1(125 et 8 février 1(130], 

maintinrent les reli^rieuses dans tous les droits de l’an- 

* 

cien prieuré des Bénédictins, (^uels furent les motifs de 
cette opposition de la part de.s olïiciers de la com¬ 
mune ( 2 )? (!)n ne saurait le dire avec certitude, car les 
documents écrits man([uent à cet éji’ard. Mais ne pro- 


(1) Le nom du mois manque dans le Mss. de Tfoni Ksfien- 
not. On y lit seulement : « liai quinqne sanctimoniales 
novi cœnobii priniæ itieolæ iii refdem dornùs possessionem 

inducfæ fuere die vi^* mensis. armo Doiuinicfe Incarna- 

tionis MDCxxni, die vnif ejvisdom nionsis et fiuiii ojnis l)ei 
pereg’ere.Sanctissiino Sacraïuento patenter exposito.j>[/l}r//,. 
'/iiumcip, Rég’, 1, 27, ex liif/i. fnipér.. Fonda S!mni-(ji‘rïn(tiii 

/alin, n** 549.) 

(2) Dom Estieimot ineutionne seulement cette opposition 
eu ces termes: — « Processus vertiales oppositionis liictu' 
H magistris et civiljus Cogniaeeusis urbis, ne in prioratus 
8ancti Leoitegarü sanctimouiales stabilirentui', et Brevki, 
tiuu Reg'is, tinn suinmi Pontifieis, ad suani fiiiem et elTec- 
tuin pervenirent. Causa eœdunt [meHîis cadunt] cives pi*œ- 
fiiti S. C. tribu-s quorum priinum datum est <iie vin® Au- 
gusti, anno .uncxxrv®, alteruin, die vn® luaii, aiiuo .mdcxxv'^: 
tertimii, die vin® februarii, .411110 :\iijcxx\“.)> 
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V(nia.i(!iilMlri pari riurlont des iu'Oteslaiitri qui, u la même 
éjjoque, pour l’exercice de leur culie, ne 

])oiivaienl voir avec indifférence un couvent de fem¬ 
mes dans les lieux mêmes où ils avaient ruiné raiicien 
prieuré des Bénédictins ? Des inlérôls purement maté¬ 
riels pouvaient lûen aussi dirif^'er les mécontents. Le 
jirieuré, par suite des donations de ses fondateurs et 
des aumunes des fidèles, percevait des redevances sur 
certaines ]vropriélés, exerçait dans de certaines limites, 
sur tout sur la partie de la ville appelée le Bourg-du- 
Prieur, une juridiction liasse et moyenne qui fut con¬ 
servée jusqu’en 1789. Tout cela aurait disparu, si les 
reli{j;’ieuseri ii’avaient remplacé les Bénédictins. La com¬ 
mune pouvait ]>ien aussi idamer le nouvel étal de 
choses. Le lemps et les révoliiUoiis avaient g’raiide- 
luent modifié les privilégies de l’Eglise j plusieur.s des 
droits primitifs étaient même loinliés en désiiéUule h la 
tin du seizième .siècle ; s’ils étaient repris par les reli- 
gieii.ses, comme elles y étaient autorisées, ils pouvaient 
nuire ii l’exercice de la jiiridiclion communale, et à 
ceux des habitants qui. détenteurs des anciennes pro¬ 
priétés des Bénédictins, s’étaient liabitué.s à ne jilus 
payer les redevances auxquelles ils avaient été si 
îoiigdemps assujettis, .\insi pourrait s’expliquer l’op¬ 
position de la commune et d’une partie des citoyens 
qui ne i)ouvaient être sympatliiques ii l’établissement 
du couvent. Aussi, malgré les arrêts du Parlement, eel 
esprit d'hostilité se continua long'lemps, se manifesta 
dans les asseiubléos de rhôtel-de-ville. loutes les fois 

J 

que les officiers de la commune crurent leurs intérêts 


ésés 


(‘('pendant i) ]taraîl ffn’uiu' ti'aiisaction eut lieu en- 




Ire les relij*’ieuses et la commune, comme rindi([Lie le 
procès-verbal d’uiie niézée : — « i^e sieur maire a re- 
moiistrê que les dames reli|i’ienses de cesle ville liiy 
ont faicl entendre (]ue par le conlvacl de transacliou 
passé entre elles et le Corps de céans, pardevaiit Ai' 
naud, notaire royal, en l'année 1625, il est porté que, 
pour faire construire et bastir les murailles de leur 
ég’lise en l'espace du cvoizon [transept] du costé droit 
de rég'Use Saint-Légier, auxquelles lesdictes dames ont 
renoncé, il leur sera baillé et rendu .sur le lieu le 
nombre de dix g'abarrées de pierre de taille, et parce 
({u'elles désirent faire travailler promptement à la 
construction desdicles murailles, prient le Corps de 
céans de leur bailler et faire cbarroier ledict iiombre 
de pierres, si mieux n’aimons pour iceluy leur païer 
trois cens livres, dont elles se contenteront. » Celle 
dernière condition fut acceptée (1). Le.s religieuses 
avaient donc voulu prendre le transept de droite pour 
en faire leur ég‘li.se, qu’elles .se décidèrent à placer un 
peu plus haut. Nous savons aussi que, par d’autres 
conventions avec le Corps-de-ville, en maintenant leiir 
droit de pré.senter le curé de 3ainl-I.ég‘eï‘ à la nomina¬ 
tion de l’évêque, elles consenLireiit à faire desservir la 
petite église de Baint-Marlin , ancienne dépendance du 
prieuré des Bénédictins, à payer les prédicateurs pen¬ 
dant l’Aveut et le Carême, à condition qu’il leur fût 
permis de faire une ouverture dans le mur de l’ég'li.se. 
pour mieux entendre les stnanons (2). 


(1) Mezee du 24 août 1628. [.l/v/i. Registre n** 2, 

fol. 268, 

(2) Le curé de Saint-Léger recevait des religieuses 52 
Ixtis-seaux de froment, 5 ba[Ti([UL's de via, et lo livres (Par- 
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aiLs après It-iir iii.slallatioii, tous las balimeiils 
élaioiit aclievés, tît le clnîlre pourvu de loiU ce qui élaiL 
nécessaire h la vie eomiiinne, 1-e corn le Jean de Monl- 
liroii y avait enqdoyé une partie de sa fortune. kSou- 
veiit il se (léroliail h radininistratioii de ses biens, aux 
jouissances matérielles que lui aurait imposées sa qua¬ 
lité de g’raiid seig’uenr, aux honneurs que lui permet¬ 
tait .son illustre origine, i)our venir h Cog-nac prier sur 
les marches de cet autel élevé a ses frais, s’unis.saiit 
l)ar la communion des Ame.s à ses saintes sœurs, dont 
une clôture en fer lui dérobait la vue. A .sa mort, arri¬ 
vée à Paris eu itüo, il avait demandé que .son corps 
lut déposé dans la cbapelle du cbâteau de Fontaines- 
Chalandray, et son cœur dans celle du prieuré de 
Nolre-Dame-de-Gràce. Cette nolde partie de lui-méme 
fut placée dans le mur de la cbapelle, ii droite de 
l’Evangile, auprès du grand autel. Au-dessous fut 
gravée sur la pierre une épitaphe rappelant ses vertus 
et ses litres de noldesse (1) ; son fils continua ses 


% 
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gent ; et pour Saiat-Caprais, son annexe, '12 boisseaux ; et 
10 livres de rènte sise sur les moulins banaux de Cognac. 

(I) On lisait sur la, large pierre de cette tombe: — «Cy 
gist le cœur de liuult et puissant seigneur, me.ssire Jehan 
de Montberon, en son vivant elievalier de l'ordre du Koy, 
eonseiller d’Kstat, i)remier escvyer de .son Altesse Eoyalle 
Madame la ducîiesse d’Orléans, comte de Fontaines et 
d’Aicssanees, baron dn Plessys et de Mariiieigne, de Jlont- 
ciiard, de Loudion et des G ours, fondateur de céans, qui 
décéda à Paris, le dernier jour de mars ^rncxLV, ayant au¬ 
paravant ordonné la sépulture de son corps en sa chapelle 
de Fontaines, et son cœur estre ai)pürlé en ee lien pour 
marcpier de l’aftéction qu’il avoit .à (-este maison. Priés Dieu 
i:)Our son time, » [Arck, iiiu!iicl 2 ). /%r J/w. (hm Eslienmt.] 
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Iwiines it'uvresi. L:i ville île Co^^'iiar, qui u’avait 
(lù encore oublier le rare couraffe el la lovaulé che- 
valeresque de Jean de Monlbron, ^eigaieur île Tlior.s, 
refusant de livrer la place aux ealholiiiues, eut un 
noiii de plus à inscrire dans ses annales relig-ieuses. 

Catherine de Montbron, qui avait song’é la première 
à créer le prieuré de Xotre-Dame-de-Gràce, était venue 
se réunir à ses sœurs, pour parta{^er leur vie pénitente, 
sans cependant porter l’habit de Tordre, car sa santé 
ne lui avait pas permis de faire des vœux. Elle y mou¬ 
rut, âg’ée de quatre-vingt-deux ans, ayant fourni cette 
longue carrière malgré les austérités et les privations 
dont sa piété lui faisait un devoir ; elle fut enterrée 
devant Tautel de sainte Scolastique. Une inscription 
y rappelait aussi ses titres k une vie meilleure (1). 

Louise de Montbron avait d’abord pris le voile dans 
le fameux înonaslère île Notre-Dame de .louarre, eu 
Brie, dans le diocèse de Meaux. Elle y avait trouvé les 
plus beaux souvenirs de la vie ascétique, les reliques 
vénérées de sainte Pélagie d’Antiocbe, jeune, lielle et 
célèbre comédienne du cinquième siècle, qui, après 
.s’être convertie au christianisme. avait ahVanchi ses 


(1) « Cy gist très-illuHtre et vertueuse Damoi.selle Cathe¬ 
rine de Montberoii, de la maison de Eontaines-Chalandray, 
fondatrice de ce monastère. Au milieu de la Cour elle ine.s- 
inâsa le monde, fit vœu de virginité, assembla ses trois 
sœurs", afin d’observer la règle de tSaint-Beiioist. I/humilité, 
générosité et douloeur ont datté en sa vie, ainsy que la 
charité. Elle a fondé la lampe devant le Kaint Sacrement et 
la Jiiesse de Prime pour elle et ses parents. Elle décéda 
sainctemeiit en l’aage de i.xxxii ans, le xi jour de juin 
MDCLXXi. Priés Dieu pour son âinc. » [Aixh. muHiHp. Kr 
Max. de floid Ktfû’i/uoL 
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e.sclave.s, ilir^h-ibuê ses ])ien.s aux pauvres, el s’était 
retirée dans une ^‘rolte du uiniU des Oliviers h .Jérusa¬ 
lem, oü elle mourut en odeur de sainteté vers l’an 48d. 
Les traditions de la ville sainte conservent encore le 
nom de l’illustre ]>énitente, venue des Ijords de rOronte 
pour mourir non loin du Saint-Sépulcre. Les chrétiens 
de son tein]ts la nommèrent Marpierile^ ou la perle de 
r Orient. 

I.onise de Montln’on aurait passé le reste {le sa vie 
dans le cloître qu’elle avait choisi, on elle trouvait de 
si tonclianls exemples (rahnéf^'ation chrétienne, si les 
j>rièn's de sa famille ne l’avaient pressée de se réunir 
h ses sœurs, dont elle fut la première prieure, dig'iiité 
(fu’elle ne conserva {{ue trois ans, selon les prescrip¬ 
tions du bref apostolique. lîlle y vécut encore trente- 
quatre ans, offrant a ses compagnies le parfait mo¬ 
dèle des plus austères mortifications el d’obéissance 
aux règles de rélroite ohsen'ance. Elle rendit son 
ame à Dieu en 1660. Ses sreurs lui donnèrent une 
lomlie dans le cloître et y firent graver l’expression de 
leurs regrets et du pieux hommag*e rendu à ses ver¬ 
tus (1). 


(1} « Cy gist religieuse et noble daine iladame Loiiyse 
de Montberoii, dite de Sainte-Marie, qui, mesprîsant tous 
les avantages qu’elle poiivoit avoir tie son illustre nais¬ 
sance et de sa fortune, se l'onsaera îi Dieu dans le fameux 
monastère de N. 1>. de .Touarre, d'où elle fut tirée, l’an 
1620, pour estre la première prieure de ce monastère de 
Haiiict-râg-iiaire, fondé iiar messieurs ses parents. Elle y 
establit l’estroife oliservance de la reîgle, et, après avoir 
très-bien gouveiaié trois ans eeste maison, aymant mieux 
obeyr {[lie commander, elle proiuira sa déiiosition, et y a 
veseu ave<* édification jiisfpies en Mnoi.x, ([U’ellc décéda 
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Marie de Monlljvon [sœur de la Puriticalioii] fui élue 
prieure par le chapitre tenu dans la g'rande salle du 
couvent ; contrairenieiit aux dispositions rég'lenientai- 
res, et sans doute avec l’autorisation de l’évêque de 
Saintes, elle conserva ses fonctions plus de trois ans. 
A sa mort, arrivée en lG6lh on voulut, coinine récom¬ 
pense de tout ce fpi’elle avait fait pour sa communauté, 
qu’elle l'eposât dans le chœur de l’éf^îise, et l’on y f^ra- 
va sur sa tombe une inscription (jui rappelait ses ver¬ 
tus (1). De son temps, les religieuses eurent d’assez 
nomlireuses contestations avec les ofïiciers du Corps-de- 
ville qui leur disputaient quelques parcelles du terrain 
joig*nant l’égiise de Saint-Lég'er et ayant autrefois ap¬ 
partenu, comme l’église elle-même, au prieuré des lîé- 
nédictins. Quoiqu’elles eussent été mises régulièrement 
eu possession de tous les droits de ceux-ci, on les leur 
contestait souvent, tout en réclamant de la nouvelle 
communauté de concourir pour une grande partie aux 
frais du culte que s’étaient imposés les religieux, tant 
que l’église de 8aiul-Lég*er avait été leur propriété. 

Les religieuses résistaient toutes les fois qu’elles 
pouvaient s’appuyer sur des litres aulhenti({ues, autre¬ 
ment elles se soumettaient aux décisions du Corps-de- 


le.Priés Dieu pour le repos de sou âme. » [3/55. de dom 

Estiennot: Ànliq. Benedict,] 

(1) « Cy gist Eévérende mère Marie de Montheron, ditte de 
la Purification, qui a esté pendant xi. ans prieure de ce 
monastère fiu’elle a estably avec ses clières sœurs de la 
maison de l*’ontaines-Clialandra.y. 8a foi a mérité que Dieu 
fit un miracle à X-U. des Ardillières, où elle guérit d’une 
paralysie. Son innocence a esté aussy adinirable (pie sa 
pénitence, .sa cliariti^, .son liumilité. Elle décéda saincte- 
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villf. L’oliii-ui, Myaiit voulu arrtuilor à ([uel<[ues j)?irlî- 
culîers mie ifiaee qui LoucluiiL nux murs Je l’é^'llse, 
elles y coiiseiUireul, a])rès en avoir déliLéré dans une 
asseuililée oapilulaire convoquée au son de la cloche, k 
laquelle assislèrenl ^larie de la Purification, prieure, 
Elisabeth de SainL-liernard, sous-prieure, Louise de 
Sainte-iMarie, C hariot le île Saiiile-Calherine, Madeleine 
de rAnnonciation, Françoise de Saint-Joseph, sœur de 
Saint-François, sœur Suzanne, sœur Madeleine de 
Saint-iîcnoît, Marie de Saiiite-Seolaslîque, Jeanne de 
Saint-Esprit, Madeleine de Jésus, Charlotte de l’Iiiear- 
nalion, Claude de SaiiiUlazile, Anne de Sainte-Marie, 
Louise de la ihirification, tonies religieuses professes 
de Tordre de Saint-llenoît au monastère de Ts^otre-Dame- 
de-Grâce (1). 

Un arrêt avait adjug'é à la ville un emplacement si- 
liié en dehors de Tég’lise, en face de Tabskle; mais lors¬ 
que les fabriciens voulurenl en prendre possession et 
construire un mur au-dessous du g'vand vitrail qui 
éclaire le chœur, iiour séiuirer ainsi ce terrain du reste 
de la place où se tenait le marché aux pourceaux, les 
religieuses s’y opposèrent ; on prétendit même que pen¬ 
dant la nuit elles avaient démoli une partie du mur. 
L’attaire fut aussitôt soumise au Corps-de-ville, qui se 
plaig’iiit aussi de ce que les religieuses avaient empiété 
sur celle })hice [aujouriTlmi hiplace des I/ames]^ en fai¬ 
sant fermer mie porte par laquelle les fabriciens et 
quelques iiaroissiens eiitixiienl dans l’église, — « Eu 


ment le xxvi avril mdci.xix. Passant, désire ainsy mou- 
ilr, sonviens-toy (lu’il (autaiiisy \i\Ye.» [Mss. de dorri EstieH- 
not \ Antiq. Benedict.] 

(i) Arch. inHnii'iqi.; p^mds ii" iH. 




iiiézée leiuiL’ en Isi iiiaisiOîi cullé^’iale de la ville de Co- 
y‘iiae le dix-ueufviesiiie avriUmil six ceius vingt et sepl, 
par nous, Pierre Qav de Fonlenelies, maire et capitaine 
de ladite ville, le procureur de céans a remonstré que 
les fabrifjiieiirs de l’église paroicliialle de la présente 
ville liiy on fait entendre que, aiant commencé de faii*e 
construire une muraille en la place vnide, qui est au- 
ilessoubs du grand vitrait de ladite église, laquelle ap¬ 
partient et est des dépendances d’icelle, et adjugée par 
arrest donné avec Dmiie Louise de Monlberon et les- 
dites i*eligieuses, toutefois depuis peu de jours en ça les- 
dites religieuses auroîent nuictamment oslé ladite mu¬ 
raille et reinply le lieu où ladite muraille devait estre 
faicte, tirant despuis le bout de la muraille de ladite 
église, joignant celle des religieuses, jusques à la 
maison de Jehan Barrois, maisire apothicaire ; et outre 
ont lesdites religieuses fermé lepourial estant du coslé 
du minage, par lequel lesdils fabriqueurs et les dits 
paroissiens sont en possession immémoriale de venir, 
de passer, entrer et sortir et retourner les choses d’ice- 
luy, et par ce moyen voulloient usurper ladite place 
et se rattribuer. » 

Le conseil, composé alors du maire, des écheviiis et 
conseillers Jean Pelluclion. Jean Marie, De la Font, 
Hélie Bertrand, Guineiiert, Séraphin Marie, Berjon- 
neau, Vitet, Audouin, Gadolet, Jarneu, Colhu, avocat, 
Bonnet, secrétaire, déclara qu’il soutiendrait la fabri¬ 
que dans ses pvéleutions (i). De leur côté, les religieuses 
assignèrent en la cour le Gorps-de-ville qui, dans ras¬ 
semblée du 24 mai de la môme année, déclara qu’iî 


(1) Mézét' du 1!) avril pîÿ'i. \Arrli. mnnicip,] 



comparait rail, tvl «lue rexjtloil crassig'nalioii serait en- 
vüvé au i)rocureur de la commune, avec un écu pour 
la présenlalioii (1). Celle affaire eut encore des incidents 
long’leinps après. D’autres différends d’une autre na¬ 
ture eurent encore lieuljieu souvent entre la commune 
et le couvent. 

Cependant la réputation de sainteté de.s filles de Saint- 
llenoît était si g'rande, que les plus nobles femmes de 
l’époque sollicitaient souvent l’iionneur d’être admises 
dans cette solitude : celles mêmes qui avaient déjti pris 
le voile dans d’autres maisons, désirant une règle plus 
sévère, les quittaient pour s’y rendre. Depuis loiig- 
temiKS, rahhaye royale de Saiut-Ausone d’x4.ngoulème 
coinjîtail parmi .ses religieuses les pieuses filles des mai- 
.sons les plus illustres par la noblesse et la fortune; 
mais après les guerres de religûon qui l’avaient appau¬ 
vrie, la règle s’y était relàcliée, et dans les derniers 
temps ne sati.sfaisait plus aux ardeurs de la foi. Marie 
de Nesinond, d’une faTiiille de rAiigoumois qui fournil 
des écbevins à riiôtel-de-ville d’Angoulême et un pré¬ 
sident au i>arlemenl de Bordeaux, y avait fait profe.s- 
siûu (2). Après avoir adjiiinistré l’aljbaye trois ans, en 
rabseuce de l’ab])esse, Lucie de Tmxé, elle s’élalt retirée 
au prieuré de Cognac pour y consacrer, à l’exemple 


(1) Lîi discussion h ce sujet se termina eu IG'IO, lorsque 
le.s religieuso.s coiiseutireut à céder îi la fabrique Vemplii- 
ceineut situé au-dessous du grand vitrail, pour construire 
la .sacristie qui existe encore. Du lit aux clefs de voûte de 
cette sacri.stic les noms des luarguilliers alor.s eu fonctions : 
Tribaîlet, I. Gay, adtocat, îiohiqwt, esclicvin, J. Mcskyer, 
esleit, /l. Dmiiand^ escheviu. 

(’-i) Sauson : d'AnyoHUtne. 


des dciines de ilontliroii, les dernières années de sa vie 
à tonies les rig“ueiirs de Téli'oite observance. Elle y 
niournl Ag'ée de soixante-dix-sept ans, vivement regret¬ 
tée de ses compagnies, qni riionorèrent comme une 
sainte, même de son vivant. Longtemps après, les fidèles 
sollicitaient comme une faveur de venir implorer l’as¬ 
sistance de ses prières, en s’agenouillant près du tom¬ 
beau sur lequel une inscription rappelait à tous le sou¬ 
venir de ses vertus (1). 

L’amour de Dieu et la cbarilé qui unissaient ces vier- 
g'es du .Seigneur, faisaient l’édification générale ; les 
catholiques de la ville et ceux des environs aimaient à 
venir prier sur leurs tomlies. Celles qui restaient pour 
les pleurer, pour les imiter, glorifiaient leur regrettées 
compagnes, en se racontant dans la solitude du cloî¬ 
tre les vertus qu’elles avaient pratiquées, en en trans¬ 
mettant le témoignage au monde par rpielques mots 
inscrits sur la pierre ou sur le marltre. EUsabetb de 
Montbron, sœur des précédentes, et plus jeune qu’elles, 
élevée dès son enfance dans Taîdiave des Clairets, d’où 
sa famille u’aiirait voulu la voir sortir que pour occu- 


(1) «Cy gist nol)le et religieuse dame Madame Marie de 
îs'esmond, clitte de rAssomption. Elle se consacra à Dieu 
dans l’abbaye de Saint-Ausoiiy d’Aiigoulesme, où elle ves- 
cutavee exemple jusqiies à l’an TiiDCxxiii, qii’elle en sortit 
])Oiip venir faire l’estnblissenieiit de cesto maison. Elle y 
fit profession de l’estroite observance de la règle, aagéc de 
Lxi ans, et y ayant esté toujours la bonne odeur de .lésins- 
Christ. Celles que plusieurs personnes ont senty sur son 
tombeau, après sa mort, nous persuade qu’elle a .suyvy de 
prés son cher espoux et qu’elle s’y est unye à sa inort, 
arrivée le xxx novembre tle l’au mdcxl. Priés Dieu pour 
elle.» {le (ImiI Esiknnol: Aulv/. 





[ter liant? le nioinle nu rang' (ligne de- riîi liaiüsjance et du 
sa forUiiie, avait résolu de Loiiiie lieure de se consacrer 
à la religion ; se dérobant ii toutes les séduclions dont 
on l’entourait [tour la retenir dans sa famille, renoU' 
caut à un riche héritage, elle était venue aussi dans 
le monastère de Notre-Dame-de-Grâce offrir à IJieu sa 
jeunesse et sa lieauté. lillle y mourut après une long'ue 
vie d’éitrenves, heureuse de son sacrifice, ne regrettant 
rien des grandeurs humaines, certaine de recevoir ail¬ 
leurs les réconiitenses d’une vie pénitente, (lui avait 
duré (juarante ans, de[>uis sou entrée dans le cloître, 
comme î’indiifuail Finscription g'ravée sur son tombeau 
[dacé dans le sanctuaire de la chapelle (1). 

Le château et la ville de Cognac avaient [xjur gou¬ 
verneur, aux jours de la plus grande prospérité du 
prieuré des Bénédictines, I.éon de SaiiiUvMaure, marié 
à Marie d’Kspavbès d’Aubeterre. Celle-ci, pendant son 
séjour au cluîleau, visitait souvent les saintes recluses; 
elle s'était lellemeni édifiée de leurs vertus que, si d'au¬ 
tres devoirs ne l’eussent retenue dans le monde, elle 


(1) « Tey repose le corps de iiobl(^ religieuse dame Madame 
Elisabeth de Mouttjerom Elle fut élevée dans l'abbaye des 
Clairets, où avant formé le dessein de se consacrer à Dieu 
par la profession, et messieurs ses parents s’estaut opposés 
à rexéeution, elle y réussit enfin dans ce inonastère qiuî 
messieurs ses frères et s(.eni*s venaient fonder. Elle y fut 
religieuse Fan mdcxxiv, en fut esleue par après sous-prieu¬ 
re, dans la(}uelle chaige et en touttes les aultres qu’cdle a 
exercées, elle a toujours beaucoup édifié ceste coinnuinau- 
té. Elle avoit uii zèle merveilleux pour robyervance régu- 
Ih'n’e et [jour la pauvreté. Elle est décédée diuis la pratique 
de rune et de l’avdtre et des vertus religieuses le xxvi*^ 
(Foctobi'e, Tan .uikm.xv. Priés i)i(*u pour le rei)OS de son 
âme. » l.¥w. (k dom Nsfiennol: .lî/ù'y. Bme/L] 


» 


^(‘rait (leveiuie lenv c'cmipag’no. A raitpvtæliede morl, 
arrivée le 14 juillel 1054, ollt? avait fiollicité, comme 
une faveur, dea’eposer prés d’elles dans leur cliapelle. 
Son épilaphe, rappelant (ouïes les digaiilés de s«i 
père et celles de son mari, fut simplemenl un liom- 
inag'e rendu d sa famille, et non pour elle un tilre de 
g-loire, car, en choisissant pour lieu du dernier repos, 
cet asile de pénitence eide renoncement au inonde, elle 
montrait assez le peu de cas <(u’elle faisait des avanta¬ 
ges de sa naissance (1 ). 

Comme si elle eût respecté leurs vérins, en les lais¬ 
sant longtemps an monde pour rédificatioii des âmes 
pieuses, la mort moissonna leutemenf ces saintes filles. 
Celles qui leur survivaient continuaient leurs teuvres; 
celles qui venaient les remplacer prenaient ordinaire¬ 
ment les noms qu’elles avaient portés en religion, vi¬ 
vaient et mouraient comme, elles, henreu.ses de n’avoir 
sacrifié à aucune des vanités du monde, Charles île 
ilontbron, fils de Jean de MonlLron, le premier hieii- 
faiteiir du couvent, comme lui comte de Fontaines- 


(1) « Cy g’ist Iiaulte et puissante dame .Madame Marie 
<t'Esparhès d’Auheterre, en son vivant fille aisiiée de lianit 
et puissant seigneur niessire François <rE.sparl)és d’Auhe- 
terre, maréchal de France, gouverneur des païs d'Agenois, 
Condumois, de la ville et cliasteau de lllaye, et espoiise do 
Iiault et puissant seigneur messire Léon de Sainte-^Iaurc, 
comte de Jonzac et martiuis d’Ozillac, conseiller du roy 
en ses conseils, capitaine de cent hommes d’armes de ses 
ordonnances, et son lieutenant-g'éiiériil ès-provinces de 
Xaintonge, Engoumois, païs d'Aunix, ville et gouverne¬ 
ment de La Hochelle, et gouverneur de la ville et cliasteau 
de Congnac, laquelle décéila le xiv juillet, l’an MUCî.tv. 
Priés IJieu pour son âme.» [J/s.«. (U dohi Estienmfi .hd/ÿ. 
Bcned. 



Clifilaiulmy, et tjoii uni(|uehéritier, avait (leniandé aiis.si 
à être en terré prés de sa sœur. Avec lui s’éleignil celle 
hranche de sa famille. Comme s’il eût eu le presseuLi- 
inijiU (pie les mauvaises passions de l’avenir mécoiuiaî- 
traieiil ses hienfails el ceux des siens, il ne voulut mê¬ 
me pas que son épitaphe les rappelât aux hommes <pii 
devaient briser sa tombe. Leur laissant le pardon du 
Christ: (t pardonnez-leur, ils ne savent ce qu’ils font, » 
il voulut (|u’on n’in.sci’iYÎt sur la xnerre que son nom 
et la date de .sa mort (1). « Si la famille de Montbron 
s’éteinl, ajoute le savant Bénédictin qui nous a fourni 
ces ilélails, sa gloire restera et la mémoire du dernier 
bienfaiteur du monastère vivra sous ces cloîtres de 
g'énérations en générations » (2). 

Les x>rédictions de l’iiistorieu ne se seraient pas réa¬ 
lisées, s’il n’avait eu lui-même le soin de lég’uer à la 
postérité le souvenir des x)ieu.ses filles de Saint-Benoît, 
et encore ces noms ne sont-ils connus aujourd’hui que 


(1) «Cy gist ine.ssire Charles de Montberou, conte de Fon¬ 
taines, détîêdé le v de juillet junoi.xvi. Priés Dieu pour son 
i'iine.» [IbUL^ 11 représentiiit la brandie aînée des aiieieiis 
seigneurs de IMontbron (jiii, après raliénation de la sei¬ 
gneurie do ce nom, était venue se hxer dans le Poitou. Au 
XI® siècle un de ses ancêtres avait fondé à Idontbrou le 
prieuré conventuel de Saint-Maurice, de l’ordre de Cluny. 
Les moines, au nombre de sept, étaient tenus d’y faire dia- 
i|ue jour l’aumône à tous les pauvres fpii se présentaient 
depuis la fête de saint iMidiel jusqu’il celle de saint Jean- 
Baîitiste, et trois fois par semaine dans le reste de l’année. 
Deux messes devaient être dites diaipie jour en riionnenr 
des fondateurs. [Air Bihliothecâ Chmiacemi^ folio nîM,] 

(2) et (piidem pii coinitis nostri, si seinen derelin- 
(piatur, gloria permanebit et meinoria illius in t'îenobio 
Cogniiud vivet îi generatiom* iu geuerationem. 



ceux <iiii oiU cherché Thistoîve ♦laiis les rares lam¬ 
beaux des archives de la ville. Quelle eût été sa dou¬ 
leur s'il eût pu voir les hommes de la tin du dix-hui¬ 
tième siècle se ruant dans le sauciuaire de la prière et 
de la paix, pour briser des tombes vénérées, disperser 
la cendre des morts, et chasser du cloître quehtues 
saintes tilles qui continuaient Tceuvre de leurs devan¬ 
cières ! 

Quand ce pieux et savant relig’ieux cherchait dans 
nos provinces l’hi.sloire des éLaldisseineiits de son ordre, 
pour sauver de l’oubli ce qui appartenait au iM’ienré 
de Saiiil-Lég’er, comme ses prédécesseurs avaient sauvé 
les richesses littéraires de rantiquilé et les monuments 
de notre histoire nationale, il eut le rare bonheur de 
trouver dans le trésor <les religieuses le cartuhiire des 
Bénédictins, manuscrit dont la jierte est aujourd’hui 
si regrettable. Il n’eut pas le temps de relever l’ins- 
cripliou gravée en 1031 sur la pierre de fondation de 
l’édifice. Peut-être aussi était-elle alors cachée sous des 
ruines, d’où elle ne fut recueillie que plus lard par îe.s 
religieuses qui la iilacèreiit dans un mur de leurs cloî¬ 
tres où elle existe encore, mais dans un étal tellement 
frnsle que la lecture en est, sinon impossilde, au moins 
très-difficile. Doin Estiennol visita rAng’oumois et la 


C'amlonge en iou>. 

A celte époque se trouvaient à Cognac, avec Marie- 
Madeleine de MonLla’on, dite sceur de Jésus, qui, depuis 
neuf ans remplissait les fonctions de prieure, ving’t- 
deux religieuses : T.ouise de l’A-ssomption, sous-prieure, 
Marguerite de Morel, Mario de Saint-Placide, Charlotte 
de Sainte-Catherine, Madeleine de l’Annoncîalion, Su¬ 
zanne de Sainle-rTeiirnde, Marie de Sainte-Scolastique, 


Olfiiuld (le rfîiinl-BîiîHilt', Marii? (l(; SriinLP'Ag’iiès, Frfin- 
coise «le la liésurveclioii. Anne ilu Saint-fjaci'ement, 
(lallierine de laNaliviLé, Louise-Aiig'éliqne de 8ainU‘- 
Madeleine, ilarieAIadeleine de la Pnrîficalinn, MicVielle 
de Sainl-Placide, Catherine de Saint-Jean-Baptisle, 
Louise de la Trinité, Franeoise-Ang'élîiiiie de Bremond, 
Marie de rEnianUJésus, Marie de Saint-Joseph, Del¬ 
phine de la Visitation , et Louise de Sainte-Marthe. 
Comme marque de leur renoncement au monde, la 
plui^ai’l n’avaient voulu que des noms consacrés par la 
relig'ion, aussi ne savons-nous pas h quelles familles 
elles appartenaient. En vain chercherait-on aujonr- 
(ITiui quelques vestig’es des loml)eaux des filles de 
Saiiit-Benoit; tous ont été brisés, les ossements disi^er- 
sés (1). Comme pou r ne pas laisser oublier T impiété 
sacrilég’e qui fit tant de ruines, les boucliers étalent 
aujourd’hui leurs marchandises sons ces mêmes cloîtres. 


(l) Le cœur de Jean de Montbroii, cpii était dans le mur 
latéral de la chaiielle, à droife de rEvaiigile, fut déplacé 
il y a quelrpies années. 11 se trouve maintenant dans le 
mur au has de l’église avec cette inscriiJtion, la seule qui 
ait été conservée et qui devait être placée au-dessous de la 
pierre portant riiiseription nientionnée plus haut : 


CI GIT LE C(LVK 
DK MKSSmE IKAX 
DE :\IOMÎIÎON 
CHEYALIEK OONTIC 
DK FONTAINE 
FONDATEVlî Dt: 
MON A ST KH E DK CEANS 
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où l'on ne connaissait pour tout plaisir (jne la conli 
nence, pour toute nourrîtui-e que le jeûne (1'. 


(1) J'ai connu vers 1830 une îles tlernîères religieuses 
Bénédictines du prieuré de Xotre-Daine-de-Gràce. Son noiii 
de famille était Joubert, mais le inonde^ ft’-ii admirait sa 
piété profonde, sa résignation toute elirétienne, la nom¬ 
mait sœur Rosalie. Klle remit en mourant à une de ses 
parentes un magnifique crucifix en ivoire, eu lui disant ; 
— « C'est le christ qu’on venait eîiercber autrefois dans 
notre église pour le placer dans les mains des malades en 
danger de mort; je le confie à ta piété, et je suis bien sûre 
qu’il ne sera jamais profané, quoique tu professes une 
eroyanee contraire à la rnionne. » Klle ne se trompa jias, 
ce christ est jiiemscment conservé par celle qui le reçut et 
qui appartient à une honorable famille protestante de f'o- 
triiae. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 


ADMINISTRATION MUNICIPALE A COGNAC SOUS LOUIS XIII 
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roi dans les assemblées du Corps-de-ville. — La vente du 
sel. — Adjudication des octrois. — Réiiarations des ponts 
et des murailles. — Accaiiarenient du blé.— Corporation 
de.s bouchers; la boucherie durant le carême. — Les pro¬ 
testants exempts de la garde des murailles.— L’Abonny; 
les cimetières. — Mesures fiscales. — Prise de La Ro¬ 
chelle. — Visite des bestiaux. ~ La pêelie de l’étung du 
Solançon. — La peste et la famine. — Corporation des 
boulangers; la vente du blé; l’impôt sur le vin. -—Les 
comtes de Parabère et de la Tuilerie. — Progrès des imt- 
ladies contagieuses. — L’iiôpital .Saiiit-.Tactiiies, — Mort 
de b'rançoi'S de .lussac, baron d’And)leville. — 
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u]i éctieviii ; les sergents gugiers; les protestfints exclus 
(le la ville. — llég'leiiiciit (.l’ordre pi.ildie. — A'iolences 
contre les trésoriers généraux. — J.es chirurgiens char¬ 
gés de soigner les malades. 
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Coiiiine 011 l'a. vu, la charte de Gui de Lusignan 
avait reconnu aux clercs, aux chevaliers, aux liour- 
geois cl aux manants de Cognac des pri\ iléges pré¬ 
existants tomliésen désuétude depuis plusieurs années, 
surtout pendant les guerres féodales des onzième et 
douzième siècles ; celle de 1352, donnée par Charles 
d’Kspagne, en sa (jualilé de comte (rAngoulôme, re¬ 
nouvela queh[ues-nm's des dispositions de la charte 
pu’imilive, mais n’eu doit pas moins être considérée 

r 

coinine la vérilalile charte commuuale de la cité, eu 
faveur de laquelle elle créa tout ce qui constitue l’éclie- 
viiiago, une liourse commune, la cloche pour la con¬ 
vocation des assemhlèes, une mairie annuelle, une 
juridiction Justpies a soixante sous. Depuis celle épo¬ 
que, malgré de longue.s et patientes recherclie.s, quoi¬ 
que ne nég'ligeant rien de quelques lamheaux épars 
des archives qui pouvaient nous fournir des notions 
utiles, nous n’avon.s eu à mentionner que de rai’es do- 
euments souvent incomplets, qui n’ont pu donner lieu 
qu’îi do vag’ues appréciations sur le mode d’exercice du 
lirait municipal souvent modifié ii la suite des troubles 
causés dans le i^ays par la guerre de Cent ans. On a vu 
en etfet que les Plantag'eneis ne respeclèrenl pas loii- 
jours les droits do lu commune, qu’ils en moditièrent 
radminisiralion tou les les fois (pie leurs intérêts l’exi- 
g'èreut. Kdouard II, (pii avait hesoin d’argent, y établit 
huit jurés charg<'*s de lever les lailli'S [13<i9], et plus 
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lîird, com[)renaiil que la ville, comme place tleyaerre, 
était utile à son avitorité en Guyenne, il ne lui avait 
accordé un octroi ([u’à la condition qu’il serait employé 
à réparer les murailles et les autres fortifications [2 oc¬ 
tobre 1393], 

Lorsque, à la fin cie la ^^'uerre de ('eut ans, le comté 
(rAngouléme eut j)assé dans les mains des Valois-Or¬ 
léans, la ville entra plus larg’einent dans la jouissance 
de ses franchises communales, mais sans oser cependant 
les revendiquer comme un droit incontestable a^■ant les 
chartes que lui octroyèrent Louise de tsavoie et Fran¬ 
çois h’*’. Alors nous trouvons le Corps-de-ville cluirg'é de 
la police à rintérieur, veillant à la conservation des 
murailles, aux réparations des i>onls, faisant des ordon¬ 
nances, visitant les marchandises apxujrtées du dehors, 
nommant les officiers de la milice, ceux de la maison 
collég'iale, jouissant de quelques priviléji'es, entre au¬ 
tres de celui d’avoir un hanc friionueur dans l’ég'lise 
Xiaroissiale,dans celle de Saint-Jacques, et de contrôler 
les déxienses et les recettes de riiôpital Saint-Jaeques- 
du-Faubourg‘. Si nous possédions encore les reg:istreH 
des mézées, se rap^jortant à cette éx)oque, notre histoire 
communale serait presque complèJe; nous connaîtrions 
la nature des délibérations du Corx>s-de-ville, les diffi¬ 
cultés qui se produisirent dans l’applicalion des an¬ 
ciennes franchises de 1505 jusqu’au règ’iiede Louis XIIL 
Xoiis connaîtrions, dans leurs moindres détails, par 
quelles épreuves passa la cité durant les g'uerres de 
religion. ISralheureusement, ces annales déposées soi- 
g’neiisement, à cette époque, dans le frésor de l’hOtel- 
de-ville, et qui s’y trouvaient encore en 1755, ont dis¬ 
paru. et si nous avons pu dire les noms des maires, 
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(les éclieviiiri et des conseillers, et quelfiiies actes de 
radministralion, ce ii’esl ({u’à l’aide de rares lambeaux 
de ces archives échappées !i la destniclion du temps 
et :i celle des honiines (1), 

Un rej^islre des mézées dont nous n’avons malheu- 
rensemenl rpi’nne partie, le commencement et la fin 
ayant été détruits, peut nous permettre d’apprécier le 
fonctionnement de l’administralion municipale de 1027 
il 10:12 (2). A cette éiiorfiie les franchises communales 
avaient lûen cliang-é ; l’échevinage n’agissail guère que 
sous la pression du lion vouloir des représentants de 
Fanlorité royale ; quelque chose ffii’il fit pour paraître 
liln'e , il n’était (ju’un instrument passif, faisant parfois 
acte d’opposition, mais cédant toujours à une volonté 
souveraine. Le manque d’indépendance, chez les hom¬ 
mes investis de fonctions puhliqnes, amène toujours 
l’indifférence, môme dans la pratique du bien. Les ma¬ 
gistrats, le maire, les échevins, les conseillers en étaient 
là en 1027. Eu vain hi cloche de riiôtel-de-ville sonnait- 
elle long’lemiis pour les appeler aux assemblées, sou¬ 
vent iilusieurs manquaient à l’appel. — « Combien 
que les assesseurs et conseillers du corps de céans soient 
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(1) Lïnvenfaire des archives du 12 mai 1155, fiiit par 
Louis-Fraucois Dexmier, avocat en la cour, et l’im des 

O 

conseillers de l’h6tel-de-ville, assisté de Louis Hernard, 
procureur au siège royal, mentionne, comme existant à 
cette époque, deux registres de mézées de 1524 à 1528, deux 
autres de 15<V.>, et un troisième de 1574 à 1570. [.IrcA. 

(2) Ce registre me fut communiqué, en 1835, par il. Ga- 
lioriand, percepteur à Jarnac. Il a été réintégré dans l(>s 
areliives de la ville par les bons otîices de M. Uniile Albert, 
avocat. 
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obJig'ért de se rendre eu la maison collég’ialle pour 
assister et donner leurs advis sur les affaires ([ui se 
l)résenlent, toutefois la cloclie ayant sonné long'uenient 
à la manière accoustumée, les sieurs Humyer, Guine- 
berl et de la Couslure, estant en la ville, n'ont tenu 
compte de venir et assister h la présente mézée; c’est 
pourquoy est requis qu’il soit sur ce advisé » (1). On dé¬ 
cida qu’à l’avenir tout éclievin, assesseur ou conseiller, 
qui ne se présenterait pas, serait pour la première fois 
puni d’une amende de cent sous, pour la deuxième de 
dix livres, et qu’à la troisième il cesserait de faire 
partie du conseil [2], 

On s’occupa dans l’assemblée du même jour du main¬ 
tien d’un droit qui, depuis un temps immémorial, de¬ 
puis surtout que l’égdise du prieuré des Bénédictins, 
devenue l’église paroissiale, appartenait au Corps-de- 
ville, celui de nommer tous les ans, au premier mai, 
quatre fabriciens. On choisit pour ces fonctions Arnaud 
Bernard, Jean Debrun, Jean .Chauveau et Martin 
Trouiller qui prêtèrent serment entre les mains de 
messire Pierre Pellegeay, curé de Saint-Léger, avec 
cette restriction qu’ils ne prendraient aucun engage¬ 
ment concernant les affaires de l’église, sans y être 
autorisés par le Corps-de-ville. 


(1) Arch. mwiici]),, reg. i, f’ 2(50. — A cette séunce du h*' 
mai 162* assistaient Gay, maire, Berjoniieau, Jean Marie, 
Séraphin Marie, Vitet, Gadolet, Cothu, Jameu, Guérin, de 


la Cousture et Bonnet. 

(2) A Saintes on était sans doute plus exact ou moins 
sévère, car à la même époque l’absent ne i>ayait qu’une 
amende de 5 sous pour la première Cois, de 10 sous pour 
la seconde et de 20 sous pour la troisième. 


I 




fî 


r>(i 


' I. 


I ^ 

i 




\ i 


* f 


4 I 




H « 

1 - , 

• » 


I* 


l. ' 


I i‘ 




L(i lieuteiiîiul-f^'énéval contesta celle élection, el lit 
«le lui-inèine un autre choix, coiître lequel on protesta 
dans une asseinldée tenue fjuelques jours après: — 
(( Le i>î‘üeureur a reinoiislré (jue sur le procès intenlé 
])ar le Coîqis de céans contre les sieurs de Guip, lieute¬ 
nant-général, Pierre el Joseph de la Gourgue et Léonet 
Chausse, avocat, pour raison de la noniinalion faite 
de leurs personnes de inarguilliers de Téglise Saint- 
Léger de cesie ville, acceptans el proleslans, et rendue 
par ledit de Guip au préjudice de la noniinalion faite 
par ledit Corps, il se seroit opposé à rinslallation d’i- 
cenx et iiilfu'jelé appel «lu jugement rendu par ledit de 
Guip, et de tout ce (fui se seroit ensiiivy, et ohLenu 
relief d’apfiel des conseillers de Bordeaux pour faire 
intimer en la cour lesdils sieurs de Guip, de La Gour- 
g*ue et Chausse sur ledit ax’pel ; c’est pourffuoy requiert 
que le Corps de céans aye pour agTéalile lesdiltes 
poursuites et d’appel, et qu’il soit dit que lesdils sieurs 
«le Guip, de la Gourgue et Chausse seront intimés en 
ladite cour sur ledit apf>el, et l’exploit d’intimation 
envolé promptement pour faire meUre la cause au 
rolle d’Angoulmois; et à cesie fin sera envoié un escu 
pour la iu‘éseiitalion du f)rocureur, et deux escus pour 
faire préparer un advocal pour plaider... (1). » Toutes 
les fois (fue les représentants du pouvoir royal institués 
dans la ville enipiétaienl sur les droits de la commune, 
le Corps-de-ville se défendait, portail l’aftaire devant le 
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(1) Arch. '/nunicip., registre i, f’ 2~0.—Séance du M mai 
1(527 ; étalent présents : Gay, maire, Berjouneaii, Pelluchon, 
Hélie Bertrand, Guérin, De Lafont,Cothu, Vitet,Jean Marie, 
Audouin, Séraphin Marie, Jameu, de la Oousture, Bonnet, 
secrétaire. 
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PtirlemeiiL ou defaut luiik* autre juridiction ; mais, il 
tant ])ieiL le dire, presque toujours il suceomliait. Ce 
n’était pas une des moindres occupations «.les liommes 
de la commune que de défendre les intéx'ôts de la cité 
dans les nomlxreux procès qui surg’issaient à raison de 
leur administration , soit contre les particuliers , soit 
contre les otliciers du roi. tiuuveiiL même ces procès 
étaient abandonnés, LaiiL ils traînaient en loiig'ueur, la 
ville n’ayant pas h sa disposition les sommes nécessai¬ 
res pour en couvrir les frais. 

•Dans la môme séance, le Conseil fut appelé à donner 
son assentinient h diverses propositions de son lu'ocu- 
reur, à approuver la composition faite par le maire 
avec un nommé Allenet pour le paiement d’un ])avé 
fait devant la maisoir de celui-ci ffui consentait h 
payer, entre les mains du receveur de la commune, 
une somme de viiigi-lmit livres pour tous «lépens. 
Comme à celte épot[ue, tous ceux fpii pouvaient allé- 
^■uer la noble.sse se regardaient comme dispensés de 
payer leur pari d’impôt, le Corps municipal avait sou¬ 
vent à lutter contre des iivélenlioiis qui ne se justi- 
tiaienl pas par la présentation de titres aiillientiques ; 
de là des procès dont il fallait solder les frais. Ainsi, le 
môme jour, ou autorisa le paiement de Ireiite-troîs 
livres dépensées par le receveur de la commune dans 
un voyage à Angoiilême pour suivre un ^u’ocès c^uilre 
un nommé Bernard de Monlsanson, (pii refusait de 
payer sa part d’impôt en alléguant sa (pialitéde iioble, 
et duquel on e.xig’eait la préseulalion de sa généalogie 
et la preuve qu’il n’avait pas dérogé (1). 


(l) T.e persoiinage dont il est ici question pourrait bien 
être le père du poète Juver^nc, ou mieux Javrezac, (pli fut 
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Les conuiimies «lu xvii® siècle ne pouvant plus 
comme autrefois invoquer leurs priviîég*es pour se faire 
exempter des impftts exig’és par la royauté, élaieiil 
devenues lai 11 ables à merci ; et lorsque les impôts dé¬ 
passaient leurs ressources, elles cliercliaienL à se corn 
ct’i’ler avec les villes voisines pour ûiire entendre leurs 
doléances. Le plus souvent celle de Cog'nac, n’osant 
enirer en lutte ouverte contre les prétentions de rElat, 
cherchait h s’attirer par des présents la hienveillance 
tles magistrats charg’és de la fixation des impôts, comme 
le prouve ce procès-verbal de la mézée du même jour, 
où 1(5 procureur annonce « qu’il est deu au Faure, 
marclumd, ving't et neuf livres et six sols pour nombre 
de sucre et doux; au S*' Augier, aussi marchand, ving't 
et une livres six sols pour nombre de sucre ; au Pré¬ 
vost un... de beurre, t5t pour icelluy la somme de seixe 
livres dix sols; à Jehan Périii trente et trois livres pour 
un baril de beurre délivré au S*’ Bevlrand, receveur de 
céans, pour porter en la ville (rAug'oulesme pour en 
faire présent à MM. les E.sleus, requiert que lesdites 
sommes luy soient payées. » 

A travers toutes les péripéties politiques qui, du xv® 
au siècle, avaient grandement modifié rélat de la 
société, ruiné d’un côté, surtout dans les rég’ions féo¬ 
dales, édifié de l’aulre au profit de la bourg’eoLsie, 
Cog'nac n’était îias resté en jirrière du progrès. Il eut 
de bonne heure un centre d’inslriiclion pour la jeu- 
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plus connu .sous ce nom d’un lief possédi^ par sa famille, 
(pie par le nom de son père. Le poète Javrezac iiinpiit à 
tïognac en ICH et mourut 011 llKîl ; il est auteur de Dis- 
eoîir.s d’Arisfan/iie à Nimndre, 1(3'27 ; Lâ Tombeuu roi/al de 
Louie S.llf, 1(>1H ; î7v-*f mr ht morl du ( (irdinal Mazaria, 1601. 
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iie.S!3ts un Colle^^e (.•DiiiStiHiil mux frais du trésor com¬ 
mun, ou les enfants des famines aisées venaient s’es¬ 
sayer aux travaux de rintelUg'enœ, pour se X}réparer 
aux carrières où les apxielait leur vocation. Là, avaient 
commencé leurs éludes tous ces membres du Corps-de- 
ville, (qualifiés dès le xv® siècle de l)aclieliers ou de 
licenciés ès-lois, ou de maîtres ès-arls. Parmi ceux (jui 
eurent un nom dans les lettres, après le xioète Baldn 
qui continua les g’ovtts littéraires de la cour des Valois, 
on doit citer Jacques Favereau, né à Cognac en 159(1, 
de Pierre Favereau, sieur de la lîongeiterie et de Puy- 
raimonl, et d’Anne de Ranson (1). 

Ce Collège était déjà ancien en 1(1*27, car alors le 
Corps-de-ville s’occupe de le reconstruire sur un autre 
emplacement. — « Le receveur reiminstre que, pour la 
réédification du Collège de cesle ville, il a esté néces¬ 
saire d’achex^ter quantité de molielon de xdnsieurs per¬ 
sonnes qui se xiresseni du i)aiement accordé, et d’aul- 
tant qu’ils ne i^euvent attendre le teinx^s des mézées, 
requiert qu’il x^laise ordonner que les paiemenis qu’il 
en faictsjusques à aujourd’hui, et fera cy après par 
commandement dudit sieur maire, xa’ocureur et tels 


{1} Envoyé à Paris pour y coutinuer ses études, son père 
le recommanda ù Etienne Pasrpiier, son and, qui fut si 
satisfait de sa conduite et de ses progrès, qu’il lui donna 
plus tard sa xietite-fille en mariage. Favereau s’acquit ime 
assez grande réputation au barreau par ses plaidoyers. On 
a de lui ; Mercurüis rediüivitSf siüe varii lusus de mitcvaHî Lo- 
cîilm manu 2 »'f^/ercntis simuîacro, in-i®, Poitiers, IGIJ; Lu 
France cansoUe, éj/ithalarAC pour les 7ioces de LovÂs XIJI, in-8", 
Paris 1(115; deux jmèmcs hfins en rkrMneiir de f.ouis AT//; Paî- 
nw retjiit' invicHssmo Ludomco XIIL, in-8®, Ki’Ji. Il fit aussi 
plusieurs sonnets pour les tableaux du TenipU des Mmes. 
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autres ([u’il nous plaira eslire pour 1 arresl des soinmes 
qui seront <leues, seront allouées en faisant, la reddition 
de soîi conii)1e, en rapportant les acquits, tant des ven¬ 
deurs que des ouvriers (1). >j Le Corps-de-ville fut in¬ 
formé dans la môme séance de la .sentence rendue 
contre Tlernard, ordonnant à celui-ci, qui refusait de 
payer riinpOL en sa qualité de nolde, de fournir les 
preuves de sa g'énéalog’ie, — « ses qualités d'officier 
tenues et exercées par ses père et ayeill en leur vivant 
et le temps desdils exercices ès droits d’icenx, sans 
qu’ils aient desrog’é desdites fonctions, et qu’elles seront 
cominnnifinées aux deffendeurs pour y res^tondre dans 
quinzaine; par emprès et iln tout faire preuves et en- 
qnestes par les parties, tant par Litres que par Lesinoing’s 
<lans six semaines... » 

Alors, comme aujourd’hui, radminislration se préoc¬ 
cupait des indig’enls sans travail ; la ville avait ses 
ateliei's de charité pour exécuter certains travaux ; mais 
il paraît ({u’elle ne i>OLivaiL pas lonjours les x>ayer, car 
ceux qui avaient fait un pavé devant les arcades du 
couvent des Cordeliers, ne recevant pas leur .salaire, 
firent assigaier le in-ocnreur de la commune qui s’exé¬ 
cuta. 

Les revenus, provenant de.s octrois, ne pouvaient suf¬ 
fire le plus souvent aux dépenses imprévues, 11 en est 
une que nous élevons citer, comme ayant un véritable 
caractère de piété envers ceux des citoyens ({iii avaient 


(I) Arch. iimMcijK, reg. i, f’ 212, Étaient présents à 

cette inézéo, ( tay, sieur des l'ontenelles, maire, Berjon- 
neau, Pellaclion, Babiu, Martineau, Séraphin Marie, Gui- 
uehert, Cuthu, ^'itet, Delaifont, Bernard, Guérin, Gadotet, 
F. Foueviues, de la Cousture, Bonnet. 
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{loiiné leurs soins à radmiiiiBlralion publique, et dont 
le Corps-de-ville aimait à lioiiorer la mémoire par la 
manifestation de sa reconnaissance. Mathuriii Mounier, 
éclievin, étant décédé dans ses fonctions, le maire, les 
éclieviîis, les conseillers et tous les ofliciers de la com¬ 
mune assistèrent h ses funérailles, firent aux dépens du 
trésor commun une partie des frai.s, comme nous rap¬ 
prend le procès-verlial de la séance du même jour, énu¬ 
mérant les dépenses: — «Le procureur a remonslré 
que IMallmrin Faure, marchand de ceste ville, a délivré 
et foiirnj’^ quantité de cire pour faire les torches de 
renterrement et funérailles de feu Malhurin Mounier, 
échevin du corps de céans ; plus une liarrique d'arrière 
vin pour les manouvriers du collég'e ; plus trois pelles 
et vingt livres de sel, revenant le tout a la somme de 
onze livres, treize sols, requiert estre dit qu’il sera paié 
par le receveur de céans de ladite somme. » Entre au¬ 
tres décisions prises dans la même mézée figure celle 
(jui avait pour l>ut la réparation imméfliate de la porte 
Saint-Martin dont la imiraille était tombée — « ruine 
qui pourrait causer un grand dommage et inconvé- 
nien(, s’y ii’y était pourvu promplement. » 

Pendant le siège de La Eocbelle, la ville de Cognac 
fut souvent mise à contrihuLion pour aider le roi à sou¬ 
mettre ce dernier boulevanl du proleslaniisme ; il lui 
ftillait se tenir sans cesse sur ses gardes, réparer ses 
murailles, dépenser quatre-vingts livres pour relever 
in’omplement la brèche faite \)ar le temps h la porte 
Saint-Martin, et refaire la voûte qui .supportait celle 
fortificalîon. C’était en effet le côlé le i>lus vulnérable 
de la place, quoiqu’il fût px'écédé d’un large et profond 
fossé qui en défendait rajiproclie. La nouvelle de la 
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ilcf^centc des Ansdais dans l’île de lié veiiail de causer 
une grande agilalion parmi la pnpulalion ; aussitât le 
maire se hâte rl’annoncer au Gorps-de'ville que — « sur 
les ordres <[u’il a reçus que l’armée anglaise a faict 
descente en l’île de Rhé, proche de la ville de La Ro¬ 
chelle, il est requis pour conserver la présente ville en 
l’obéissance du Roy et s’opposer aux desseins des en¬ 
nemis de l’Eslüt, de faire bonne et exacte gai-de et y 
apporter ce qui sera jugé nécessaire. » L’assemblée dé¬ 
cida immédiatement — «que pour la conservation de 
la présente ville en l’obéissance du roy, il seroU faict 
un corps-de-garde an g'rand canton de ladite ville, de 
trois escouades, et à ceste fin se roi l prins de la chan¬ 
delle pour esclairer ledit corps-de-g’arde et païée par le 
receveur du Corps de céans. » Le procureur informe 
ensuite l’as-semldée — « qu’il a reçu lettre du S'" Virol, 
procureur en l’élection, par laquelle il mande que le 
S'' Delor a communiqué deux extraits pour justifier qu’il 
est sergent du chasteaii de ceste ville et couché sur 
l’estai de la g'arnison d’icelle, et que c’est nue morte- 
paie. » On décida qu’il serait, soutenu que Delor ii’éLaiL 
point sergent du château; mais il est probable qu’on 
n’en paya pas moins. 

Le dévouement des haliilanls et des magistrats à la 
cause royale ne les nieUMÎt cependant pas toujours h 
l’abri des humiliations de la part des agents du î)Ou- 
voir. Dans le château où naquit le roi-chevalier, rési¬ 
dait depuis quelque temps le comte de Parubère, lieu¬ 
tenant pour le roi des provinces d’Angoumois et de 
iSainlonge : fier de son autorité, il en abusa d’une 
nuLuière si outrageante pour les hommes de la com- 
nume, qu’on aurait de hi jieine ii le croire, .«i un docu- 



meiil cmllientinue ne nous en tbnniissait les iiétîuîs(r. 

fc Le bit jour, heure de six après midy, estant lesdits 
sieurs maire et esche vins dudit Corps assemblés à 
l’hostel de la maison commune, au son de la cloche, à 


la manière accoustumée, ledit vS’' 


maire a l'emonslré 


que ce jourd’hui, sur les deux heures après midy, le 
comte de Parabère rauroil mandé quérir au chasteau 
de ceste ville, pour luy faire entendre qu’il estoil 
sur le pûinct de partir, pour aller trouver M®*' le duc 
d’Ang'oulesme, lieutenant-général pour Sa Majesté, en 
son armée d’Aulnis, et luy auroil dit, qu’il vouloit que, 
pendant son absence, il prinl le mot d'ordre de la garde 
qtie serait faicte en ceste ville de madame la comtesse, 


sa femme ; à quoy il auroil respond que riionneur de 
sa charge ne luy permettoit, en son absance, de rece¬ 
voir ledit mot d’ordre de la dite dame, et que c’estoit à 
luy seul d’en ordonner, comme estant maire et capi¬ 
taine de ladite ville, et représentant en son absance Sa 
Majesté, et estant responsable des inconvénients qui 
ponrroient survenir, et (jue tel est l’ordre militaire pri¬ 
vilégié pour toutes les villes de France; et lors ledit 
seigneur de Parabère luy auroit dît, qu’il luy ferait 
prendre ledit ordre de sa femme par force, et auroit 
assés d’autliorité pour l’en contraindre; ce que luy 
n’ayant ledit S'' maire vouleu accorder, ledit seigneur 
auroit usé de plusieurs menaces, mesme qu’il le niet- 


jl) Henri de lîeaudéaii, comte de Parabère, fils de Jean 
de Beaudéan, maréchal de France, fut gouvenieur de Co- 
guac juscpPeu 1G:13. Deux de ses filles naquirent an châ¬ 
teau de Cognac de sou mariage avec Catlierine do Par- 
daillan d’Armagnac, en 1(326 et 1629. 
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Iroit eu cachot, et luy bailleroit de l'espée eu le ventre; 

ol «fii'eslant hors de sa cliar^-e, il le feroit pon^niarder ; 

H diverses fois l’anroit poussé, ce qu’auroit fiiil aussv 

h riiistaut un de sa suile, et outre aiiroit deffendn aiidil 

S"* maire de taire sa charfre et enjoint de quitter la 

ville, et commandé au sous-maire de la faire en son 

« 

absance, et qu’il feroit entrer en ladite ville quatre 
cents hommes qui seroient nourris à discrétion par les 
habitants; et, sur ces menaces, s’eslanl ledit maire re¬ 
tiré en sa maison, auroit convoqué lesdils eschevins et 
conseillers dudit corps, pour délibérer et donner advis 
sur ce qui s’estoil passé ; lesquels auroient délibéré 
d’aller trouver ledit seig’neur, conile de Parabère, et le 
supplier de donner le mol et or(/r<? audit sieur maire, et 
lui permettre de continuer sa cliarg’e, ce qu’il n’auroit 
voulu accorder, et commandé audit maire de s’ab¬ 
senter de ladite ville, et enjoint au sous-maire de fairt' 
la cliarg’e de maire, et h l’instant nous serions retirés à 
rhostel-de-ville pour délibérer sur ce qu’il seroil l>esoin 
de faire » (1). 

Tant d’arrog'ance dut soulever rindignation des 
hommes du Corps-de-ville et des liahitauts qu’ils repré¬ 
sentaient; mais les éclievins d’une petite cité crai¬ 
gnaient trop la colère de l’orgueilleux commandant du 
chateau pour oser ouvertement lui résister. — « Par 
advis commun de rassemblée fut arresté que ledil 
8’’ maire irait trouver monseigneur le mareschal de 
8chomberg, pour luy faire entendre ses plaintes conte¬ 
nues en la proposition ci-dessus, et le prier de le [iré- 
senter h 8a Majesté pour y pourvoir et cevteiidanf, iiour 
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la conservalioii <le la ville en Tobéirisanee du rov, a 
eslé ordonné qu’il sera faict honiic et exacte garde par 
les habitants de ladite ville; pourra ledit S*" maire se 
faire accomxiagner de telles personnes que bon Iny 
semblera pour faire ledit voyag*e ii T.a Rochelle, et qui 
sera faict aux dépens de ladite maison commune » (1). 

Rien ne fait connaître le résultat de cette décision. 
Comme le maire se trouve encore h la léte du Corps*de- 
ville dans les mézées suivantes, il est prohahle que 
riiTilalion des esprits se calma en l’absence du gouver¬ 
neur du clulteau. Les villes de la Saiuloiige n’en furent 
pas moins victimes des faux rapports du lieutenant du 
roi, qui contribua <i faire peser sur elles de nouvelles 
charges pour subvenir aux frais nécessités par la con¬ 
tinuation du siège de La TiochelUu 

Le 19 août de la même année, le maire de Cognac, 
après avoir été autorisé li les ouvrir, donna lecture de 
lettres par lesquelles le maire et les échevins de la ville 
de Saintes T informaient que le gouverneur de Brouag’C 
venait de mettre un impôt sur le sel. La gabelle, de 
tout temps, avait soulevé dans le pays de vifs mécon¬ 
tentements, L’assemblée se contenta de décider—«rju’il 
serait faict réponse auxdits sieur maire et cschevins fie 
Haînles, et par icelles seroient remerciés de riioiineur 
faict au Corps de céans d’avoir donné ledit ad vis, et 
que tacherons de tout notre pouvoir de faire osltu’ ledit 
impôt » [2). 

(1) Cette décision du 20 juillet 1027, fut signée Cay, 
maire, deban Marie, Vitet, Berjoiiiieaii, ,1. Pelliichoii, Ba- 
bin, (tviérin, Cothu, Gadolet, F. Foiicfiues, Bernard, Sera, 
phiii Marie, do la Coiisturc, tiélye Bertrand, Bonnot, tous 
conseillers ou éclieviiis. 

(2) Mézée du 10 août 1027 eoniuoséo d<‘ Gav, mairt!. 

Il 
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I/I^ImI ütal)lissail-il de nouvelles cliarg'e.s contraires 
aux anciens privilé^-es de la province, les villes se 
cü]ninnni<[naienl. loiijoui’S leurs doléances, s’invitaienf 
niuluelleinenl il prolester, mais l’enlenle pouvait tout 
an plus avertir le pouvoir du niéconlentement public ; 
riin])ol n’en était pas moins perçu. La politnjue -de 
iîiclielieii était implacaVile loules les fois fpi’i] s’agissait 
de for liber la royavilé. Une obéis.sance passive était 
iiiqiosée aux villes envers les reyn’ésenLants de l’Étal 
<|iii, eux-mémes, n’exécutaient que les volontés <lii 
maître. Un voici une preuve: le maire de Cognac, 
apprenant l’arrivée à rarmée d'Aunis du duc d'Angou- 
U'me, lieutenaiit-général, convoque aussitôt le Corps- 
de-ville, et — « par advis de rassemtdée fut arre.sté que 
l’on iroit trouver Monseigneur audit lien d’Aunis poiu* 
lui offrir nostre service, et X)Our cet eifecl furent nom¬ 
més les sieurs Jéhan Marie et Foucfjues, et leur seront 
les frais, pai* eux faicts, remboursés par le receveur du 
Corps de céans » (1 

Quelques jours après, on envoie îi La lioelielie une 
nouvelle députation ymrce rpie le S’’ maire — « a heu 
advis que Monsieur, frère du roy, doit arriver en peu 
de jours en rarmée estant an païs d’.4ulnis, et est né¬ 
cessaire de yu'ésentemeut procéder îi la noniinalion de 
tel nomljre du Corps-ile-ville fpi'll sera ad visé pour 
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tîerjonneiui, Vitet, Jaineu, F. Foiicqnes, Cotliu, Hélie Ber- 
frand et lïoiimd. };i/TA. mmicip., Registre i, f' *215, verso.} 
(t) 24 août B327. Les membres tirésents étaient: Cay, 
iimiriu Berjomieau, nnmyer, F. Foucques, Cothu, Hélie 
Bertrand. .laïueit, Martineau, (te la Consture, Vitet, An- 
(toiiiii et Bernard, ce dernier imtiqué coiinne sons-mairo, 
\ Arrh. lUiuiirip, Begistre 1, T* 'Vr.SV).l 
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rMllei* .saluer et luv otIVir iiosliv service el de tous les 
liatniant.s » ^Ij. Les éclievins ilarie et Foucqnes furent 
chai’fi'és de cette mission ; leurs frais d(‘ voyaîi’e se 
inonlèreiit à cinquante el une livres, cinq sous et qua¬ 
tre deniers. 

On ne tarda pas îi demander aux halntants de (’o- 
g'iiac une nouvelle preuve de leur dévoueiiieiiL Le 
maire informa le Conseil qu'il avait déjà reçu de ilnn- 
sieiir, frère du roi, exempt du camp d’Aytré de La 
Uodielle, l'ordre d'envov'er au plus lot quatre ciiarpeii- 
liers et six maçons pour travailler aux lort.s du siég'e. 
Les écheviiis se disposèrent à obéir, mais clierchèreiit 
à -sauveg'arder leurs finances, comme le prouve le pro¬ 
cès-verbal portant— «qu'il se roi t clioîsi eu diiig'euce 


les quatre charpentiers et les six maçons, conduits par¬ 
le procureur de police, lequel vf'cevrait le compte el 
tlescharg-e desdits cliarpentiers et maçons de celui qui 
en a la direction, et néanmoins que ne pourront estre 
tenus des peines el salaires desdits maçons et charpen¬ 
tiers, attendu qu’il y a eu ladite ville el faul)Ourgs xiri- 
villèg-es que Ha Majesté noms a accordés, soinines 
exempts de tous deniers, tant ordinaires qu’extraordi¬ 
naires et de tontes autres cho.ses conceruaiU le faict de 
guerre, moins les six cents livres d’abonnemeiil... et a 
esté ladite lectre de Monsieur délaissée au coffre du 
trésor dudit Corps » (2h 

Lemaire informa aussi les membres du Corpsale-villu 
de Tarrivée prochaine du roi au canq> de La Ro(‘helle 


(]) Mezée du 8 septeiiibri', à lii([uetle assistaient outre les 
membres ci-dessus; (tadolet, Sérapliin Marie. [Mâ/., f'21(î, 

ÏYC.M -l 

d octobre 1()27. [Art'h. tinijiirip, Hegistiv' i. C27~.| 
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üt les invita h y envnyev une dépiitalion, — « T’urcnf 
nonitnés les sîeiu’s procureurs du roy, pour faire la ré- 
vérance au roy el tous dehvoir deubs desdits maire, 
e,scheviiis, raauanse l habit ans de la ville et fauxbourg:s, 
et les sires Marie el Jameu et Bertrand, el par mesme 
inoïen de voir el saluer Monseig’iieur le maréchal do 
Schoml)erl el lui assurer de l’affection et respecls des¬ 
dits maire, esclievins el haltitans, et les frais ffiii se 
feront seront paies par ledit receveur el alloués en se,s 
eomples. n 

Le, siég'e de La Rochelle Irainailen long’ueiir; la ville 
résislait braveinent derrière ses fortes murailles, atten- 
flaiit toujours l’arrivée de la flotte ang'laise dans le 
port ; mais l’énerf^ie de Richelieu était ii la hauteur de 
ta constance des ennemis; chaque jour de nouveaux 
ouvragfes offensifs s’élevaient en face de la place. II 
fallait en même temps que les villes, les bourgs et les 
villages de la Saiiitong'e s’associassent de toutes les ma¬ 
nières h cette lutte, qui devait faire tomber aux pieds du 
cardinal-ministre le parti des prolcslanls; il leur fallait 
fournir des vivres, des ouvriers, des matériaux de guer¬ 
re, tout ce qu’eufin nécessitait la longue résistance des 
assiég'és. Cognac dut en fournir sa part, aussi lisons- 
nous dans le procès-verbal d’une assemblée tenue à 
riiotel-de-ville, h laquelle assistait Quip, sieur des Plan¬ 
ches, lieulenant-général, sans doute pour peser sur la 

« 

rlélihéralion ; 

« Le maire a remonstré ([ue le jour d’hier, seize du 
mois d’octobre de l’année présente, Thorsas, conimi.s- 
sairc des vivres de l’armée du roy estant devant La Ko- 
ehelle, luy a faict signifier et communiquer l’original 
de la commissiou et ordonnance du rov du dixième du- 


dit mois, adroissaiiles aux maires et esclievius, consuls 
cl îiuUros officiers et magistrats des villes, bourg's et 
bourgades de Poitou, Angoumois, Xaintonge et pais 
d'Aiilnis, par laquelle il a esté mandé de faire foire 
ouverture des greniers et aultres lieux des liabitans 
desdites villes et Imurgades, ii Jeban-llaptiste Pâlie- 
lège, munitionnaire de l’armée de Sa Majesté, eslaut 
ès-dits païs, ses associés ou leurs commis, pour l’acliapt 
et délivrance des Ijleds et farines qui seront nécessai¬ 
res; et ils seront demandés par ledit Pallelège, ses asso¬ 
ciés et commis, pour la fourniture de ladite armée, eu 
prenant lesdits bleds et farines au prix des trois der¬ 
niers marchés, et encore fournir et faire fournir mou¬ 
lins, fours, cbêvaux, mullets, charrettes, basteaux, 
uslenciles et aultres choses nécessaires, tant pour la 
confection dudit paiu que pour iceux conduire et voi- 
lurer ès quartiers de ladite armée, en prenant raison- 
naldement et suivant la taxe qui en sera faicte, et b 
l’effet de ce, que d’office, lesdits maire, eschevins, 
consuls et aultres entendront tous ceux qui seront k 
entendre, ainsy qu’il est accoustumé pour leurs affai¬ 
res propres et sera nécessaii’e... a esté arresté qu’il sera 
foicl dilligeiice que ladite commission soit exécutée, et 
pour cet effect ont été nommés les sieurs Cotbu el Sé¬ 
raphin Marie, lesquels pourront contraindre les refu- 
sans ou delaians par les mesures et rigiieurs contenues 
par ladite commission et fournir le forment à trente- 
deux sols le boisseau, et le seigle à vingt sols, suivant 
le prix commun des trois marcliés, et les charrois îi 
quatre livres par jour, attelés de quatre chevatix ou 
mullets, eu paiaiit par ledit Baptiste Pallelège, ou ses 
commis, ledit prix desdils bleds, et les susdits charrois; 



«'{ a e.^lé ari’GSlé que le.s iVai.s el tletii>enses desdils sieurs 
(iay, ficlvocal du ruy, OjIUu el Séraiîliiii Marie, seront 
IKiiés par ledit Pallelèjre, et eu sou refus des deniers 
eouiiuuus de htdilt; ville par ledit reeeveiir » (1), Ou 
s’aUeudail bien que ces réquisifions seraient eu fin de 
coin]>te à la cliarf^e des citoyens, aussi l’assemlilée qui 
prit cet tu décision ne se couiposait-elle fjue de neuf 
uu'iulires, les autres ii’avanl pas voulu sans doule v 

k J. 

prendre part. 

Ce ne fut pas .tout : h peine avail-ou privé la ville et 
les environs des p’rains nécessaires au pays, qu’il fallut 
encore ol'éir à dt^ inaiveaux ordres dont rexéculiou pe- 
.sait sur toute la population. — «Le sieur maire annonce 
que le S"* Deloiudie luy a mis entre les Tnains une coin- 

i 

mission du roy, eu date du viugd-Lroisième, jour (rocto- 
hre de l’année présente, par latpielle il est commis 
]Kmr prendre le plus g’rand nombre de charrois à 
lireiifs, mulles et mnllets, avec des cliarretles, ensemble, 
des clievaux à hasts, ({ui se x>üurront trouver en quel- 
ffues lieux qu’ils soient, et à quelques per-sonnes qu’ils 
puissent apparlenîr en nos province.s d’Aiilnis, d’An- 
g’oumois et Xaintoiig’e, et arrester, lever et enroîler des 
charpentiers, maçons, bûcherons, mareschaux et au¬ 
tres ouvriers capaldes de subvenir aux travaux que le 
roy entend faire devant La Rochelle, el sera payé pour 
ileux bmufs, mulles et mullets avec une chasresle et un 
homme ])Our les conduire, trente-deux sols par jour, 
avec deux iiains de munition pour les hommes, et pour 


{1} 18 octotire 162“. Les membres présents étaient Oay, 
maire, lîerjoniieau, Vitet, Jean Marie, Hélie lîertnmd, (Ja- 
dület, Cothu, Séniphin Marie, et Roniiet, secrétaire. \Àrrh. 
mmirip.. Registre i, 1’’ 



les elievaux à proporliou, ei ving’t sols à cliascuii des 
Tiianouvriers, et trente sols à ceux qui les conduironl 
de dix en dix par jour, et est nnindé aux «'oiiverneurs, 
îieulenants-g'énéraux des provinces, maires el esche- 
vins, jugées et esleus de presler aide au liesoin, assis¬ 
tance et main-forte pour rexécutîon de la présente dite 
commission, l’equiert qu’il soit sur ce déliliéré >» (l]- 

II fut décidé que le S** Delouche ferait le recensement 
des choses demandées. Dans la même séance, on aulo- 
ri.sa le receveur de la commune ii payer au procureur 
du roi el à réclmvin Séraphin Marie, envoyés à lui 
Rochelle pour complimenter Louis Xllf et le maréchal 
de Schomberg*, quarante-huit livres cinq sous, dépen¬ 
sés par eux, — « tant pour le voiag’e el coucher que 
location el despenses <le chevaux el d’hommes de pied.» 

Deux jours après, le maire, s’inspirant sans doute de 
sentiments patriotiques qu’il voulait faire partag'er h 
ses concitoyens, communiqua au Onr])S-de-ville \ine 
lettre de Louis XITI, invitant tous les citoyens ii s’unir 
pour mettre fin — « aux fréquentes rebellions des liabi- 
lanls de La Rochelle, pour lesquelles ils ont fait entrer 
restrang’er dans nosire roxaiunie ; nous aiant faict ré¬ 
soudre et oblijyer d’y pourvoir avec autant de fernielé 
qu’il convient pour réprimer leur opiniâtreté, nous 
avons arresté de tenir continuellement el sans relasche 
noslre armée aux environs de ladite ville, nonobstant 
les grandes et extraordinaires rigmeurs de l’hyver, et 
nous persuadons qu’il n’y a personne de nos snbjects 
tant soit peu affectionné air Iden de noslre estât, qui 


(Il Mér.êf'(lu 11 novembre iü2'7. [.tr'’//. fmtiû'tp,. Reg. j, 
f' 2'8.] 
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lie coyiioisric le g'mml bleu et Süulag'euieiil uuiversei 
qui (loibL provenir de la réduction de ceste ville à nos- 
tre o])éi.ss:iiice et qui, par conséquent, ne compatisse à 
la peine (jue souffrent, pour le malheur commun, ceux 
qui en une sy rude et sy aspre saison, travaillent h la 
réduii'e; c’est pourquoi nous avons jugé que tous nos 
Jxms subjects contribueraient volontiers à ce que nous 
avons proposé de donner anx soldats de iioslre armée 
lin habit de bure comiilect et une paire de souliers... et 
aiant jugé que les hahilans de iioslrc ville de Coignac 
pourront aisément coutribiier jusques h la quantité de 
quatre-vingt-seize habits, faicts en forme nie jnppes et 
gramles basques ou lassettes, pour le pôurpoinct de 
diverses grandeurs, selon que les tailles des hommes 
sont différentes. Nous avons escrîpl la présente affn 
qu’en la plus grande dilligence et par la meilleure 
voye que faire se pourra vous fassiez despecher lesdits 
habits et souliers et iceux enquaisser et faire conduire 
en noslre dicte armée dans le dixième jour de décem- 
lire ])rochain et consignés ès mains des mareschaiix de 
camp, qui en hailleronl descharge à celny qui sera 
coiiirnis jiar vous pour ladicte conduite en la ville 
d’Angoulesme et consigner ès mains du S'" de Comtade, 
dans le premier jour de décembre prochain, pour estre 
par après tous ceux de leur ressort conduits et rendus 
en noslre ville de Xainles et delà en nostre dite armée 
ès mains de noslre très-cher couzin le inareschal de 
Schomberg, si n’y faites faute, sur tant que vous 
aimiez le bien de nostre service » (1). 

(l) Oçttc lettre était, écrite du ('aiiq) (rAytré devant I.a 
Rüclielle, le 20''jour d’octotu’C 1(V27, signée Louis, et plus 
lias ffejuudei’c. 


* . 


1 




A celle letU’c élail juiiilc celle du iiiavéciml de 
HclioiuJæi'g’. — « Messieurs, vous verrez par la disposi- 
lion du roy ce qu’il désire de vous en une occasion 
aussi imporlanle que celle-cy, el la quaiiLilé d’habits 
de bure complects el de paires de souliers que vostre 
ville doibt fournir ; c’est pourquoy je ne vous en diray 
pas d’avaulag'e, sachant que vous n’esles jias moins 
affectionnés au service de Sa Majesté que les bal)ilans 
des autres villes de ce rovaume : je veux croire aussy 
que l’aulhorité qu’il a plu au roy me donner en ceste 
armée ^’ous conviera ii travailler ; el pour cet eftéct 
vous rendrez lesdils souliers et hal.iits dans la ville 
d’Ang'oulesine, bien enquaissés. Je ne vous parle point 
sur quels deniers vous jetterez ceste dépense, mais j’es¬ 
time que pour la diligence, nous les pourrons i»reiidre 
sur les deniers d’oclroy de vostre ville, si non faire un 
emprunct au nom de vostre connu unau té. J’espère que 
ce sera icy la dernière fois (pie ceux de La Rochelle 
feront souffrir tant d’incommodités h leurs voisins, et 
que Dieu fera la grâce au roy de nous délivrer Identèl 
des foules et oppressions que vous cause la rébellion de 
ceste ville. C’est, Messieurs, votre plus affectionné îi 
vous faire service » (1). 

Le maire et les échevins s’empressèrent d’oliéir h 
cette invitation ou plutdt à cet ordre ; car, pouvaient- 
ils s’y soustraire, quoifpi’il eu résultât une iiou\e]le 
cliarge pour la ville? Seulement on invoque eiico-re les 
anciens privilèges octroyés aux habitants. — « I*ar 
advis de l’assemblée il fut arresté que la volonté du 
roy et de monseigneur le marescluil serait exécutée, et 


(H Brounge, le \ noveinlire b>2'. 
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CL* laisanl, seroil ledicl iiomhro il'liMbits eL souliers 
taicls promplemeiiL par le Corps île céans, et pour cet 
effecl fut faict jirix avec le S"" Foucques, l’an des con¬ 
seillers, pour eluiscun halât de hnre siamoise et pour 
un pourpoincl en forme de Juppé à quatre g’randes 
lasse lies doublées de ioile avec son haull de L*hausses, 
anssy doul)lé de toile de chanvre, et le bas aussy de 
luire g'arny de Itouions de soye, et pour huit paires de 
souliers pour rendre lesdits habits complecls, selon les 
tailles et différences des liommes, h raison de quinze 
livres pour chascun desdils haliils, compris lesdils sou¬ 
liers, et le tout tden et duement, suivant ce qu'il est 
porté pour lesdiles lettres, et serait tenu de rendre 
iceux habits et souliers entre les mains du f’orps de 
céans dans la fin de ce mois, revenant le tout à la 
somme de douze cens livres, laquelle serait paiée audit 
Foucfiues par le Corps de céans dans trois mois ; et 
cependant querori se ])ourvoiraii pardevant Sa Majesté 
l)Our obtenir lettres pour le recouvrement eu rembour¬ 
sement de ladite somme, et le tout sans tii’er à consé¬ 
quence, ne desrog'er aux privilèges octroyés aux habi- 
tans de la présente ville et faiixbonrgs ».(lb 

L’autorité du maire et desécbevins était souvent con¬ 
testée par les olïiciers du roi, tels que le lienlenanf- 

a 

général, le lieutenanl-parlieulîer de la. ville, et le gou¬ 
verneur du clulteau, qui s’aUribiièreiit des privilèges 
restreignant ceux du Corps-de-ville : comme s’ils se 

{!) Mézée du llj novembre 1027, à laquelle étaient iiré- 
sents : Cray, maire, lierjoimeau, Huinycr, J. Pelluehon, 
F. Foucqiu's, Vitet, Martineau, Hadolct, î^érapliin Marie, 
Cotlm, Héli('Herlraiid, (le la (’inisture, et lîomict, secré¬ 
taire. 


« 






fusseul détiéri deis dispositions du maire à exécuter les 
ordres, à en donner avis au conseil, ce magistral ne 
pouvait ouvrir certaines lettres émanant de fonclion- 
iiaires, ag'ents dii’ects du pouvoir, qu’avec ragréinenl 
des éclievins et en présence d’un officier du roi. Un jour 
(lu'il présentait h rassemblée deux lettres apportées par 
deux exempts des grardes, on déclara <tu’il fallait sur¬ 
seoir a la lecture, altendu ralisence du lieutenant- 
g'énéral et. dvi procureur du roi. Mais alors intervint 
mai Ire Adam Berjonneau, lieutenant-parliculier de la 
ville qui, eu les examinant extérieuremenl, dit qu’elles 
lui étaient adressées, s’en empara et les ouvrit, décla¬ 
rant néaumoiiis qu’il était prêt à en faire connaître le 
contenu, pour qu’on eût h pourvoir ii rexéculion des 
ordres qu’elles contenaient. Cette prétention blessait la 
dignité dn Corps municipal, aussi — « fût-il arresié 
qu’attendu que les sieurs lieiiteiiaiil-général et procu¬ 
reur du foy estaient absents, il seroit sursis à l'ouver- 
lure desdites lettres, jusfpi’à ce f[u’ils fussent de retour 
eu ladite ville » (!]. Ces lettres étaient l'elatives aux 
vivres déjà demandés à la ville pour rarmée de La Ro¬ 
chelle. On y répondit le lendemain— <( remonstrant la 
nécessité du païs et incommodités <lu temps, que l’on se 
mettrait eu tous devoirs pour salisfaii’e à la volonté du 
rov » 

Cependant l’ordre du lû octobre de la même année 
d’ouvrir les greniers au munitionuaire de rarmée, u’a- 
vail pas été mis aussitôt à exécution ; le maire, sur l’avis 
du Corps-de-ville, avait différé, en considération de la 



{)) Mézée tlu Kî iiovembrt' 1C2". [Arch. iuunicqi., Keg'. t, 
f* 980 .] 

(2) Méîiéc rhi 1*7 lin même mois. 





niisere qui régiiuit dans le pays ; aussi ne tarda-l-ou 
pas h recevoir de Louis xni une lettre plus impérative 
que la première et une autre du maréchal de Scliom- 
J)erf^, sur lesquelles on délibéra (1). 

f< Par advis de l’assemblée il fut arresté que, suivani 
la volonté du roy, le Corps de céans fairait diligence (.le 
laire faire ouverture des greniers des liabiians de ceste 
ville et fauxboiirgs pour délivrer audit Pallelége, mu- 
niliomiaire, lacxuantilédes grains et bleds (jue se pour¬ 
ra trouver, au prix qu’ils ont valeu les trois derniers 
marchés, attendu que une grande quantité de Lieds a 
esté transportée depuis le mois d’octobre dernier de 
(‘este ville et environs d’icelle, tant à l’armée qu’aux 
provinces de Limousin et Périgord^ à cause de la disette 
arrivée en icelles, qui a faict craislre le prix des bleds 


(1) « Chers et bien amés, le Pallelége, muiiitionnaire 
de mon année du Poitou ou environs de La Xiochelle, 
ayant besoin pour la foiirniturtî du pain de munition de 
quantité de bleds et farines, et pour le charroy dudit pain, 
de chevaux, charrettes et mullets, nous vous faisons la 
présente (pii vous sera rendue par ledit Pallelége, ses 
associés ou coininis, par laquelle nous vous ordonnons 
et commandons que vous luy fassiesî faire ouverture de 
greniers des Ivabitauts de votre ville, et luy fassiez délivrer 
lesdits bleds et farines au prix des trois derniers niarcliés 
du mois d'octobre dernier, et fournir chevaux, charrettes 
et mullets, en païant raisonnablement, et le plus promp¬ 
tement qu’il vous sera possible, estant (piestiou de choses 
très-importantes au bien de nostre service, sy n’y ferez 
faute sur tant que vous craigniez nous désobéir, car tel 
est nostre bon plaisir. » Au camp de La liochelle le dernier 
jour de novembre 1627; Signé Louis, et plus bas, Le Beau- 
clerc, et au-dessus ; —^ « à nos chers bien amés les maire 
et écheviiis, offleiers et inagistriits et esleus de nostre ville 
de Cüigiiac. » 



en cesle province ; aussy seroil donné assistance aiuiit 
Pallelèg'e pour trouver chariots, fours et moulins et 
hasteaux, suivant la volonté de sadite Majesté, et ar- 
resté que seront par nous fournis hommes pour les 
transporter à La Rochelle, des chariots pour chascun des¬ 
quels attelés de quatre chevaux ou mullets, sera paié 
par ledit Pallelèg’e pour chascun jour la somme de six 
livres, eu esgard à la cherté du foin et avoine et incom¬ 
modités du temps, et pour lesdits hommes seront aussy 
paiés de leurs salaires par ledit Pallelègre » (1). 

Ces réquisitions appauvrissaient la ville et ses envi¬ 
rons, faisaient augmenter le prix du hlé, privaient en 
même temps les propriétaires des moyens de vaquer h 
leurs travaux. Cependant d'autres sacrifices ne tardè¬ 


rent pas à être imposés axi pays; une nouvelle mesure 
toute fiscale mit un obstacle au commerce du sel qui, 
pour Cognac, comme pour toutes les villes de Sainton- 
ge, était d’une importance réelle. L(i maire se présenta 
un jour à l’assemhlée des échevins, avec une lettre dont 
il fut autorisé à donner lecture. — « par advis de ras¬ 
semblée, dit le procès-verhal de cette séance, après que 
lecture a esté faicle de ladite lettre de MM. les maire 


el eschevins de la ville de Xaintes, ensemble d’une 
copie de l’ordonnance du roy du vingtième novembre de 
l’année présente, portant que deffances seront faictes h 
toutes personnes d’enlever aucun sel des marais salans, 
tant des isles que terre ferme, qu’autrement en soit or¬ 
donné par Sa Majesté, et que ses greniers en soient 
fournis, aussy portant défiances h tous maistres des 


(1) Mézée du o décembre Id27. \^Areh. munirip., Registre r, 
f’ rccfo.\ 


iiaviros lîuU français que* eslrauf^ers de freUer leurs 
vaisseaux ])oui’ faire Iransiïorter ledit sel, <[u’aui)ara- 
vanl Sa ilajeslé n’aie eslée servie el cuccoinmodée du 
nombre des vaisseaux nécessaires pour fournir lesdils 
fï’reiHers h sel, a esté arresté rjue l’on fera, responce à 
^Messieurs les maire et esclievins de Xainles qu'on les 
remercie hiimldenienl de l’advis qu’ils nous ont donné 
de la dite ordonnance du 1 * 03 % elque l’on désire se Join¬ 
dre à eux pour faire très-bumbles remonstrances h !?a 
JMaJesté pour nous remettre en liberté du trafic du sel 
et autres marchandises, et qu’on en donnera advis à 
Messieurs de la noblesse du païs, et maire et eschevins 
de la ville d’An^oulesme » (Ip 

Comme nous l’avons déjà vu, les villes de Saiutong'e 
et d’Ang'oumois ne manquaient jamais de s’entendre 
pour présenter des doléances au roi, mais le roi on 
faisait peu de cas. Le Corps-de-ville, pour rexéculion 
des ordres qu’il recevait, était investi du pouvoir de 
recourir à la violence contre les ciiovens récalcitrants; 
f( en cas 4 le refus, disait le roi dans sa lettre du dernier 
jour de novembre de la môme année, que les susdits 
soient contraints par corps el ruxdures des portes des- 
dits g'reniers, pour l’efiect de la présente ordonnance, 
l)ar le premier archer de la Prévoslé de son hoslei on 
autre de ce refpiis. » 

Pendant le siég’e de La Uochelle, la ville de Cog’nac, 
comme place de g'uerre, avait reçu en dépôt, .sous sa 
g'Hi’de, une g'rande quantité d’olqels nécessaires à la 
constrnclion des forlificalions. Dans la même séance 


(1) Mézée dii r> déceiubi'c 1027. bhrA. mnnicqh Registre i 
f' 282, mVf/.] 





» « 




(In 8 décembre, le maire communiqua au Cui'ps-cle-ville 
celle lettre du marquis de Rosny, conseiller du roi, 
g’rand-inaïlre et capitaine g'énéral de l’artillerie de 
France, en vertu de laquelle la l'esponsabilité de la 
ville allait être dég'aj^ée : — « Nous ordonnons aux 
sieurs maire et esclievins de la ville de Cogaiac de ilé- 
livrer et mettre ès-rnains du sieur Nicolas Massé toutes 
les planches terrées, filières, ferrures grosses et menues, 
tonneaux et pippes, machines et autres ouvrages de 
l’invention du sieur Pompée Targ'on, qui furent faictes 
dès l’année mil six cent vingt-deux, pour servir à l’es- 
tacade devant La Rochelle, à quoy n’ayant esté em- 
|doyées, elles furent lors mises et laissées en g*arde en 
la maison de ville dudit Cognac, entre les mains de 
François Yvon et Isaac Esmeriaiid, archiers de ladite 
maison de ville, par ordonnances des maire et esclie- 
vins qui estaient lors en charge; toutes lesquelles piè¬ 
ces et machines Sa Majesté veuL h présent estre em¬ 
ployées et mises en œuvre a la palissade fpie Von auroit 
entreprins faire pour son service devant ladite ville de 
La Rochelle, et en rapportant par lesdits sieurs maire 
cl esclievins de Cognac iiostre présente ordonnance 
avec récépissé dudit maii'e de la réception qu’il aura 
faicLe desdiles iilaiiches ferrées, Ihrrnres, tonneaux et 
pippes, ils en demeureront x'alahlement descharg’és 
partout où il appartiendra. En tcsrnoiu de quoy nous 
avons signé de nostre main ù icelle, faict mettre le 
cachet de nos armes, et coiitresigué par nostre secré¬ 
taire ordinaire » (1 1 . 


(L An camp d’Aytré, devant ha Eociielle, le dernier jour 
de noveinbve I(î2'i; ainsi sifî'ué ; >taximjlieii de Botbuue, et 
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Los ordonnances de Louise de Savoie et niême la 


(diarte communale de 1352 avaient, déterminé lé mode 


d’élection des candidats îi la mairie ; les membres du 


Corps-de-v il le pouvaient se réunir au jour fixé; mais 
depvus ([iielque temps, il n’eu était plus de même, la 
politique de liichelieu subordonnait la convocation des 


écbevins ii la permission des officiers du roi. Ainsi le 
20 décembre 1027, le lendemain de Noël, les écbevins 


et les conseillers eurent à nommer un maire pour rem¬ 
placer le sieur Gay des Fonlenelles. Celui-ci exposa 
qu’avant de procéder h l'élection, il fallait envoyer des 
députés au maréchal de Scliomberg', g’oiiverneur de la 


province, et avertir le comte de Paralsère, grouverneur 
du cbàleau, en le priant d’avoir pour a^-réable tout ce 
qui serait fait. Berjonneau et Bertrand, écbevins, char- 


g'és de cette mission près du g'ouverueur, obtinrent la 
permission de se réunir. Le résiiîlal du scrutin par bil¬ 
lets de votes, comme cela se pratiquait, ayant donné 
ving'l snftï'ag’cs b Audouin, sieur des CarUers [1], sept 
h Berjonneau, et six au maire en fonctions, il fut 
sursis îi la proclamation de l’éleclion jusqu’au retour 


plus bas, par Monseigneur, Jaliot. [/Irc/i. r/iimicq),^ Beg. i, 

282 et suiv.] 

(1) La seigneurie des Carticrs, en 8aiut-Siilpiee, était pos¬ 
sédée, en 157r>, par Jean Bouclionneuu, Ijachelier ès-lois, 
<[ui fut avocat au siège royal de Cognac en 1581, Il avait 
épousé Marguerite Dalenibert, peut-éfre la fille de Pancieu 
maire de ce nom. Jacques Audouin avait cotte seigneurie 
par son mariage avec Guyoïme Boucbonneaii, fille de son 
prédécesseur Idil]. Les fiefs de lîocheraud et du 

Mas-des-Roches devaient au seigncui' des Cartiers pour 
lioîiimagi' à mouvance de seigneur <d de vassal le ilevoir 
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de Berjonneau et de Guy Coüiu, qui allèrent à La 
Rochelle en prévenir le maréchal (1). 

Dans la même séance. Foulques» charg’é de la four¬ 
niture des hahits et des souliers demandés par le roi, 
présenta son compte montant à douze cents livres et le 
reçu du sieur Contade. Le Corps-de-ville demeura res¬ 
ponsable de cette somme à payer ii une date ultérieure. 
Peut-être en différa-t-on le paiement dans l’espérance 
que le maréchal de Schomherg’, selon ses promesses, 
consentirait h pourvoir à celte dépense. La ville s'épui¬ 
sait ainsi et surcharg’eait les habitants de nouveaux 
impôts, car ses ressources ordinaires étaient insufïi- 
santes; elles provenaient de l'impôt du Suquet ou du 
seizième de la valeiir du vin vendu en détail dans la 
ville et dans les faubourgs, de la ferme du barrage sur 
les marchandises, d'une prairie, propriété communale, 
des écoLits de la maison commune, du greffe de riiôtel- 
de-ville et de la prévôté de la ville et des faubourgs 
qui ne produisaient le plus souvent que des sommes 
minimes. Ces sources de l’impôt ordinaire furent mises 
en adjudication le même jour, mais sans être adjugées, 
car 011 remettait le.s enchères h un autre temps pour 


d’un épervier à sonnette d'argent avee longe de soie, 
ou un Angelot d’or, monnaie d’Angleterre qui valait alors 
1 livres. 

(l) Mézée du 2G décembre 1627. D’après le nombre de 
voix données à ehaque compétiteur, on doit croire que 
d’autres eitoyeiis que les éclievins et conseillers prirent 
part il réleetion. Le procès-verbal porte les signatures de 
Gay, maire, Rerjonneau, Jean Pelluclion, Babin, Guigne- 
bert, Vitet, Guimbellot, F, Foucques, Audouin, Guérin, 
Bernard, Hélie Bertrand, Gadolet, Cotlm, de la Coustiire, 
Hérapliiii Marie et Bonnet. \ArcJ). mnninp.^ Beg. i, f'28iî.| 
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qu’il se présentât un plus {^'raiid nombre tie concur- 
reiits : — « îulvenant le premier jour de janvier 1628, 
le burraf^e fui i>orlé à 65 livres par Sébastien Bardon, 
h 70 par Chevalier, îi 80 par Bardon, à 85 par Jacques 
Rubot, h 86 par ledit lîardon, à 100 par Kiibot, h 101 
-î>ar Bardon, à 102 par Rubot, à 103 par Guy Richeteau, 
il 105 par Jehan Chevalier, à 110 par Richeteau, à 115 
par Chevalier, h six ving’ls par ledit Bardon. Après 
qu’il ne s’est trouvé plus haut encliérisseur, livré audit 
Bardon, en par luy Ivaillant lionne et suffisante cau¬ 
tion. » ha ferme de la prairie fut adju{?ée à treize livres 
et quinze sons, la prévôté à seize livres et le g’reffe îi 
quinze sons (1). 

Les droits de larrrage, selon un procès-verbal d’adju¬ 
dication de 1787 et les arrêts de 1680, conformes il ce 


qui était en usage de temps immémorial, n’élaienl jias 
perçus sur les hahitants de la ville et des fauhourg’s, 
leurs valets, leurs servantes et leurs métayers, quand 


ils allaient dans leurs propriétés situées en dehors de la 
ville ou quand ils en revenaient. La môme exception 
était admise en faveur de ceux qui relevaient de la 


mouvance 


des commanderies 


de Chàteauliernard, d’An¬ 


gles et de Boiiticrs, mais à condition qu’en entrant dans 
la ville, hommes ou femioes porteraient ostensible¬ 
ment, sur leurs vëtemenls, une ci’oix do drap de soie, 
de fil ou de laine (2). 

On continuait à la même époque la construction du 
coHég'e dont les travaux avançaient lentement faute de 


(1) Mézée du B*" janvier 1628, présidée par Audouin, 
nouveau maire. [.4rc//. mmietp. Heg’. i, f' 284.] 

(2) Arcà. mwUc>2f^, Fonch de Saini-Uffer, Carton i. 
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ressourcées. 11 fuL rendu coiupto dans l'cissemhlée du 28 
décembre 1027 de f^uelques dépenses à ce sujet, dont le 
XJaiement était réclamé. — « Martin Boisneau a char- 
roié pour les baslinieiils du collég'e viiig’l-deu.x cliarre- 
lées, tant de pierre que terre d’une x)art,ct trente-deux 
charretées d’autre, i)rix taict à quinze sols.... » On ap- 
X)ronva le marché convenu x)ar le sous-maire avec maî¬ 
tre Abraham Landreau, pour bâtir en pierre de taille 
le dessus du portail du collég*e, moj'ennaiit la .somme de 
trente livres (1). Le conseil fut aus.si ajipelé à voter sur 
celle autre jiroxiosilion, qui nous fait connaître que les 
réclamations au sujet de rimx>{jL sur le sel n’avaient 
l)as encore o])tenu g'ain de cause : — « Le \)rooureur a 
x'emonslré qu’il a esté ci-devaut nommé avec le sieur 
Berjonneau ^wur aller trouver Monseigmeur le maré¬ 
chal de iSchombert en l’armée d’Auluis, sur la nomina¬ 
tion qui a esté faite des trois du corps x>our run d’iceux 
estre esleu maire, et pour cfe qu’il est nécessaire de 
vacquer aussy h ce fine l’ordonnance du roy, iiortant 
detfenses de voiturer du sel sur la rivière de Charente, 
soit révoquée, et ce joindre pour tel eftéct avec .mes¬ 
sieurs les maires et eschevins de Xahites et d’Ang'ou- 
lesme, et en outre obtenir une ainxile descharg'e des 
habits et souliers que le Corj)s de céans a délivrés, sui¬ 
vant rordonnance du rov et commandement de mon- 

V* 

seig’neur le maréchal de Schomliert, et obtenir commis- 


(1) Le sous-maire était Pierre üay, 8*' des Fontenelles. 
On lit eu elïet cotte note dans le Cartiilaîre; — « L’an mil 
six cent vingtz sept, le colleige de ceste ville u esté rédil- 
fié, estant maire noble bomme Pierre Gay, sieur des Fon¬ 
tenelles, fils dudit 8‘‘ Gay (Isidoia* Guy) cy dessus nommé.» 
[Archives ‘immcîp. Cartulaire,] 
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sion pour erig'aller (taire la réparlilioa) sur cesLe ville 
et fauxbourg's la somme rie douze cenlslivres.... el une 
ai 11 re descllarge du fer qui a esté délivré a Denis Massé, 
en conséquence de l'ordonnance de M. de Délliune, 
g'rand-inaîire de rarlillerie de France. » L'éclievin 
Coihu fut chargé de celte mission pour laquelle on lui 
alloua trente-six livres. 

Selon la coutume, on procéda le F'" janvier 1628 à la 
nomination et à la réception des officiers du Corps-de- 
ville ; Guérin fut élu juge par dix voi.x, Colliu secré¬ 
taire avec huit, N... procureur avec huit aussi, Gui- 
gnehert receveur avec dix, et Vite! procureur ad Utes 
avec onze. Le S"" Bonnet, ancien secrétaire, remit aus¬ 
sitôt à. .son succe.sseur le registre sur lequel se transcri¬ 
vaient les actes de rassemblée. Comme on le voit, le 
Corps choisissait dans son propre sein ou à rextérieur 
les officiers de la mairie, el tout citoyen nommé aux 
fonctions de receveur était tenu de ICvS accepter. — « Et 
ledit jour, nous dit Colhii, advocat el secrétaire, en 
exécution et conséquence de la mézée ci-dessus, som¬ 
mes transporté en la maison dudit S*" Gnig'nebert, par¬ 
lait à la personne duquel, luy avons faici lecture €le 
ladite mézée et arresté ci-dessus, portant qu'il a esté 
par rassemblée nommé recepvenr pour rannée pré¬ 
sente, tant des deniers communs de ces le ville que du 
roy, ladicte signification faite aux fins qu’il n’en puisse 
prétendre cause d’ignorance, el oultre luy avons dé¬ 
claré qu’il aye présenleinenl à se transporter par 
devant le S*” maire pour presler le serment, en tel cjis 
requis et accousiumé, el en cas qu’il soit refusant d’ac¬ 
cepter hulicle charge, qu’il y sera contraincl et par 
toutes voies ducs et raisoîiualdes et demeurera respon- 
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:$able des dommages intévôts (jae la ville pourra souf¬ 
frir, partant qu’il soit refusant d’accepter ladicte 
charge, et ay laissé copie de ladicte mézée audit Gui- 
gneherl, signée Bonnet » (1). Le nouvel élu refusa 
d’abord celte charge, par le motif qu’il se disposait à 
aller habiter la campagne, mais accepta quelque temps 
après, — « Et advenant le *28° jour de février audict 
an, a comparu en sa personne en nostre hostel ledict 
Guignebert, lequel a accepté ladite charge de recep- 
veur et a presté serment entre les mains de M. le maire 
de bien et fidèlement remplir ladite charge, et a signé 
sa déclaration » ( 2 ). 

Les dépenses communes ne se soldaient qu’après 
avoir été acceptées et vérifiées par le Corps de riiôlel- 
de-ville. Ainsi, le 29 février 1028, rassemblée autorisa 
le paiement de quarante-six livres dix sous, h Sérapbin 
Marie pour fournitures de quatre-vingt-dix-sept tables 
ou planches de sapin et deux brasses de tables de sapl, 
fournies pour la construction du collège ; on paya aussi 
à Sallès, maître serrurier, trente-deux livres dix sons, 
pour des ferrures employées à la môme construction, 
selon le prix fait antérieurement par Gay, sous-maire, 
et Bertrand, receveur. On lit dans la même inézée : — 
« Le procureur a remonstré que ledit S'* Cotliu, secré¬ 
taire de céans, estant h pré,sent en l’armée du roy 
devant La Rochelle, pour les atfaires du Corp.s de céans, 


(1) Archiv. inmiictî). Registre i, F' 280, 

(2) L'acceptation et le serment du receveur n’eurent lieu 
que le 28 février, mais furent inscrits néanmoins au-dessous 
du procès-verbal de l’élection, sans doute pour que le nou¬ 
veau fonctionnaire fut regardé comme responsable a partir 
du jour «jù il avait été mis en demeure d’accepter. 


8(î 


H tiré pMi’ liiitre (ie clinng'e de .\i. Foiiltiues» marchand 
de ceste vüle, de la somme fie ving*! livres, et a esté 
ladicte lettre adroissaiite audict procureur pour paier 
et acf[uill.er icelle; c’e.sl paiirffuoy reriuiert que ladicte 
lettre de chang’e, estant en date du 19 janvier de Tan¬ 
née: î)réseiile, sera paiée par le recepveiir. » 

T>’entretien des murs eîe la ville et des forlificalioiis 
occasionnait aussi des dépenses assez fréquentes ; les 
travaux avaient lieu eu présence,tlu lieutenant-géné¬ 
ral, représentant le gouverneur de la province de Bain- 
tonge. Il fut en elfel exposé le même jour par le procu¬ 
reur de la commune —- « que la muraille qui soutenoil. 
le pont-levis de la porte Ang'oumoisine était tombée 
)iar terre et ledicl pont-levis gasté ; ensemlile le corp,s- 
fle-garde esloil sur le point de tomber; c'est ponrt[uoy 
fut l’equisl estre dict que ladicte muraille, pont-levis, 
et corps-de-g’arde serolent promptement reparées, alïin 
de conserver la ]trésente ville en Tohéissance du roy, » 
On décida—« que ladicte muraille, pont-levis et corps- 
de-garde seroient veus et visités x^ar les officiers du 
Corps, et xu'ocès-verbal faict d'iceux par M. le lieute¬ 
nant-général, en présence des officiers du roy, et îc 
]irix. i)ayé des deniers d’oclroy » (1). 


(!) Le rcinpîirt alïoutissaiit ii la porte Angoumoisiiie 
avait déjà été Tobjetde grandes réputations vers Tan 1518. 
On lit dans le compte des dépenses de cette époque, qu’il 
fut payé il Foucaiild Jaquemin,de Saint-Même, (59 livres U 
sous tournois, pour 25182 pieds de pierre de taille, le 21 
avril ; plus le 0 du inéme mois 401 pieds; le 22 décembre 
<ie kl même année 505 pieds, sur les attestations d*uu maî¬ 
tre niaqoii faites au procureur de la conunune, commis par 
le maire et les écbevins. Le montant eu fut payé par Baf- 
fai-t et Tliibanlt, commissaires, eu [U’csence de Pierre 



Le voyag'e de rédieviii Colliu à La Rochelle, pour 
obtenu* la décharge des habits et des souliers fournis :t 
l’armée, eut seulement pour résultat que la somme 
dépensée serait à la charg'e de la ville, et que ne pou¬ 
vant être payée sur les produits de l’octroi, comme 
ravait fait espérer le maréchal de Scliomberg, elle se¬ 
rait répartie entre tous les habitants de la ville et des 
faubourgs (1). 

A cette époque, le collég'e était le seul établissement 
où l’on pùt donner l’inslruclion. Cependant, soit qu’il 
ne suffît pas à l’enseignement, soit qu’il n’inspirât pas 
assez de confiance, quelques personnes avaient ouvert 
des écoles dans la ville; mais on était encore aux temps 
des privilég’es, aussi une plainte fut-elle k ce sujet dé¬ 
posée à la mairie. — « Le procureur a reinonstré qu’il 
a reçu une requeste de Jéhan Chauvin, principal ré¬ 
gent de nostre collège, tendant à ce que deffen.ses 
soient faictes h, toutes personnes, tant de ceste ville que 
autres élrangers, de quelque qualité et condition qu’ils 
soient, de non tenir escholes en ladicle ville sur gros¬ 
ses peines, et, en cas de contravention, qu’ils soient 
chassés et mis hors ville par nos archers et sergenis. 
La liberté de l’enseignement en dehors des corpora- 


Jelian, procureur do la commune et notaire juré do Mer- 
pins poxir Madame, mère du roi. Cinq oent soixante-deux 
boisseaux de cliaux furent alors employés et coûtèrent 25 
livres 15 sous 2 deniers tournois, [dî'c/i.wwhai}. Comptes de 
Pau 1518.] 

(1) Mézée du 15 février 1628. Étaient présents: Audouin, 
maire, Gay, Pelluchon, Guérin, Vitet, Bonnet, Jean Marie, 
J. Martineau,Bernard, Gadolet, .Séraphin Marie, delaCous- 
ture, P. JaiToussoau, et Cothu, secrétaire. {Ârch. mmiicip., 
Beaâstre i, f’ 288, rcrio.] 
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lions i‘eli'’'ieuses ii'élaiL pas encore reconnue. — « Par 
ad vis de l’assemblée, il fut arreslé que, conformément 
à la requeste dudicL Cliauvin, deffenses seroienteslroiC' 
lement faictes à toutes p^ersonnes, de quelque qualité et 
coinlition qu’ils soient, de non tenir escole, sous peine 
d’amende arbitraire païable par emprisonnement de 
leurs personnes pour la première fois, en cas de con¬ 
travention, et pour la seconde, seroieut les contre ve¬ 
nants expulsés et chassés hors de la ville% (1). 

L’ordre du roi tl’ouvrir les g'reiiiers, de contraindi’e 
les habitants à livrer leur blé, à fournir les moyens de 
transport, avait jeté ralarme, non seulement dans la 
ville, mais dans tout le pays. Chacun se croyant me¬ 
nacé de manquer de pain, cherchait à se prémunir, en 
SC hâtant de faire des provisions. Le mécontentement 
devint bientôt g'éuéral, se traduisant d’abord par des 
plaintes, p>uis par la révolte. —«Le S'' maire a remons- 
tré qu’il a reçu plusieurs plaincles du commun peupile, 
louchant renlèvement qui se faict des bleds, tant en 
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(3) Mézée (iu 28 février 1028. PréscntB : Audoiün, maire, 
Berjoiineau, J. Pelluclion, H. Bahin, Gay, Vitet, Marti¬ 
neau, Gadolet, Séraphin Marie, JnrrouBseau {'), F, Fouc- 
(|ues, de la Coiisture, et Cotliu, secrétaire. \Arch. rmnicip^^ 
Registre t, f ' 288, verso,] 

(*} Plerra Jarrou&seaii, rnorid i Anne Awlouin, demoiselle de la Viei 
ac<]uil le fief dû Riehcmont, de Benjamin de l'Estang en 1651, et commença 
la construction du clialeau occupé aujourd’hui par le petit séminoire. Sou 
fils, Jacques JaiTousscau,était président en rÉlection de Cognac en 1615- 
L’ancien château, qui remontait à l'époque féodale, avait été détruit pon¬ 
dant la guerre de Cent ans. Il élàit situé près de l'église; on. en voit 
encore quelques pans de murailles. Après la famille Jarrousseau » ce fiel 
passa aux Dcxmtcri puis aux Fé de Segevillc, Louise-Marie*Anne-Cathe¬ 
rine Féj inariéû h Jeaîi-P!iili[qîc Cuillct de Fcnfenetles, le 11) aoûf 1775, 
lui perla en dot la lerrc do Bichemtuit. 
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ceinte ville que autres lieux dans la haiilieue, a raison 
de quoy, il y a eu le jour d’hier une émotion populaire 
en ladicte ville, incitée par un nommé Antoine Le 
Long*, dit Bras-Court, et aultres ses adhérens et com¬ 
plices, qui firent plusieurs violences. » Les membres de 
riiôtel-de-ville délibérèrent sur les moyens de rétablir 
l’ordre. — « Par advis de l’assemldée a esté arresté que 
le procès-verbal faict par le S*” maire sera mis entre les 
mains du S'" procureur du roy, pour eslre faict le pro¬ 
cès, a sa requeste, audit Le Long* et h ses adhéreus, aux 
lins d’estre cliasliés des violences par îiiy commises, 
pour servir d'exemple aux séditieux ; et, à l’esg'ard de.s 
bleds, mestures acheptés par des marchands de Péri- 
gford de Pierre Lallemand, sera le marché faict entre 
eux exécuté, et ce faisant ledict iiled délivré, exposé en 
vente pendant trois jours, à raison de trente et un sols 
le boisseau, et k tous ceux qui en auront hesoing-, leur 
sera délivré jusques k trois ou quatre boisseaux, seule¬ 
ment en payant ladicte somme de trente et un sols; et 
en ce qui concerne ledict enlèvement des bleds, deffeii- 
ses sont faicles h toutes personnes, de ([iielque qualité 
f}u’ils soient, de non en transporter, soit par mer ou 
par terre, hors ladicte ville et banlieue, sans en donner 
advis audict >S’’ maire ; et aux fins «jae personne n’en 
ig’iiore, cy après seront lesdictes détfenses publiées par 
les cantons et carrefours d’icelle au son de trompe ou 
du tambour » (1). On décida aussi que le maire et le 
receveur Guig*iiebert se transporteraient h La Rochelle 
pour instruire le maréchal de Schomijerg’ des incidents 
de la sédition. 


(1) Mézée du mars IfV28. [Arf'h. immit'qi - Rog, i, 
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Lé moyen Ag’e îwait vu «e former, ou philôt se conti¬ 
nuer, car elles remoulaient îi Tère É^alîo-romaiiie, les 
corporations trouvriers des divers métiers, rég'lanl par 
elles-mêmes les conditions de chaque industrie, les rap¬ 
ports des maîtres avec les apprentis, des patrons avec 
les clients. Cognac eut de Lonne heure ces corpora¬ 
tions, dont les premières furent probaldement celles 
des marchands de sel et des marins. An xvi® siècle, 
chacune avait pour patron un saint dont elle célébrait 
la fêle en grande pompe, et en l'honneur duquel elle 
entretenait h ses frais un autel dans l'église de Saint- 
Léger. Celle des Ijouchers n’eul son existence légale 
<[ue sous Charles VIII, qui ue fît que la confirmer en 
en reconnaissant les privilèges par des 1 et Ires-patentes 
données fl TlLouars, an mois d’avril 148G. Les statuts 
reconnus à cette époque furent les mêmes que ceux 
accordés à la ville de Saintes. 

Pour être reçu maître boucher, il fallait être juré et 

— « venu de père eu fils. » Le fils ne pouvait être reçu 
du vivant de son père, si celui-ci conlinnait à se livrer 
k l’exercice de son état. Les enfants de bouchers, le 
père mort, pouvaient être reçus — « s’îlz estoient à ce 
habiles, ydoines et suffisans; » — autrement, pour sau¬ 
vegarder les intérêts de la. famille, dont la profession 
constituait souvent toute la fortune, un homme, ayant 
les qualités requises par les statuts, exerçait au nom de 
celle-ci. Les filles de boucliers, après la mort de leur 
lière, quand elles en étaient les unhiues liéritières, pou- 
vîiient continuer la profession, si elles étaient mariées 

— « h homme lialiile, expert et suffisant. » — La l>ou- 
oherie devait être constamment approvisionnée — «de 
trois chars, c’est assavoir île bmuf, de mouton et de porc 


01 


fraiz, en hi raison » — à peine d’amende. Défense élait 
faite, sous la même peine, de mettre eu vente — « aiil- 
cunes chars Glaiseuses, vanleuses, morveuses ou infec¬ 
tes. » Un juré, choisi dans le corps d’état, contrôlait la 
viande, avant qu’elle fût mise en vente. Tout commerce 
de marée était interdit aux bouchers, parce que l’odeur 
du poisson aurait pu nuire à la qualité de la viande ; 
de plu.s, pour maintenir la propreté des mains et des 
ateliers, les bouchers ne pouvaient e.vercer aucun métier 
mécanique de quelque g*enre qu’il fût (1). La confrérie 
avait sa bannière représentant T Annonciation de la 
Vierg’e. Tous les bouchers se rang’eaient autour du 
pieux étendard pour assister à la messe ce jour de fête 
dans rég’lisede Saint-LéGer, ayant à leur tête leur .syn¬ 
dic, nommé tous les ans par la corporation, et oblig'é 
de prêter serment de faire observer les réglements de 
police. 

A cette époque de foi, alors que la religion était con¬ 
sidérée à juste titre comme le lien ([iii doit unir tous 
les hommes dans Taccomplissement du de^'oir, une res¬ 
triction était apportée h l’exercice de la boucherie ; c’é¬ 
tait de ne vendre aucune viande en carême. Cette in- 
tei’diction remontait à une époque très-reculée, i>ro]ja- 
blement au temps où furent réglées les conditions 
d’exercice pour chaque métier. A la fin du xvi® siècle, 
rexécution en était confiée a la surveillance desmag-is- 
trats du Corps<le-ville ; mais une exception était admise 
concernant les malades à q\ii les bouchers pouvaient 
être autorisés k vendre, en payant certaine somme au 


(1) Les statuts des l)Oueher.s delà ville de Saintesétajent 
les mêmes qvi'à Cognac. \Arch. mmicip. <h. S'amtn. 




trésor de la commune. Ainsi nous lisons dans le pro¬ 
cès-verbal d'une mézée : 


« Ferme muable leijdant à ce q^ue permission soit 
octroyée aux maislres boucliers de ceste ville de vendre 
la viande pour ceux (pii sont infiianes et malades, peix- 
danl le saint temps du Caresme ; laquelle sera livrée à 
celuy desdits maislres bouchers qui se trouvera le plus 
haut et dernier enchérisseur, et les deniers (pii eu pro¬ 
viendront distribués aux pauvres, faict par nous Jac- 
(pies Audouiu, sieur des Carliers, maire et capitaine 
de ladite ville, estant en son hostel, accompag'iié de 
François Guérin, Jelian Gadolet et Guy Cothii, advo- 
cat, officiers diidict hostel, et aultres eschevins. A qua- 


l'ante sols, pour André Imhaud ; h sept livres et demie, 
pour Charles Imhaud ; à huict livres, x>our André Ta- 
boys ; dix livres, pour François Dunjac ; à dix livres et 
demie, x>our ledict Talioys. Ajirès qu’il ne s’est trouvé 
plus luuil enchérisseur, livré audict Taboys i>our la- 
dicle somme de dix livres et demie, lequel h l’instant a 
faict le serment, entre les mains du sieur maire, de non 
abuser de ladicle faveur, et de ne débiter de viandes 
qu’aux infirmes et malades, ayant x>réalablement i>er- 
inission et disiiense de sieur l’Evesque de Xainles au 
curé de ceste ville, d'icelle viande inang'er pendant 
ledict temps de caresme, sous peine d’amende arbitraire 
à nostre corps païalile, nonolistant oppositions ou ap- 
])ellalions quelconques ; attendu dont est question avec 
deffenses h tous aultres maislres bouchers de non en 
vendre et déliiter, xieiidaut ledict temxis de caresme, 
sur iieiiie de confiscation de ladicte viande, et de trois 
livres aussy d’ametide que les conlreveliants xniieront 
par emprisoîinemeiil de leurs i>ersoiines, et ce nonolis- 


tant oppositions et appellations quelconques, pour la 
première fois ; et pour la seconde, venant à contrevenir 
aux susdicles deffenses, ils paieront plus grosses som¬ 
mes à nostre arbitraire, aiissy par corps, ven qu’il s’agit 
des deniers des pauvres, qui sont choses favorables et 
privilégiées ; et, aux fins que personne n’en prétende 
cause d’ignorance, seront les susdîctes deffenses pm- 
bliées par tous les cantons et carrefours de la dicte 
ville par l’ung de nos archers, avec le tambour ou 
trompette juré » (l). 

Cette adjudication fut contestée au Corps-de-ville par 
le sieur Pierre de Guip, lieutenant-général, qui reven¬ 
diquait le droit, comme inhérent h sa charge, de don¬ 
ner la permission de r endre de la viande en carême. 
Le collège des échevins décida qu’il en serait référé au 
mar*échal de Schomberg, — « que ledicL sieur maire se 

ib 

Iransporteroit audîcl lieu de l’armée, avec ledict maî¬ 
tre Arnaud Vitel, éclievin, et que pour faire ce voyage 
seroit mise en mains dudict Vitet la somme de soixante 
livres » [2). Les deux délégués étaient aussi chargés de 
soumettre au maréchal d’autres difflcultés survenues 
entre le maire et le lieuleiiant-g’énéral au sujet de cer¬ 
tains droits de préséance. Ils en rapportèrent cette dé¬ 
cision : 

« Sur ce que avons esté advertis des procès et con- 


(1) Mézée du 6 mars 1628, Le procès-verbal est signé : 
Audouin, maire, Gay, J. Pelluchon, Bernard, F. Foucques, 
Babin, Guignebert, de la Cousture, d’Anjac, A. Taboys, 
adjudicataire, Imbaud, André InibaïuL Ces trois derniers 
signaient seulement comme maîtres bouchers, et non 
comme échevins. 


Mézée du 14 mars 1628. fdjv/c. munidii., Tîeg, i, f'290.1 
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leslutiüiis dana lesquelles le lieulenauL'-g'énéral et mai¬ 
re < le Cong’iiîic estoient presl d’entrer, pour raison de 
leur rang* et séance dans la maison coininune et pallaîs 
de lîidicLe ville, et pour le droict de donner permission 
î\ rpielques bouchers particuliers pour vendre des vian¬ 
des pendaiU le caresme, pour l’iizaige des malades, 
désirans de tout noslve possible nourrir paix et amitié 
entre eux, jiour leur donner moyen de rendre la jus¬ 
tice et y faire la fonction de leurs charg'es, avec plus 
de repos et d’esprit et moins de passion, après les avoir 
mandés et nous estre plainement empiis et informés, 
tant par leur l>onclie que par les pièces justificatives 
des prétentions des ung’s et des aullres, lesquelles ils 
nous ont mises entre les mains, mesme veu un entien 
rég'istre des privilèg*es de ladicle \ ille, avons ordonné 
qu’aux assemblées de ville ledict lieutenant-général y 
prendra place dans le banc, oii de tout temps il a 
accouslumé de se mettre, et non selon son rang* et 
réce})lion en la cliarg’e de conseiller en icelle ville, 
lequel aussy sera tenu de recepvoir dans le le¬ 

dict maire, lorsqu'il aura quelque proposition h y faire 
îniportaiile pour le service du roy et intérêt publicq, 
et luy donner place honorable pour entendre sa dicte 
proposition; et que doresnavanl les houcliers de ladicie 
ville s’adresseront audict maire, et non h aultres XJOur 
dekiy prendre ladicle permission de vendre viande en 

caresmc, x*our l’iisag'e des malades, X’^i* devant lequel 

■ 

ils feront le serment, suivant les formes qu’ils ont 
accouslumé d’y observer. En lesmoing* de quoi, nous 
avons sig*iié ces i)résentes de nostre main, faicl coiilre- 
sig'ner xiar nostre sccréiaire et y apposer le cachet de 
nos armes. Au camp devant La hocbelle ce ving'l-el- 



unliesiue mars mil-six-ceiis-vingl-lmict. Ainsi signé : 
Schomberg; et plus bas : par Monseigneur, Ballha- 
sar » (1). 

Ainsi fut sauvegardée la dignité du maire trop 
soiivenl méconnue par le commandant du château; 
elle maintint les anciens privilèges attachés à ses fonc¬ 
tions. Le Conseil en prit acte en décidant que l’ordon¬ 
nance du maréchal — « seroit mise au trésor de céans 
par le procureur, pour y avoir recours, quand Ijesoin y 
seroit. » 

Dans la même séance, le maire donna lecture d’une 
autre lettre du maréchal qui prouve, qu’à cette époque 
les protestants, alors même qu’ils n’auraient pas fait 
publiquement cause commune avec leurs frères de La 
Rochelle, étaient tenus en suspicion, mais non pas 
exemptés des frais que nécessitait la garde de la ville : 

« Sur ce que nous aA'ons été informé, disait Scliorn- 
berg, qu’encores que toutes fois et quantes qu’il a esté 
ordonné aux habitans de la ville de Congnac de faire 
garde, jour et nuit, aux portes de ladite ville pour sa 
conservation en l’obéissance du roy, les halntans ca¬ 
tholiques ont accoustumé de vaquer tour à tour, et 
néanmoins, x>our quelques considérations particulières, 
on n’a point jugé à proyios de contraindre ceux de la 
religion prétandue réformée à ladicte g'arde, mais bien 
à fournir le bois et chandelle nécessaires pour les cinq 
corps-de-garde de ladicte ville, avons ordonné et ordon¬ 
nons que lesdicts habitans de ladicte religion prétan¬ 
due réformée fourniront toutes les nuicts pour chascun 
dedicts cinq corps-de-garde, la tiuaiilité de (juatre fa¬ 


it) Mézée du mars 1(528. [.Irr/;. mviiirip., Rcg, r, f'291.1 


g'ol^* six buclies cl une livre de cliandelleSj laiii pour 
lesdicts corps-de-garde que pour les rondes, enjoignant 
très-expressément au S"” des Cartiers, maire et capiLaine 
de ladicte ville, de tenir ia main à l’exécution de nostre 
présente oi-donnance et d’y contraindre lesdicts habl- 
tans de ladicte religion préiaudue réformée par toules 
Yoyes accoustinnées. Au camp devant La Rochelle le 
vingl-el-untiesme mars 1628. » 

On avait décidé dans la mézée du 15 février la répar¬ 
tition sur les hahilanls de la somme nécessaire pour 
payer les hahils et les souliers fournis h l'armée. Soit 
que le Corp.s-de-ville ne voulût pas .se presser de faire 
peser cette nouvelle cliarg'e sur les citoyens, déjà assez 
maltraités pour les l’équisitions de guerre, espérant 
peut-elre qu’en gagnant du temps, La Rochelle se ren¬ 
drait au roi, et que la somme serait payée par T Étal, 
la répartition n’avait pas encore en lieu un mois après. 
11 fallut pourtant s'exécuter, comme nous l’apprend la 
délibération prise h ce sujet dans l’assemblée du 23 
maivs 1628 : 

« Le procureur de céans a remonslré qu’il a esté 
vaqué à la confection des rolles, département et quotli- 
satioii sur tons les maiians et habitans de cesle ville et 
fauxbourgs, ecclésiastiques, uoldes, exempts et non 
exempts, de quelque (pialiié et condition qii'il.s soient, 
sans aucuns exempter pour l’exigence de la somme de 
quatorze cens cinquante livres, suivant et conformé¬ 
ment il la commission expédiée au Conseil du roy le 
28 janvier 1628, le.sqiiels rolles et département restent 
d’estre signés de l’assemblée, et pour la collecte des 
dicts deniers entrer en nomination de deux personnes, 
ont esté nommés Louis lîaraud. marcband de coste 


ville, ^^einire de Jéliau Corbiiieau, iiiaislre chinii'fiieiK 
et André Ma rot, niaislre bouclier de ladicte ville, les¬ 
quels feront ladicte collecte et levée desdkds deniers 
dans quinzaine, et il faute de ce faire et le lemx>s jiassé, 
seront conlraincls au paiement des sommes contenues 
par ledict rolle, par les voyes et rigaieurs portées par 
ladicte commission ; et lesquels Earaud et !\Iarot de¬ 
meurent solidairement obii^‘és, tant pour la levée des- 
dicts deniers que restitution et paiement d’iceux, les- 
ipiels levés qu’ils soient, sei'onl mis és mains du 
recepveiir de céans » \l). 

Le maire et les éclievins, envoyés en mission auprès 
du maréchal de Schoinberg' pour y exposer les récla- 
malioiis de la commune, exig’eaient souvent des dé¬ 
boursés qui pesaient sur le trésor commun ; les frais 
de voyage y entraient pour quelque chose, mais il fal¬ 
lait aussi, pour arriver aux bonnes grâces du maréchal, 
recourir au crédit de sou secrétaire ou des autres ofli- 
ciers altacliés â sa personne, les intéresser en payant 
leurs services, comme nous l’apprend l’exposé suivant; 
— « Le S’’ Yitet, l’un des eschevins, a remonstré que, 
suivant la mézée dernière, portant députation du 
S'" maire et de luy pour aller trouver monseigneur le 
maréchal de Scliomberg au camp devant La Rochelle, 
pour les causes contenues par ladicte inézée, en suite 
lie laquelle, il luy auroit esté mis entre mains par le 
recepveiir la somme de neufvingts livres pour délivrer 
an S'' Balthasar, secrétaire dudict seigneur, et soixante 
livres d’anllre pour les frais qu’il conviendrait faire an 


(l) Mezéc (lu ‘Ai mars 1G28. [.Irr//. //rtmici/t., Kcg’isti’c i, 
f" 2tKJ et suiv.) 



(iîct voyage, et dont il en auroit donné la quittance an 
recfqiveur de céans, laquelle somme de neuf ving'ls 
livres il a paiée el délivrée au S'’ Baîtliasar, ainsy qu’il 
faicL apparoir par sa quitlance estant au bas de ladicle 
inôzée du 17 de ce mois, ensemble l’Oprésenlé rextraicl 
des frais qui ont esté faicls aiidict voyage, moulant 
(‘in([uanle sept livres douze sous, requérant que du tout 
il demeure descbargé, offrant de mettre ès mains du- 
dict recel»veur quarante-lmil sols restant desdictes 
soixante livres. » 

Pour fournir à tontes ces dépenses, la ville était par¬ 
fois oldigée d’aliéner des terrains comnnmaux. Les 
cimetières étaient en partie contigus à l’église de Saint- 
Léger, autour de laquelle reposaient de iioml>reiises 
générations, depuis que les fondateurs du prieuré y 
avaient choisi un emplacement pour eux. (Quelques 
personnes proposèrent d’aliéner une partie de ces cime¬ 
tières, placés sous les murs de Téglise et derrière les 
l>outiques tle Michel Maigrier et de Jean Bouchaud, 
marchands. L’assemlilée décida qu’elle se transporte¬ 
rait .sur les lieux el que le curé serait consulté sur 
l’opportunité de la proposition. A partir de cette épo¬ 
que, et par suite de ces aliéna lions, cominencèrenl à. se 
grouper autour de l’église de nouvelles conslruelions, 
qui caclienl aujourd’hui la ])lus grande partie du mo¬ 
nument (1). 

Depuis plusieurs années, la ville était régulièrement 
soumise à un impôt nommé XAbmmy^ moyennant 
lequel elle devait être exempte, selon les anciens privi¬ 
lèges, de loiiles charges de guerre, comme l’avaieuL 


(1) Mé/.ée (lu 28 mars l<i28. [d/v’Æ. t, f’202.] 


èlabli certaines leUi‘es-])atentes des anciens rois et les 
ordonnances <le Louise de Savoie, de François I®’’. 
d’Henri II et autres, Cel abonnement annuel était de 
six cents livx*es; mais, plus tard, ii cette somme s’ajou¬ 
tèrent divers frais de répartition et (,1e perception qu’il 
fallait payer aux officiers du roi ou fi’ens d’Eleclion. 
Le procès-verbal d’une niézée nous fait coiiiiailre com¬ 
ment se trouvait ainsi augmenté l’abonnement : 

« Le procureur a renioiistré avoir le jour d’hier receu 
la commission de nosLre abonny, en date du 2() jour 
de février 1688, sigmée Le Conte, g’reffler, ])ar laquelle, 
entre aultres choses, nous est mandé d’imposer et 
asseoir sur la présente ville et faux bourgs (Ticelle, la 
somme de six cents livres, à quoy nous avons esté 
abonnés, et tous les aultres droicts spécifiés par icelle, 
scavoir eslre quatre deniers pour livre au greffier des 
affirmations, six deniers pour les commissaiî*es des vi¬ 
vres, six deniers au g’vetliev ancien, dix deniers aux 
greffiers alternatifs et triennaux et maislres clercs, six 
deniers aussy pour livre en hors dicte, aux officiers de 
ceste Élection par esdit du mois de juin dernier, des¬ 
quels six detner.s, en appartient quatre auxdicts offi¬ 
ciers de présexilemenl établis, et les deux deniers res¬ 
tant pour les deux esieus de nouvelle création; tous 
lesquels droits ci-dessus seront inijjosés des sommes 
]n’incipales seulement, et en outre deux sols pour livre 
pour le collecteur desdictes tailles de ladicle ville, les¬ 
quels deux sols six deniers pour lesdicls commissaires 
des tailles et collecteurs seront imposés, tant desdicles 
sommes principales, que de celles à quoj^ reviendront 
tous les droits ci-dessus desclarés el aultres cy après 
mentionnés et spécifiés ; fd est mandé aussi d’imposer 
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I{i «üinnie de dix-sepl livres cinq sols pour tioslve por- 
lîon d{'s droits des sieurs esleus, h raison de leurs 
sig-iiîitures do rolle, conlrolle et bordereau de quittance ; 
plus soixante-quinze sols pour le port de la présente 
commission et service altrilmés nu recepveur des tail¬ 
les, ving'L sols pour ses (piiltaiices de quatre quartiers » 
et ving'L-deux sols six deniers au g’refïler de ladiote 
Eleclion pour son droit de commission, six sols pour le 
séel [sceau] dudict rolle ; pour le tout esLre levé xiar 
quatre finartiers et esg'alles portions ès premiers jours 
de mars, avril, juillet et fpclobre, et paié par le collec¬ 
teur ès mains de iE Jéhan Daniaud, recepveur desdictes 
tailles en la ville d’Ang'oiilesme, sauf des six deniers 
pour livre desdicts collecteurs qu'ils retiendront par 
leurs mains » (1). 

Tous ces frais aug-menlaient rahonnement d’environ 
(juinze pour cent, aussi la ville til-elle des réserves, 
mais qui ne devaient pas, comme presque toujours, être 
accueillies. — « A esté arresLé, sans toutefois approu¬ 
ver les sommes portées par ladicte commission outre 
ladicte somme <le six cents francs^ et liar protestation 
de .se pourvoir ainsy qu’il sera advisé ])ar la descliarg’e 
d’icelles, qu’il sera procédé présentement à la nomina¬ 
tion, tant des assesseurs \)ûuv resgalleinent desdictes 
que des collecteurs d’icelles. » Les assesseurs nommés 
furent maître Jehan de Limeux, André Amhlard, pro¬ 
cureurs; Matliieu Faure, Hélie Brousse, marchands; 
Jean Renard; et collecteurs: Pierre Barraud, maîLreor¬ 
fèvre et Jean Maistre, marchand, qui devaient être as¬ 
sistés des deux écheviiis, Clément ■ Bonnel, avocat, et 




1 . 


(l) Mézéc du 'i avadl KWS. [Arch. municip., lifiX. i, C ‘ilfJ.I 
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Séraphin Marie. — « Adveiiant l’onzie-sme jour il Avril, 
ayant le corps de céans mandé quérir les susdicls, aux 
fins'de faire le serment entre les mains du ^eur maire 
de fidellement et en leur conscience procéder h resg’al- 
lement.... Et tous ayant comparu en no.sire liostel-de- 
vîlle auraient faict la prestalion de serment requist 
devant ledîcl sieur maire ; toutefois et excepté ledict 
Renard, lequel, après avoir présenté reqneste an corps 
contenant ses moîens d’excnse pour sa cliarg’e d'asses- 
.seiir, ledict corps y a'iant eu esgard raiiroit plaine- 
ment deschargé, en son lieu et place, pourveu et créé 
(Riarles Chaml>aud )j (Ih 

L’ordre du maréchal de Sclioml)erg’ de maintenir îa 
ville dans l’obéissance du roi exigeait souvent des dé¬ 
penses pour rentretien des murailles et de.s fortifica- 
lions. Il fallait amssitôt y pourvoir, comme on le fil, 
après la visite des officiers du Corps-de-ville, i)Our la 


Porte-de.s-Moiilms, située prè.s du ]>ont entre les deux 
tours qui existent encore et l’entrée du cliAleaii. C’était 
par là, qu’en sortant de la ville, on pouvait remonter 
la rive gauche de la Charente et gagner les prairies 
.situées le long du Petit-Parc. 

Des réparations furent an.ssi décidées dans la même 
séance pour le pont de la Porte-Angonmoisine (2). Mais 
ce qui préoccupait .souvent les esprits, c’était l’inter¬ 
diction de vol tarer du sel, jusqu’à ce que les greniers 
du roi fassent approvisionnés. U fallait alors faire de 
nauvea\ix frais pour porter des doléances an pouvoir et 


(1) Mézée du ] 1 avril 1C28. Le procès-verbal porte quatre 
signatures, de Limeux, Amblard, Faure, Barraud. 
i2) On y dépensa 00 livres. 
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pour régler de nouvelles dilïicullés. Le secrétaire du 
(îorps municipal exposa — « qu’en la députation faicle 
de sa personne, aux fins d'aller trouver le conseil du 
roy estant au camp devant La Rochelle, tant pour se 
joindre avec les députés de Xainlong’e et Ângouîmois 
jiour tascher de faire lever les deffenses faictes par Sa 
Majesté de non voiturer du sel, <{ue pour retirer une 
quittance ])lus aullieiilique que celle de Nicolas Massé, 
touchant le fer et y)hinches à luy délivrés, par ledict 
corps, qui avoient esté ci-devant mis en noslre hostel 
par le lieutenant du sieur g'rand-maistre de l’artillerie, 
et cy-après mis entre mains, aiiisy que dit estre dict 
celiiy Massé, en conséquence de rordonnance dudict 
sieur g’rand-maistre ; enseinhle pour faire expédier au- 
diet conseil du roy une connnission pour esgraller sur 
f.este ville la. somme de douze cens livres advancée par 
ledict corps touchant les <[uatre-ving'ls paires de sou¬ 
liers et autant d’habils... il seroit pour cet eftéct party 
de cesle ville le jour du mois de Janvier dernier, 
et seulement de retour eu icelle le quinzième Février 
îLussy dernier, et ;i)ar ainsy employé f[narante-trois 
, journées, pour chascuiie desquelles reffuiert luy estre 

P 

payé un escu. ensemble ving’t-sepi livres six sols, à 
f[uoy se moulent les frais par lui faicls, ouUre la des¬ 
pense de bouche.(11. Les envoyé.s des communes 

auprès des représentanls du pouvoir royal attendaient 
Vongtein}>s avant d’ètre admis à présenter leur doléan¬ 
ces. 

Durant loul le siég'e île La Rochelle, la ville de Co¬ 
gnac fut tenue de veiller à la sûreté de ses murailles, 

» 

(1) M/’zée du i mai Ui28. munirip. Keg. i, t'’2î)4.| 
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«le maintenir des corps-de-g’arde aux principales portes^ 
de placer des sentinelles dans la lanterne du clocher 
de l’église de Saint-Léger, pour surveiller toutes les 
routes. Nous lisons à ce sujet dans le procés-verhal de 
la môme séance — « qu’au mois de Février dernier, la 
lanterne du cloelier de ceste ville où on faict la senti¬ 
nelle, pour la g'arde de ladicte ville, a esté ruinée par 
les orages et vents; pour la confection de laquelle a 
esté fourny par Arnaud Bernard, marchand, deux mil¬ 
liers d’ardoizes, montant U la somme de sept livres. » 

La création «le nouveaux impôts ou les moditîcalions 
apportées à ceux qui existaient déjà, causèrent bientôt 
une assez vive émotion dans les ^■illes île Sa in longe et 
«rAng'Oumois qui se communiquèrent leur mécoiilen- 
(emenl et cherchèrent à se concerter pour obteuîr des 
réductions. — « Le maire de Cognac annonce au con¬ 
seil qu’il a reçu lettre du sieur maire d’Angoiilesme, 
par laquelle il lui donne advis f[ue, despuis quelques 
jours eu ça, on a affiché par les carrefours dudict Aii- 
goulesme ({ue l’office de greffier du desprix des vins 
créé au mois de Febvrier dernier, se deljvait livrer le 
dix-septiesme du mois passé au couvent des Auguslins 
de Paris, auquel office on a attribué, pour chascun mais 
«le vin, quatre solz parisis qui reviendroit à dix-huiclou 
vingt sols par tonneau de ce païs ; et ce, autant de fois 
que ledict vin sera vendu en gros, et ax'ec plusieurs 
aultres charges et contrainctes contenues par la copie 
dudict placart cy «levant affiché, et d’aultant que cet 
office «le greffier subsistant, cela apporterait préjudice 
notable h toutes ces provinces, si l’esdicL estoit exécu¬ 
té » flj. A cette nouvelle, l’assemblée décida qu’on eu 

(It ^téxée «lu 1 juillet 1^28, mmieip., Heg. i, j 
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inforiueruil aussilol le cler^'é et la îioblesse <ie la ville 
et (les environs, afin de cliercher les movens d’en être 

V 

affranchis. Bient(>l après, on reçut aussi de Saintes l’an¬ 
nonce de nouvelles mesures fi.scales sur toutes les mar¬ 
chandises. — « Le maire dit avoir, le jour d’iiyer, receu 
lettre des sieurs maire et eschevins de la ville de Xain- 


les, par laquelle est mandé que, puis de jours, partie 
et livraison a esté faicte au conseil à un fermier de la 


fourniture des sels qui entreront ès rivières de Garon¬ 
ne, Marans et Charente ; par les mains duquel fermier 
seul, 011 sera coulreinct achepler ledict sel ; comme aus- 
sy nous est donné advis par ladicte lectre qu'il a esté 
mis une nouvelle imposition sur toutes les marchan¬ 
dises qui se déhitenl en ces })aïs, dont on prend le sol 
pour la livre; et pour cet effect qu’on a estably des bu¬ 
reaux sur les confins et pa.ssag'es des circiimvoisines 
provinces pour faire païer ladicte imposition, et d’aul- 
lant qu’elle toiirneroit au grand préjudice de toutes 
ces provinces » (1). 

Le dimanche suivant, le conseil, réuni pour délibérer 
sur celte affaire, décida—« qu’il seroil donné advis, tant 
au clergé qu’à la nol)le.sse desdictes imposilioiis, et que 
pour cet tîffect on députeroit devers Sa Majesté, aux fins 
de se joindre avec les députés des autres provinces. » 
Deux écheviiis, Bonnet et Séraphin Marie, fiireiil char¬ 
gés de celle mission, pour laipielle on leur alloua cent 
livres comme frais de voyage (2], 

Dans la même séance, le maire informa l’assemblée 
qu’il avait été assigné par le sieur de Guip, lieutenanl- 


{]) Mézée du 11 ae^ût 1028. \AreJi. mumcip., Heg. i, f’2fn.l 
(2) Mézéc du i:i août H\2H. \rm.\ 
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général de la ville, à CüiiipavMÎLre tievaiil la cour tlu 
parlement, — « eu vertu d'une comniiission de ladicle 
cour, contenant cevlainsfaiclsquicoiicerueuL la police, 
laquelle il se veut atlrihuer, et notamment pour don¬ 
ner permission aux comédiens de jouer et représenter 
leurs comédies et trag’édies sur les tliérdres, » Celte 
prétention souleva des réclamations unanimes; éche- 
^■ins et conseillers déclarèrent s’associer à la résistance 
du maire, et supporter personnellement les frais aux¬ 
quels ce procès donnerait lieu,—« non seulement pour 
ce quoy reg'arde les faicLs contenus parladicte commis¬ 
sion, mais encore pour tous aultres droicts qui concer¬ 
nent ladicle police, pour nous maintenir en possession 
et jouissance ; et d’aullant que nous avons plusieurs 
affaires et procès meus et h mouvoir contre icelluy sieur 

de Guip, dont ne pourrions avoir justice (ricelluy pour 

* 

ranimosité et rinnimilié qu’il porte audict coïqis. » 
Vitet, Bonnet et Séraphin l^Iarie reçurent de pleins 
pouvoirs pour défendre les iiitérêls de la ville, et cent 
livres pour les frais de leur voyage. A la. même époque, 
la, ville soutenait encore un autre procès contre le sieur 
de Guip qui prétendait disposer à sa volonté d’une 
somme de douze cenls francs léguée h l’hOpiLal Saint- 
Jacques. 

Le 12 septembre, les échevîns Bonnet et .Séraphin 
Marie, envoyés h La Rochelle près du maréchal de 
Schomberg pour lui dénoncer les prétentions du Heu- 
tenanl-général, exposèrent à l’assemblée, non le résul¬ 
tat de leur mission, car les plaintes n’obtenaient pas 
une solution immédiate. — ff qu’ils s’esloient transpor¬ 
tés an lieu d’Avtré et demeuré, lanl en allant, retour- 
nant rjiic séjour, l’espace do treize jours, dépensé pen- 
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dfiiit ledict voyiLg'e, Uml jiour leursl)auühet5, nourriture 
de chevaux, que liommes de pied, ensemlde pour les 
frais de la consultation de reqiieste, présentée au con¬ 
seil, pour obtenir commission contre M. le lieulenant- 
g'énéral de ceste ville, la somme de cent quatre-vingts 
livres douze sols, et outre esloit encore deu la location 


de treize journées d'un cheval, appartenant au nommé 
Mcsnavd, pour lequel il demande quatorze sols » (1). 

Chaque jour surgissaient des difficultés qui appor¬ 
taient de nouvelles préoccupations ii l’administration 
communale, eît lui imposant de nouveaux frais. Dans 
la même assemblée, le maire fit connaître qu’il avait 
reçu de celui de Saintes l’avis que, contre rintention 
du roi et la promesse des ministres, de noin eaux im¬ 
pôts venaient d’èlre établis; que rannonce en avait été 
faite par une affiche au lieu de Tonnay-Cliarente, Aus¬ 
sitôt on transmit au maire d’Angoulëme cette nouvelle, 
en lui annonçant Venvoi d’une députation du Corps-de- 
ville au roi et au maréchal de Schomberg. Comme le 
trésor était vide, il fallut emprunter cent livres pour 
payer les frais de voyage des sieurs Marie et Gadolet 
chargés de cet le mission: on put cependant disposer 
dans le moinenl de dix livres en faveur du sieur Au- 
gier, qui avait fourni une bourse de velours pour pré¬ 
senter les clefs de la ville à M. le duc d’Ang'oulenie à 
sou entrée prochaine h Cognac (2). 

Cependant les réclamations adressées au roi et au 


(1) 12 septeml)re 1628. \Arch. mnmcip.-, Reg. i, P 2î)ü, recto.'l 

(2) Charles, bîîtard de Valois, fils naturel de Charles IX, 
succéda en 1620, dans le diudié d'Angoulême, fi Diane de 


Rranco, fille nnturelle de Henri II. 


{^cmverneur de la province n'avaient jaillais pour ettel. 
de suspendre la perception des impôts ; c’étaient toujours 
de nouA'eaux ]>rûcès, de nouveaux frais pour payer les 
procureurs et les avocats. Le 15 septembre, le maire lut 
à l’assemlilée de rhôtebde-ville une lettre de M. Bureau, 


maire d’Ang'oulême, portant que le Corps de cette ville 
— « avoit envoyé ii Bor<leaux pour former opposition 
entre les mains de M. le procureur-général à ce que les 
impositions nouvellement faicte.s sur le sel fussent ré¬ 
voquées; aussy qu’il avoit reçu la lettre de ilessieurs 
les maire et escbevins de Xaintes, qui contient la som¬ 


me à quoy se monte laclicle impo.sition nouvelle et l’iin 
portance d’icelle, requiert qu’il soit sur ce advisé. » 


« A esté arreslé qu’il sera passé procuration par de¬ 
vant nos seigneurs ès ladicle cour de parlement, sieur 
procureur-général et antres commis.saires, à la vérifi¬ 
cation du bail nouvellement faict de la nouvelle impo¬ 
sition sur le sel passant par la rivière de Charente; et, 
pour causes d’opposition, de.sclarer ({ue ledict bail est 
contraire h l’intention du roy, laquelle, depuis peu de 
jours, il a faict entendre aux provinces d’Angoulmois et 
Xainlonge, joint que l’aiTest du conseil de Sa Majesté, 
de l’année 1627, sur la remonstrance des députés de 
tontes les provinces, il a esté ordonné qu’il seroit pa'ié 
pour chascuîi muy de sel, en rernonlanl ladîcte Cha¬ 
rente, que la somme de six livres, et, par ces moïens 
requérir que Icsdictes nouvelles impositions soient os- 
tées et révoquées, et deffense h toutes personnes d’en 
lever d’autres que celles portées par ledict arrest, par 
protestation de se pourvoir par le.sdicts coiistiluans par 
devant le.sdicfs conseillers pour leur faire 1rès-huin])los 
supplications.... i'1 pour pas.ser bnlicfe procuration a 


esté nnnirné lediol sieur Jionriel, l’iiu des esclieviiis de 
céans n (1). Les villes luttaient de toute leur énergie 
contre les impfds qui les appauvrissaient, mais presque 
toujours leurs doléances étaient vaines. Le hras de Ri¬ 
chelieu pesait sur les parlements comme sur la nation. 

A Cojçnac, rindig'iiation du peuple était h son comble ; 
on s’y plaig’nait hautement, non seulement du nouvel 
impôt, mais de ce que les marchands refusaient de ven¬ 
dre le sel au ])rix taxé par la maison collégriale, quoi¬ 
qu’il y en eût une trè.s-g‘rande quantité dans les rnaf^a- 
sins. Le conseil s’émut de ces plainte.s, — « Le même 
jour fut arresté que nouvelles piihlications et atBches 
seroienl faicles par les cantons et carrefours, qui con- 
tieiidroient injonctions à tous marchands et autres per¬ 
sonnes qui vendent et déliilent du sel, de le distriluier 
et vendre a tons ceux qui les requerroienl, au prix de 
.seize .sols pour hoi.sseau, sur peine de dix livres contre 
chascun des contrevenans applicables aux pauvres de 
riiospilal Saint-Jacques; et, à rouverlure de leurs g-re- 
niers h sel, y seroiont contraincts par bris et ruptures 
déportés, nonobstant op])osîtîon et appellations quel¬ 
conques, et sans procédure (ricelle, attendu ce dont 
est question qui reg'arde le bien public » (2). 

Cependant la résistance de La Rochelle a\ix troupes 
du roi dut ce.s.ser, quand la fîimine ne laissa pins aux 
assiég’é.s d’hommes capaldes de porter les armes. Le 
dernier boulevard de la république protestante ouvrît 


(1) Méîîée du 15 septembre 1628. 

(2) I,es menibres présents étaient : Audouin, maire , 
J. Pelluchou, Gay, Vitet, Cyvadier, Ral)in, Bernard, Bon¬ 
net, Guérin, Rignol, Beriomieau, F. Foucques et de la 
L’oustnre. \A)'rh, rimnirip., Beg'. t, F 800, ref'ffi.] 
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ses portes à i^ichelieii le 28 octobre 1(.)‘28. La nouvelle 
en parvint, promptement à Co<^•Mac. Aussitôt le Corps- 
de-ville s’assemble et le maire annonce « avoir anjour- 
cVliuy receu une leclre de monseigmeiu' le maréchal de 
Schomberg* par larpielle est donné advis au corps, 
tant de la réduction de Tai Rochelle sous Tohéissance de 
Sa Majesté, q\ie de la déclaralion faicle par sadîete 
Majesté sur la démolition, entre aultres choses, de la- 
dicle ville, des murailles d’icelle, et de sa réjouissance 
et contentement que tout le peuple doit i)rendre sur ce 
subject » (i). Cette nouvelle n’excita pas sans doute de 
transports de joie à Gofi’iiac, car nous ne trouvons nulle 
part le compte-rendu des fêtes que semblait demander 
le g'oiiverneiir de la province. Le Corps-de-ville se con¬ 
tenta de dire — «qu’il seroit escript atulicL seigmeur de 
Schomberg*, et faicl response h sa leclre qui porterait 
que le corps de céans le remercie «le la honne volonté 
qu’il a pour nous, et le supplie de la vouloir continuer 
à l’advenir. » N’était-ce pas une ironie h l’adres-se des 
courtisans de la royauté, «pii ne coinl>atlaient ni pour 
la li])erlé ni pour le bien-être du peuple? 

Malg*ré les prétentions contraires du sieur de Gnip, 
lieutenant-général, soumises alors à l’apprécialion île 
raulorilé judiciaire, le maire de Cognac conservait ses 
droits de police sur tout ce qui concernait le bon ordre 
et les intérêts de la cité. La gestion de l’hopilal iSaint- 
Jacipies appelait fréquemment sa surveillance et celle 
du Corps-de-ville. Une requête fut adressée par le curé 
Pierre Régis, demandant le renvoi de l’hospitalier ae- 
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(1) MéyAv du ]R'noveuïiive l(î2R, [.trr7^ [, 
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cusé de ni:ilvtîr.saU(jii, îiu préjudice des pauvres. Le 
conseil décida qu’on s’y présenlevai t le lendemain après 
vêpres pour recueillir les plainles et les lémoigaiagres 
des haidtanls du faubourg'. Diverses dépenses fureiU 
rég'lées dans la même séance ; celle de cent Irenle livres 
h Gadolet el Séraphin Marie pour leur voyag'e à La 
lîochelle — « pour obtenir rexlinclion des impositions 
établies sur le sel el sttr le vin, pour lequel voyaj^e ils 
avoient employé viug^l journées, et un homme de pied 
(pdiLs avaient toujours eu avec eux ; » di.x livres h Oui- 
g'uel>ert, receveur de la commune, pour s’être rendu à 
Angoulême, pour s’informer si le maire et les éclieviiis 
de cette ville désiraient se joindre ii ceux de Cognac 
— « pour les humbles su]>plicalions aux fins d’eslre 
descharg'és de l’impôl mis sur le vin. » Dans la mézée 
suivante, on alloua la somme de dix-huit livres à Catlie- 
ririe Gadolet, en paiement d’une Ijarrique de vin dont 
on avait fait présent au duc d’Angoulôine lors <le sa 
visite fi Cog'iiac. Du y prit aussi la défense du maire 
contre le lieutenanl-g’énéral, toujours disposé à mécon- 
miître les privilég'es du Corps-de-ville. Cet olticier du 
roi refusait alors de reconnaître un marché hiil par le 
maire pour les pavés des rues (1). 

Le 4 février 1 (520, les memln'cs du Corps-de-ville furent 
invités i nommer trois échevins, parmi lesquels, selon 
la coutume, ^L de Parahère, lieuteminl-particulier pour 
Sa Majesté fiu pays d’Ang'oumois el de Sainlong'e, de¬ 
vait choisir le maire. Amlouin, sieur des Cfirtiers, obtint 
la majorité avec treize voix ; cinq se portèrent sur le 


(1) -Mézéo du 20 Movendjre 1<>28. 
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lieuieiiaMl-pailicülier, et cinq riur Foucqueü, écheviii. 
Ceux qui eu oLtinrenl le plus, après ces trois derniers, 
fureiil MM. de Bois-Martin et Bonnet, d'où l'on peut 
conclure que le conseil était assez divisé pour le choix 
du premier mag'istrat de la ville [1). Il en fut de même 
pour la nomination des officiers de la commune. Bon¬ 
net élu jus’e, Bertrand, procureur de police, Séraphin 
Marie, receveur, Bernard, procureur ad ^îfeA',yitet, 
secrétaire, prêlèrenl serinent entre les niaiins du 
maire 

Fatij^'uée des luttes continuelles occasionnées par les 

prétentions du lieutenant-g'énéral au sujet de la iiolice 

de la ville, l’assemhlée décida dans la même séance, 

sur la proposition du maire, que les différends pendants 

seraient rég'lés par les sieurs Bonnet, Bernard et Hélie 

■ 

Bertrand, meml>res du Corps-tle-ville. 

Rarement on se réunissait sans qu'on eût à délihérer 
sur de nouvelles dépenses. Un établissement, fondé h 
une époque très-reculée, tombait en ruines ; ses reve¬ 
nus, mal administrés, ne suffisaient plus à l’en Ire lien 
des pauvres. On décida alors que rhopital Saint-Jacques 
du faubourg' serait à l’avenir g^éré par trois personnes 
nommées par le Corp.s-dc-ville, et qui, au bout de deux 
ans, rendraient eoiuple de leur gestion, pourraient 
vendre, écbang’er, reconstruire les bâtiments, —* « tjn’ils 
seroient fondés pour cet effecL recrqivoir tous les deniers 
qui seroient deubs on légués uudicl bospilal, ii la char¬ 
ge néanmoins que les cou tracts, ventes, escbanges ou 


(1) Mézée du 4 février 1029. \Arch. muuicip., Keg. i, f’ :10Ô 
et siiiv.] 

(2) Mézée du \ fé\ rier 1029. [.lr^7/.îAâ/.J 



aequi.silioii.« seroieiit auctarisés \mv rasseiiililéc des- 
dicls maire et esclievins. » Pelluclion, le sieur de Bois- 
Martin , Bernard et de la Coiisliire furent nommés 
axlmîuîstraleurs. 

Nous connaissons déjà quelques pariicularilés rela¬ 
tives à la corporation des houcliers* Un usag'e fort an¬ 
cien était encore en vig’ueur. — « Aujourd’hui.... Feb- 
vrier (le quantième manque) Ifât), nous Jacques Au- 
<louiu, iiiaire et capitaine de ladicte ville de Conjçnac, 
ayant avec nous les esclievins soubzsig’nés, sommes 
transportés au g'rand canton, où annuellement tel jour 
que icelluy, les maistres bouchers ont accoustumé de 
mener au-devant de la gTnnd’ boucherie les bceufs aux 
boucles, pour rund’iceiix, qui seroit le plus g'ras, estre 
prins pour Bœuf'Roy, 0II s’estant aussi trouvés les inais' 
très boucber.s de ladicte ville, et par nous priius le ser¬ 
ment au cas requis des syndics d’iceux, moiennantleur 
dict serment, après visite par eux faicte des bœufs qui 
estoient audictes lioucles attachés, nous ont dict que le 
bœuf de Jehan Marot Bonjour, T un desdicts bouchers, 
estoit le plus g'ras, et sur le<lict rapport et certification, 
avons andict bœuf baillé les Ixmcquels, suivant leiu’ 
forme ordinaire et accousluinée » (1). 

m 

La xiolice veillait attentivement à ce que iier.soniie 
n’eût à se plaindre de la viande mise en vente; pour 
cela, les maîtres Ixmcbers nommaieiU, tous les ans, deux 
syndics — « pour avoir l’oueil à ce aiilcuns abus ne se 
commettent an bestail qui se présente à la boucle ])our 
cognoistre s’il est de la (lualité requise, et voir aussi si 
la chair (jui se débile est bonne » (â). 

(1) Mézéc du i février 1G2£). [dre/', i, f’ dO“,| 

(2) ^^ézéc du 2ri février UÎ2£t. \lhi(L\ 




A.U iiioveu Ag'o. f(Ucii)il hi vUltJ iiviiit aes seig'iieui'i 
particuliers, les liouchers de Cognac étaient tenus de 
ne vendre la viande que dans un lieu désigné et de 
payer au seigneur un droit annuel pour chaque ban. 
Cet usage était encore en vig'ueur au xvC siècle; mais 
comme des inféodations avaient eu lieu à titre de ré¬ 
compense, le droit de bans se percevait au probt de 
certaines familles, comme cela avait eu lieu aussi pour 
les redevances levées sur le port Saunier. 

Cog'nac, quoique la seconde ville de rAngoumois, 
avait trop peu d'importance par sa population et par 
ses revenus, pour ne pas chercher ailleurs un appui; 
elle s’efforcait de maintenir, comme ou l’a vu, de 

w 

bonnes relations avec .\ngoulême. où résidaient les 
Élus et le receveur des deniers du roi. Dans les enr i- 
rous, se trouvait le vaste étang du Solençoii, créé ou 
agrandi par le comte Jean-le-Bon. L(»rsqiie la pêche 
avait lieu, il était d’usage que les plus belles pièces 
fussent offertes comme un hommage aux seigneurs de 
Cognac, comtes d’Angoiilême. Plus lard, le Corps des 
échevins en disposa d’une autre manière ; aussi lisoiis- 
noiis daus le compte-rendu d’une mézée : — « Le prti- 
cure\ir a remonslré que la maison commune de céans 
a couslume, lorsque l’étang du Solançon est vuidé et 
tenant sa pescherie, d’envoyer du poisson desdiçls 
étangs îi Messieurs du Corps de l'Election d’Angiui- 
lesme; et pour ce, que la pesche des dicls étaug’s se téni 
dans le caresme prochain, re<piierl qu’il soi! sur ce 
advisé. » — « Par advis de l’assemblée a esté arresté 
qu’il sera faicl présent h Me.ssieui‘s les président, lieu¬ 
tenant et esleus d’Angoulesme et conseillers du Corps 
de Indiete Election du ijois.^iou de l'e.-ïtîiiig, ol à rliuseun 

.1 <S 
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(i’it-eux une cariie el un brocliel ; quo l’on se Lranspor- 
lern. celle semaine aux<.licls estants pour choisir ledict 
l)oisson et pour le présenter aux susdits sieurs. » 

Le jour fixé pour la pêche était un jour de fêle el de 
plaisir pour les Iia.])ilanLs de Coj^niac ; le Corps-de-ville 
s’y rendait aussi, maïs aux frais de la maison com¬ 
mune. On lit eu effet dans le reg-istro des mézées : — 

9 

« l^iaii caresme dernier a esté faict achapt de poisson 
à l’eslang du .Solancop lès cesle ville, qui auroit esté 
porté il. Messieurs les esleiis d’Angoulesine, lors duquel 
achapt les dicts maire et plusieurs eschevins de céans 
esloient proche dudict estang’ auquel ils disnèrent chez 
Clément Pechellaîii, et a esté faict despense de la 
somme de treize livres, plus esté faict despense par Isaac 
Esmériaud, archer du Corps de ladicte ville, qui gurdoil 
le poisson, la somme de vingt sols, et suivant la dépu¬ 
tation qui auroit esté faicte de la personne dudict 
recepveur, U se seroit transporté h Angoulesme, et 
faict la distribution dudict poisson aiixdils sieurs Es- 
leiis, et faict de despense, tant pour lui que pour le 
menag'e el canduicte du susdict poisson, de la somme 
de seize livres » (1). 

Le Conseil fut aussi appelé, dans la séance du 25 fé¬ 
vrier, à délibérer sur cette communication du procureur 
— «que cesle ville a, la présente année, un Père Recol¬ 
le l pour prescher la parole de IMeu en Pégdise Saint- 
Légier,etpour ce que ledict couvent n’a aucun revenu, 
ainsi qu’il est notoire par les statuts de leur ordre, 
reffuiert (pi’il soit advisé, si Ton baillera, pendant le 


{!) Mézée du U avril 102P. [.hrA. mumcip,, Heg. t, f 308, 

7rc/o.] 
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caresme prochain, aiulicl prédicateur, poisson cl autres 
choses pour sa nourriture. » Des vivres furent alloués 
jusqu’à coiicurrence de seize livres, sans toutefois tirer 
à conséquence pour l’avenir. On décida aussi que les 
maîtres bouchers seraient appelés par les archers de la 
commune au log’is du maire on à rhotel-de-ville, pour 
porter des enchères sur le privilégie qu’aurait ruii 
d’eux de r'endre de la viande, pendant le carême, aux 
malades et aux intirrnes régulièrement dispensés de 
Tahstinence (1). 

Cependant, nne maladie contag'ieuse, qui sévissait 
dans la contrée, préoccupait vivement la popuintion <‘t 
les magistrats de la commune. Plusienrs pensonnes, 
disait-on, avaient snccom])é {lans les en\irons, surfont 
au village de Bous.sac. Alors tous les habitants de Co¬ 
gnac, qui avaient en des communications avec les gens 
de cette localité, étaient devenus suspecls de porter en 
eux le g'erme de la maladie, aussi demandail-oii à 
grands cris qu’ils fussent éloignés de la ville. Le Con¬ 
seil se rassemble aussitôt et ■— « par advis de l’as-sem- 
bléi^ est arresté que promptement l’on s’informera s’il 
y a du mal conlagdenx audict lieu de Bous.sac, et par¬ 
tant qu’il y aie aucun mal, .seroit faict déffense aux 
halûtans dmlict lien de venir en ceste ville, et ce])en- 
dant que Anthoine Latouille, apotifîfpiaire, vuidera la 
ville pour trois mois, sur l’advis que l’on a eu qu’il 
auroit frériuenté ceux du dict Boussac, et .sera faict 


(1) Arnaud Imbaud porta rencbère à trois livres, Gabriel 
Danjac à neuf livres, André Tabois ii dix livres. Ce dernier 
fut déclaré adjudicataire. wwna;;., Beg. i, f'dio, 

mVo; mézée du 28 février l(>9n.] 
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Ji'ai'de à lii povle üe:s ponU pour eiiipeüclier qtie les iui- 
liihiïis dudict Boassac n’enlrcni en cesle ville » (1). 

Maljt^ré ces précaulions, f[ui nous montrent toute 
une population effrayée, cherchant il se prémunir con- 
fro le fiéan, sans soufrer aux moyens de le comhatlre 
chez ceux qui en souffrent, fermant élroitement l’accès 


de ses murailles ii de i)auvres hahitants de la campa- 
^’ue, ]mnissant par trois mois d’exil un homme cpii 
peut-êlre s’est dévoué pour porter des secours aux ma¬ 


lailes, la contagion reste la même. Quelques jours se 
liassent, la frayeur est générale : on se répète que la 


peste est dans la ville, que déjh plusieurs personnes ont 


succomhé. Le maire, le.s échevins et le.s conseillers se 
réunissent en la maison commune sur le hruit — « que 
la liiaison d’Aliraham Larcher, maistre apoticquaire, est 
suspecte de contagiou, poury estre morts, puis quelque 
temps, deux ou trois persouiies » (2). Il est arrêté aussi¬ 
tôt, — « qu’attendu l’advis certain que l’on a eu que 
ledicL Larcher auroit communiqué avec Anthoine La- 
louille, apoticquaire, son gendre, que ledicl Latouilîe 
est dans sa maison depuis cinq ou six jours; lequel 
Latouilîe lient être soupçonné du mal du lieu de Bous- 
sac, ordonnons qu’il sera faict injonction audict Lar¬ 
cher, sa femme et famille, de vuider la présente ville et 


(1) Mézée du 25 février 1(>29 .[Aî-cÆ. mmicip,, Keg.i,f*3Û7, 
recto,] 

(2) Mézée du mars 1629. Dans cette môme séance, le 
maire donna lecture de deux lettres, l’une du marécluil de 
Schomberg, et Paiitre de sou fils le duc d’Aluin, annon¬ 
çant que ce dernier succédait à son iière dans la survi¬ 
vance de son conimandenient de Saintongc, d’Angoumois 
et de Limousin. 
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faiixhüurg’ri promptement, afin d’cnipeticher que pluf^ 
grand mal n’advienne, avec détfense à iceux de venir 
en ceste ville, jusqu’à ce que au!renient il aie esté 
advisé ; et faict déffense aux apoiicquairos el cliiruv- 
g'iens de ceste ville d’aller au lieu de Bonssac et autres 
lieux .suspects, sous peine d’eslre chassés de la ^•ille. » 

Ainsi, sous l’empire de la peur, dans l’ignorance des 
moyens curatifs, on isolait les familles soupçonnées 
seulement d’être atteintes de la maladie régnante; on 
ibrçait le fils d’abandonner son père malade, sous peine 
d’être chassé de la ville : tous les liens de famille 
étaient brisés, les plus douces affections méconnues. 
Les hommes de l’art eux-mêmes ne pouvaient ex]) 0 Ker 
leur vie pour sauver celle des autres. On était encore 
sous ce rapport en plein moyen âge. Ce fut sans doute 
par les mêmes motifs que, le premier avril de la même 
année, ou se décida à changer de place l'hôpital Bainl- 
Jacqnes-du-Faiibourg qui, séparé de ta ville par la 
rivière, aurait pu recevoir les malades de la cam|)a- 
gue (1). 

Cependant le mal se propageait dans la ville, où les 
secours nécessaires manquaient, puisqu’il était iiilerdil 
de communiquer avec les malades, d’entrer dans leurs 


(t) Mézée du 1®’“ avril 1621). Le procès îiiteiité à Bernard 
de Monsansou, ([ui eu sa qvialité de noble ue se reconnais¬ 
sait pas taillable, durait encore. Ou dérdda qu’on enverrait 
un écu à M. Marie, procureur en la cour du Parlement de 
Paris, pour qu’il se constituent. Dans la même séance, ou 
pourvoit <1 des réparations au pont de Javrexac, et l’on 
décide aussi que tous ceux qui avaient été précédemment 
investis des fonctions de receveurs, Foulqxies, Guignebert 
et Vitet, seraient contraints de rendre compte fie leur ges¬ 
tion. \Arch, r,nmkip.y Reg. i, C 216 et suiv.] 
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mairiüiis. Alors on eut recours il d’autres moyens que 
ne saurait accepter la cliarité. — te Le procureur a re- 
monstré que, suivant advis receu par le S*" maire, y 
avait quelques liaidtaiis de ceste ville qui esloient in¬ 
fectés de contagion ; il auroit esté ii l’instant pourveu 
il les mettre hors de ceste ville, et esté coupé, pour faire 
loges et huttes à couvrir lesdictes personnes, le nombre 
de seiüe grosses branches d’arhres en le Grand-Parc du 
roy, px'oclio duquel esloient faictes lesdictes loges, et 
pour ce qu’il y eu advis que le garde dudict Parc en 
auroit faicl procès-verbal, et que ceux qui ont coupé 
lesdictes l)ranches par le consentement dudict S"* maire 
et quelques eschevins, on pourroit ci-après les travail¬ 
ler, à cause de ce, requiert (ju'il soit advisé « (1). 

L’assemblée décida qu’elle se rendait responsable 
seulement des seize branches d’arbres coupées pour les 
pestiférés. Sans doute une plus grande quantité avait 
été enlevée par les malades eux-mêmes qui ne se trou¬ 
vaient pas assez alxrités, ou par ceux qui les visitaient. 
On peut se faire une idée du triste spectacle que pré¬ 
sentaient ces malheureux, arrachés k leur domicile, 
transportés au dehors, quelfiuefois sur de simples ap¬ 
parences de maladie, couchés et agonisant sous quel¬ 
ques branches d’arhres à peine garnies de leurs feuilles 
qui ne pouvaient les protéger contre l’humidilé des 
nuits. Cependant cet étal d’abandon ne pouvait durer ; 
il était par trop contraire h tout sentiment luimain ; 
aussi le maire demanda-l-il que des médicaments fns- 
seiil fournis, qu’un chirurgien fût désigné pour les 
pansements, que des prières puhlif{ues fussent faites 


(1) Mézée du uiiii 1029. mmic., Kefr. i, {"310.) 




pour implorev r<.isüisluiu'e diviiiti. — « A e.<lé arrcdlé 
que le procureur ira Iroiiver le 8’’ curé de cesle ville, 
afin de le prier de faire proceissioii, où nous touü, et 
tous aulre.s liabitans catholiques; y as.sisleroiis, afin de 
prier Dieu de vouloir appaiser le niai contagieux ; el 
seront appelés les maislres chirurgiens pour s’assem- 
Lier el consulter entre eux, lequel d'iceux vouldra 
entreprendre ladicle charge de faire lesdicts panse¬ 
ments et médicaments; et, après aioir esté maîidés 
quérir par l’un des archers du Corps de céans, et que 
sont comparus eu personne, iceux ouïs, ordonner que 
nous assemhlerons dans Theure de midy de ce joui- 
d’hiii et nous rapporteront lequel d’iceux veut se soub- 
inetlrede faire le pansement des personnes pestiférés.» 
Des prières publiques pouvaient en effet rassurer lt\s 
esprits alarmés; tout être qui souffre, en priant, espère; 
mai-s être réduit à contraindre la science de venir au 
secours des souffrances humaines, annonce bien que le 
XVII® siècle ne comprenait pas suffisamment, à Cogiiac 
surtout, les sublimes élans de la charité chrétienne, et 
que les praticiens dans Tari de guérir ignoraient les 
devoirs de leur profe.ssion. 

En attendant, on continuait de reléguer les malades 
du côté du grand Parc, comme nous l’apprend encore 
l’exposé d’une autre assemblée du Corps-de-ville réuni 
à la hâte par le maire pour annoncer — « que les nom¬ 
més Potiron, sa femme, sa belle-mère et son fils, le vieil 
Giraud, sa femme et son fils, et tous autres hommes et 
femmes nommés, estant la femme dudicL Potiron tou¬ 
chée de contagion et les sus-nommés, pour empescher 
que plus grand mal n’advienne, furent mis le jour d’hier 
lu>rs cesle ville, comme suspects de ladlcte contagion 
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pour h\ iTriiiHMiiiition fju’iiritaisokMi!, journelloiiieiit les 
uns (les uulres, el pour (]ue œ soni |>ersonnes (jui sont 
destilués de Lien, el aux*[iiels on u faicl fournir des vi¬ 
vres el Mulres nécessaires services ledicL jour d'hier, 
la nourrillire desquels est nécessaire de conlinuer pen¬ 
dant quarante jours et autre temps (jue ron cognoislra 
eslre nécessaire, et que le Corps de céans n’a de deniers 
pour satisfaire à telle despense, refjuierl qu’il soiladvisé 
comme l’on procédera pour avoir deniers» (1). 

Que de tristes réflexions fait naître cet exposé des 

juisères de réi>oqne ! Parce «pie les inemhres d'une fa- 

1 

mille se sont rapprochés de quelqu’un des leurs atteint 
du fléau, seulement soupçonné d'en porter les g'ermes, 
on les arraclie à leurs ])auvres demeures, et on avoue 
que ce n’est que du jour qu’ils ont été expulsés de la 
ville qu’on leur a fourni queLpies secours ! Au moyen 
âg’e, les lépreux étaient séquestrés, mais iis trouvaient 
en dehors des villes un abri pour cacher leurs douleurs; 
le passant^ compatissant pour leur misère, attendri par 
leurs cris de détresse ou par leurs supplications, les 
secourait de ses aumônes. Au cûiiimencement du xviP 
siècle, une ville, cédant à la fi'ayeur générale, mécon¬ 
naissant les sentiments les plus exquis du cteur humain, 
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(1) IjCS memljres présents le 4 mai 162t) étaient Jacques 
Auilonin, maire et capitaine de la ville, Jean Pelluchoip 
Arnaud Vitet, Jean Marie, Pierre Gay, François Guérin, 
Jean Gadolet, Nicolas lîeriiard, Hélie lîertrand, Guy Oothu, 
Séraphin Marie, Éxécliiel Guig’uehert, Pierre de llignol, et 
Jean Pelluclion, échevins ou cijiiseillers. [Arch, mmicif ., 
Heg. I, P :in, recto.] Eu 11151, un Jacques Audonin maria 
sa fille à Guy de iMoiitalemhert de Saint-Simon. Armes 

Éj* 

d’Aiulouin : coupé (Vanfeni et (Je sohle., n troù puis tJe Tmint 
J'mUre. tCourcelles, article AfonfuJemîterl.] 
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charisail ses cilovens, les eiivoyail iiionrir sur lu lisière 
il’une l'ovèl. Les ineinlu’es de rhôlel-de-ville, vu la pé¬ 
nurie du trésor commun, décident cependant que — 
(( les liabilans seront priés de vouloir bien contribuer, 
par forme d’aumône, de bailler telle somme que cliaciin 
voudroit pour estre employée à ladicie nourriture ; et, 
à ces fins, pour recueillir les bonnes volontés des habi- 
tans, furent nommés Jacques Bonnet et Luc Aug'ier, 
inarcliands, lesquels ayant esté mandés quérir par Lun 
des archers, et accepté la dicte charg’e, fut ordonné 
f[u’ils travailleroieiil b recepvoir les bonnes volontés et 
les deniers pour faire distribution par l’ordre du maire 
el du procureur » (î ). 

On faisait un simple a|)pel i» la commisération pu¬ 
blique, alors qu’on menaçait de recourir à des moyens 
de rigueur conti*e les collecleiirs chargés de faire ren¬ 
trer rimpüt mis sur les habitants, pour imyer les habits 
et les souliers fournis dans le temps par la ville à l’ar¬ 
mée de La. Hochelle. Le même jour, le maire infor¬ 
mait l’assemblée qivil venait de recevoir l’ordonnance 
fixant VAlmuy h six cents francs, outre les frais de per¬ 
ception, pour l’année 1629. Le Conseil, acceptant la 
somme principale, en faisant ses réserves pour le sur¬ 
plus, s’empressait de nommer les assesseurs et les col¬ 
lecteurs pour en faire la répartition. La pluralité des 
voix désigna maître Lionnel Merlin, notaire royal, 
Hélie d’Angeac, Jean Jarlin, Laisné, André Geay, 
sergent royal, et François Féry, poissonnier, assistés 
des échevins Babin et Pellucbon. 

La nouvelle que la peste étail dans la ville s’était 


(1) Mézéo flu mai 1()29. \Arr}i. Mmiieip., Rog. i, f" JPt.l 
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bien vite répandue dans tous les environs; personne 
n’osait plus apporter de vivres ou d’autres marchandi¬ 
ses ; aussi, en présence de la famine qui menaçait la 
cité, le maire s’empressa d'avertir le Corps-de-ville de 
ce nouveau danj^er. — « A remonstré que, au subjecl 
du Itruil qui au roi testé par les lieux voisins que lacoii- 
lag'îon estoil en ceste ville, plusieurs personnes se se- 
l'oienl dîstraicls d’y venir apporter bleds et autres choses 
nécessaires pour la. nourriture de quantité de peuple, 
qui est résidant en ce lieu ; en sorte que les marchands 
qui ont Ijleds en leurs maisons n’en veulent vendre, ne 
départir auxdicles personnes, qu’avec un prix excessif 
et heaiicoiip plus tpie lesdicls guains ne vallent ès au¬ 
tres endroicts, proche de ceste ville )> (1). 

Les boulangers de {.lognac formaient alors une cor¬ 
poration qui avait ses statuts remontant à une époque 
éloigmée ; comme tous les autres corps d’état,ils étaient 
tenus à certaines obligations envers le maire qui, en 
(fualilé de chef de la police intérieure, iiilervenait tou¬ 
jours pour fixer le prix et le poids de chaque sorte de 
pain. Ces statuIs, les mêmes fine ceux de la ville de 
.Saintes, contirmés par l’édit de Saint-Germain, en juil¬ 
let 1508 (2), portaient que nul ne pourrait être bonlan- 
g'er — {< s’il n’estoit de bonne vie et mœurs, » et s’il ne 
prouvait — « ({u’il estoit bien net, » et s’il ne faisait — 
« un chef-d’œuvre de trois sortes de pain. » S’il est jugé 
— « capable, suffisant et de la qualité requise, » il sera 
reçu maître, en payant au roi un écu ; et il lui sera 
donné une marque qu’il placera dans son pain,— « lo¬ 


ti) -\tézée du 80 mai 1039. [Arck. mmimp., Keg.i, 
f2) Arr/!. ffe ta tUle de Saintes. 
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(ILiel ne pourra eslre sans cela exposé en vente, à peine 
de confiscation et d'un écu d’amende, » Les fils de 
maîtres pouvaient être reçus, après l’épreuve d’une 
fournée, qui leur était confiée. Tout boulang'er devait 
fournir la ville de pain blanc et de pain bis ; et, — « ca.s 
({Li’il y ayt faillie par leur dol et coulpe, « ils paieront 
au roi trente-trois écus et lier desquels il ne sera faicl 
aulcim rabais. » Le pain blanc, ou rebouté, devra être 
de pur froment, sans mélange, à peine de confiscation 
du pain et d’amende arbitraire (1). Défense expresse — 
« à auîcun compaignon, pour faire le pain, fpii soit 
taclié d’aiilcune maladie contagieuse, ains sera sain et 
net de son corp.s. » Le pain devait être placé propre¬ 
ment sur une table — «bien lionneste et en lieu auquel 
il n’y aura pas buisle ne cbandelle, ne aultre liqueur 
et clioze qui luy puisse donner mauvaise saveur ; ains 
soubz icelluy il y aura ling'e blanc. » Si un maître 
boulanger tombe malade, ou se troux'e sans ressources, 
de manière h ne poux^oir continuer son état, et que 
toute sa vie ait été probe, les autres maîtres lui donne¬ 
ront par quartier—« un escu pour luy ayder à vivre; » 
en cas de décès, ils le feront enterrer. La x'eux'e et les 
enfants pourront continuer d’exercer le métier; la 
veuve, si elle ne se l’emarie pas et que sa conduite soit 
honorable; les enfants jusqu’h l’âge de quinze ans, 
époque h laquelle ils devront faire leurs preux es |)Our 
la maîtrise. Quant aux compagnons, ils étaient tenus 
de servir leur maître tout le temps conx'enu, et s’ils 
étaient autorisés à le quitter, ils devaient, avant de 
sortir, bluter ou faire bluter la farine. Il était aussi 


(1) Arrh. nivtiicip.. Livre Rovpe. 
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défendu à tout inaitre — « par eux ou par personnes 
interposées, directement ou indireclenient, suborner, 
soubzlraire, attirer, solliciter et desbauclier i)ar Idan- 
dines parolles, jiromesses de plus grands sallaires ne 
aiiltrement, en quelque manière que ce soit, anlcun 
corapaignon ou serviteur d’un autre, h peine de trois 
escus et lier. » Quatre jurés veillaient à l’exécution de 
ces statuts. 

Sous plusieurs points de vue, ces dispositions régle¬ 
mentaires avaient leur sagesse, leur utilité; mais elles 
n’eu constituaient pas moins un privilège qui ne sau¬ 
rait convenir a nos temps. Cette corporation l’iclie, 
comme toutes celles du moyen Age, abusait souvent du 
monopole, en aclietant seule le peu de blé apj^orlé sur 
les marchés. Aussi, voyons-nous qu’à la suite de 
l’exposé fait à riiolel-de-xdlle, le Conseil décida que — 
« inhibitions et deffenses seroient faictes à tous les 
jjoulangiers et boulangières de ce'sle ville et faux- 
J)Ourgs d’aller au minage pour achepter aulcuns grains 
<iui y seront portés, que l’heure de dix en soit expirée 
et sonnée, sur peine de dix livres d'amende contre 
chascnn d’eux, payalde par saisie de biens et empri¬ 
sonnement de leurs personnes; et en conséquence qu’il 
sera faict visite et perquisitions par meuniers et parii- 
culièremenl habita ns de ceste ville qui ont bled en 
icelle, dont le nombre qui se troin era sera faict extraict, 
et iceux contraincts d’en bailler à toutes personnes qui 
en voiildroienl achepter, à la commune valeur que les- 
dicts hleds valloieiit aux trois marchés derniers; et afin 
que nulle personne ne prétende cause d’ignorance, 
sei'a nostre ordonnance publiée promptement par tous 
les cantons et carrefours de ladicfe ville : et, ]K)ur faire 


it 
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lu f issile ont Bfslé noininéï; les sieurs Bertrand et Marti¬ 
neau, eschevins, qui prendront avec eux marchands 
en farine, ou Pierre Lallemand, marchand de cesle, 
ville » (1). 

Les aumônes, recueillies pour les malades relégués 
en dehors de Cognac, se trouvèrent épuisées un mois 
après. L’assemblée de l’iiôtel-de-ville dut faire un nou¬ 
vel appel à la charité publique — « en chargeant deux 
échevins, Brunet et Augier, de recueillir des habitans 
leurs bonues volontés pour la nourriture desdictes pau¬ 
vres personnes, suspectes dudict mal contagieux, poul¬ 
ie temps du mois prochain seulement. » La détresse 
était à sou comble ; on n’osait pas demander pour un 
plus long avenir, 

Cet état de choses se continua encore quelque temps, 
sans XJréoccuxîer autrement radministralion munici¬ 
pale, car dans les mézées suivantes, nous ne trouvons 
aucun renseignement qui s’y rax^porle. Le Coiqis de 
l’échevinage ne xiaraîl avoir délibéré dans l’intervalle 
que sur les intérêts financiers de la ville, sur l’assiette 
et la x)erception de nouveaux impôts, contre lesquels 
s’élevaient toujours des réclamations. Le maire, ayant 
reçu la commission de XAlomiy^ annonça à rassemblée 
que la somme dépassait encore celle de l’année précé¬ 
dente de soixante livres, sexd sous et deux deniers, et 
— « pour ce, que d’années en années on pourroit tou¬ 
jours faire la susdicte augmentation, qui reviendx'oit 
au grand xiréjudice des habitans et fau.xbonrgs, re¬ 
quiert qu’il .soit advisé » (2). On décida qu’on se poiir- 


(1) Mézée du 28 mai, 

(2) Mèzée (lu n juin 1621*. [Art'h. munimp., Ecg. i, P :î28.1 
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voirail par devant les Élnsd’An^^oiilêine—« pour estre 
rétabli pour tonte nature de deniers à la somme primi¬ 
tive. » L’échevin Guérin fut chargé, aux frais de la 
ville, de porter ces réclamations à Angoiilême. Mais 
comme avant tout, il fallait obéir aux ordres des oift- 
ciers de l’Election, le maire exposa la nécessité — « de 

K 

faire asseoir et esgaller rimiiôt, attendu que, du des¬ 
puis proclamation avoit esté faicLe par Frémont, ser¬ 
gent royal, à yssue de messe paroischialle, à y avoir 
l)ersonnes qui voulussent rabaisser pour la collecte et 
levée des deniers portés par ladicte commission, ne 
s’estant trouvés aulcun rabaissant, et par ainsy est 
requis par ledîcl Frémont «ju’il soit advisé, afin qu’il 
n’y aie de retardement des deniers de 8a Majesté, quel¬ 
les personnes l’on nommera pour faire la levée d’i- 
ceux. n Le Conseil, toujours en maintenant son droit 
de protester et de se pourvoir, nomma M® Pliilipier, 
Vaîiié, procureur au siège de Cognac, et Jean Pelle- 
tang, maître chirurgien , — « solidairement pour faire 
la levée et collecte desdicLs deniers, suivant le rolle qui 
seroit mis entre leurs mains par les assoieurs, lesquels 
demeureraient cliarg’és et responsaljles de ton tes som¬ 
mes et escus qu'ils recevroieiit w (1], 

La ville u’étail pas toujours en mesure de disposer 
de ses revenus ; les receveurs se dispensaient souvent 
de rendre exactement leur compte, et il fallait les y 
contraindre. La responsabilité restait, mais une comp¬ 
tabilité exacte et immédiate était ignorée. Ainsi, dans 
mie mézée du môme mois, le procureur apprit au Corps 
municipal (jne le S*" Guigneberl, l’iin des conseillers, 


(1) Mézée dn 2:{ juin l<î2n. \Areh. uiminp., Reg. i, îi2:Ll 
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nommé receTeur de la mai.^oii commune eL de roctroi, 
n’ayantpas rendu compte de sa g'eslion, demanda qu'il 
y fût coniraini par les voies de rigueur. On décida que 
Guignebert présenterait son compte — « dans quin¬ 
zaine pour tous délais, et à faute de ce faire, seroil 
appelé pardevant Monsieur le lieutenant, pour s’y voir 
condamner, ensemble tous autres qui n’auroient rendu 
leurs comptes » (1). 

Autrefois les rois de France, pour subvenir aux ré¬ 
parations des murailles de la ville, h la confection des 
roules, il rentrelien des ponts, autorisaient la levée de 
certaines sommes dans l’étendue de l’Election ; il n’en 
était plus ainsi, tontes ces dépenses étaient à la cliarge 
du Corps-de-ville, alors même que les travaux ne de¬ 
vaient être exécutés que sous le contrôle du lieutenant 
du roi, ce qui eut lieu par suite d’une délibération du 
même jour, pour la l’éparation des pavés de la ville et 
du pont sur la Charente. 

Les communes urbaines fléchissaient sous le poids 
des charges de toute sorte que leur imjKJsait le pouvoir 
royal. Les droits mis par Louis XIII sur le vin élaîent 
encore maintenus, malgré les doléances de Cognac, de 
Saintes, de Saint-Jean-d’Aiigély et d’Angoulême. Ce¬ 
pendant 011 e.spérait encore qu’on ferait droit aux 
réclamations, lorsque le maire de Cognac informa le 
Corp.S'de-ville que M. de Paris, maire et capitaine de la 
ville d’Angoulême, lui avait donné connaissance d’une 
lettre de cachet de Marie de Médicis, mère du roi, lui 
enjoigmant de veiller h ce que la tranquillité ne fût 
pas troublée îi l’occasion de cet impôt. L’a.ssemblée 


O .Mézée du 24.juin U)2d. \Afch. rnmiicij)., lîeg. r, f"Û24.1 
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(lécidîi iiu'oii .s’a.'jsucierait dim?? celle cii‘(*onstîiiice à tout 
ce <iue levait la ville d’Aiig'oultîme. Ou écrivit dans le 
même sens aux magistrats de Saintes et de Saint-Jeaii- 
d’Angély. 

L'iinput sur le vin nuisait beaucoup à la consomma¬ 
tion, et par suite au grand commerce qu’on en faisait 
îi l’extérieur; aussi les plaintes étaient-elles générale>s 
de la part de toutes les classes de la population, comme 
nous l’apprend cet autre procès-verbal d’une des mé- 
xées de Cognac. — « Le maire a. remontré avoir reçu 
du sieur maire de la ville de Saintes une lettre du 
viiigt-cinquiesme du pi'ésenl mois et au, qui contient 
qu’il a assemblé le Corps de ladicte ville, et qu’ils ont 
résolu d’envoyer au roy, aussy qu'il en a parlé à Mes¬ 
sieurs du clergé qui sont en ceste même volonté, 
comme pareillement auvoit veu le S'' de Pons qui luy 
auroil permis d’assembler la noblesse sur le mesme 
subject, et de la pari du Corps de la ville de Saintes, 
auroieiil esté députés les sieurs Brauld et Béchel, ad- 
vocats, et de nostre part d’en députer et de luy mander 
ailvis du tout, atiu que par mesme correspondance l’on 
puisse agir et envoyer les députés et eu donner ad vis k 
Messieurs d’Angoulesme a (1). 

Le IS'’ Gay, avocat au siég'e royal et Lun des éche- 
vius, qui se trouvait alors <i Paris, fut cbargé — 
«d’aller trouver Sa Majesté, en quelque païs qu'elle 
fût, pour luy faire très-liumbles supplications et re- 
îtioiistrances avec les députés des villes d’Ang'Oulême 
et de Xaiutes, concernant tant la descliarge du dexprix 
du vin, que autres noinelles impositions » 



(1) Mézée du 22 juillet lü2i). \Arch. Mwncip., Reg. i, f‘>:32t).] 

(2) IMézée du :iO jumet 1629. P tm. 
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Uay veviiit*ù Cog’iiac huit jours après ot s’empressa 
d’aller trouver le maire pour lui annoncer qu’il accep¬ 
tait cette mission, liais, dans rintervalle, ropiiiion du 
Corps-de-ville avait chang'é : on dut délibérer de nou¬ 
veau. Le maire Audouin, sieur des Cartiers, par suite 
de ses bonnes relations avec Gay, eut la délicatesse de 
ne pas prendre part k la délibération; il se relira pour 
laisser toute liberté b l'assemblée. On déclara qu'on 
avait d'abord nommé Gay. parce qu’il se trouvait h 
Paris dans le moment, mais que n’y étant plus, il fal¬ 
lait procéder li un nouveau choix (1;. 

Une population pauvre, affamée, en proie à une ma¬ 
ladie conlag'ieuse, pouvant b peine compter sur les 
.secours de la charité publique; un Corps-de-ville oblig’é 
de lutter saîis cesse contre de nouveaux impôts, tel 
était alors le triste état de la ville et des environs. 
Après le siég’e de La Eoclielle, divers délachemenls de 
l’armée royale avaient été envoyés dans les principales 
localités de la province. Cognac avait aussi reçu une 
g’arnisou qui, depuis quelque temps, était nourrie aux 
frais des liaL'itants. Le comte de Parabère, lieutenaul- 
général d’Angoumois et de Saintonge, et il. de la Tui¬ 
lerie, conseiner du roi, maître des requêtes et inieiidaul 
do justice c« Guyenne, s'adressèrent an maire et — 
«. luy donnèrent b entendre qu’il esloit néces.saire, pour 
le soulagement du peuple, de trouver la .somme de mille 
livres, pour donner aux g’ens d’armes qui y étaient, 
et qu’il seroit b propos que ledict Corps-de-ville em- 
])rnnstast ladicle somme, cl que lesdicls .seigneurs 


l) ^iézée dvi 23 juillet 1029. 
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en leurs iioiiis privés de lu reslilution 
(hidict emprunt » (1). 

Celle invilalion éhiiteii réalité un ordre, auquel on 
se soumit. Emprunter mille livres était chose facile, si 
la ville donnait sa piranüe; mais il eût été plus diill- 
cile de trouver des prêteurs, si ceux-ci n'avaient pour 
g'arants que les deux oiïiciers du roi. Aussi, lisons- 
nons, k la suite de l’exposé fait par le maire : — « La 
soniine de mille livres sera prestée aux dicts seigneurs 
(le Parabère et de la Tuilérie, desquels on retirera 
l’obligation de pareille somme; et à l’instant, ayant 
mandé le S*" Gornbon, iiiarcliand de cesle ville, qui a 
offert de faire le prêt, ont esté nommés lesdicts Ber¬ 
trand et Marie, procureur et recepveur de céans, pour 
en passer obligation audicl Gornbon, au nom desdicls 
maire et eschevins, avec pouvoir d’obliger tous les 
biens de l’hostel-de-xille présents et advenir, pour la 
resiitulion d’icelle dans quatre mois, avec les intérêts, 
il raison de l’ordonnance, et icelle somme délivrée aux- 
dicls seigneurs de Parabère et de la Tuilerie, et recep- 
voir et stipuler d’iceiix, pour et au nom desdicls maire 
et esclievins, obligation de pareille somme de mille 
livres, payables dans rnesnie temps pour cause de 
» • 

La noblesse de cette époque empruntait, mais ne 
payait pas toujours ; aussi, lorsfjue l’obligation, rédigée 
selon les vœux de rassemblée, fut présentée aux signa¬ 
tures du comte de Parabère et de la Tuilerie, ceux-ci 



/O U « 


(1) Mézée du :i0 juillet 1(521). \Àrch 
Coignct de La Tuilerie (Gaspard) 
tou, Siiintonge et Aunis , en 1628. 


. munici})., Reg. i, ^.*52“.] 
était intendant de Poi- 
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rerii-sèi\nil de l:i ïîi^’iier, disant qu'ils u'avaieiil eiileiidu 
prendre qu’un enfi'ag’ement d’hnnneur, et ne s’engajrer 
<iue par une simple promesse. Il fallut encore que la 
ville acceptât ces conditions, sans oser même faire des 
remontrances (1). Bien plus,quelques jours après, de 
la Tuilerie se trouvant à Cognac, le Corp.s-de-ville vint 
aussitêd lui faire une visite, et — « par advis de l’a.s- 
semldée, on lui fil présent de deux barviques de vin. 
l'une de blanc, l’autre de clairet, qui coûtèrent trenl(‘ 
livres » (2), Le même jour, on autorisa le paiement de 
six livres dix sous dépensés itar deux éclieviiis qui 
s’étaient chargés d’aller â Saintes olfrir au même per- 
.sonnage les doléances de la commune. 

An moment oii les représentants de la cité se mon¬ 
traient si obséquieux pour obtenir les lionnes grâces 
des représentants du pouvoir royal, le Corps-de-ville .S(? 
voyait assigner par le nommé Jean Devolve, apolbî- 
caire, en paiement de trois cents livres, trois sous, six 
deniers tournois, pour médicaments fournis — a h do 
\)auvres babilans que Von auroit, en la présente année, 
.suivant l’advi.s do ceux de ladicte maison comimim', 
mis hors la ville, pour Ie.s soupçons que Von a voit qu'ils 
fussent frappés de mal conlagieux » (3). 

La maladie faLsail au-ssî des victimes dans les envi¬ 
rons ; ou montait la garde aux porte,s de la ville pour 
en exclure les étrangers. Mais cet étal de choses iVili- 
•■nait le.s habitants, oliligés le plus souvent d’abandon¬ 
ner leurs travaux. Déjà plusienr.s refusaient ce service. 


f > 


(1) Arch. nimicip., Reg. i, 

(21 Mézée du 25 octobre Î(V29. [.br/c. mimidp., Reg. t, ê* 332.] 
(3) Mé'/ée du 22 uovimdo’f; 1621). \.\rcli. Re^-. r. 

f- :131.] 
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—((],e prücuretir remoiiâlrant (ju ils ne lieniienl conip- 
le (îe CG faire, ni de baillei’ arg’eiil. pour ceux que l’on 
aurait mis aux portes, k cause du mal contagieux, qui 
esl ès lieux circomvoisins, afin d’einpesclier, par le 
luoïen de ladicie g’arde, que aucunes personnes des 
lieux soupçonnés, n’enlrent en cesle ville, » l’assemblée 
décida qu’on coniinuerait de g'arder les portes, et 
([ivune amende de soixaiile sous serait inflig'ée à lout 
délinquant. Cependant on ne se liata pas d’obtempérer 
îi celle menace. 

Le mal angmientait de jour en jour; alors, — a par 
ad vis de l'assemblée, aileiidu que les liabitans de cesle 
ville sont négiig'eiits k faire la grarde, et que d’ailleurs 
elle seroit inulile eslaiit faictc par lesdicts babilans qui 
ne cognoisscnt les personnes des lieux suspects de la 
contagion,'pour la conservation de la ville et des faiix- 
bourj^s, fut arresté que la garde seroit faicle exacte¬ 
ment i>ar fiuali'e personnes, qui seroient nommées par 
le Corps de céans, lesquels seroient payés par les habi- 
tans plus aisés et oblig’és a ladicie garde, et à cesL 
effect contraints par tontes voies deues et personnelle¬ 
ment » (!]. 

On continuait depuisquelquc temps la reconstruction 
de liiOiiilal Saint-Jacques, lorsque le curé, faisant les 
fonctions d’aumônier, s’opposa à la continuation des 
travaux, croyant conserver par ce moyen ceiiains 
droits dont il jouissait sur les anciens batiments. Les 
économes soumirent au maire et aux écbevins ces difli- 
cultés qu’on applanit en promettant de donner au curé 


(1) Mézée du décembre biSH. [.br/o nmnicip., ïîeg. i. 

f’ ‘m,] 
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qunlre livres de rente, pour la messe qu'il devait dire 
tous les ans le jour de la fête de Sainl-rrançoia, h l’in- 
lention de François Gourdon, un des bienfaiteurs de 


rétablissement. jNïais, pour assurer le paiement de celte 


rente, il n’en fallut pas moins le faire au préjudice des 
pauvres, car on convint de la prélever sur une autre 
rente de neuf livres, lég’uée à ceux-ci par teslament du 
sieur de la Prérie, et qui devait être perçue sur un l)anc 
de bouclier (1). Comme on l’a 111 , les anciens seigneurs 
avaient souvent cédé leurs droits sur réfalagre de la 

^ ij-* 


boucherie, et, à cette époque certaines familles possé- 
ilaient cet ancien privilège qui s’aclietait, ou qui se 


Iransmettaü par héritage. Quoique la consommation 
de la viande ne fût pas alors ce qu’elle est aujoiu’d’hui, 
on comptait neuf maîtres houchers à Cognac [2], ce 
qui prouve que déjà la population y était assez nom¬ 
breuse. Cet accroissement enlraînant à sa suite la 


consommation des denrées «levait être de date récente, 
car la ferme du suquei, qui ne s’était élevée qu’à six 
cents livres l’année précédente, fut adjugée au prix 
do douze cents Hvre.s, et le barrage à cent vingt-six. 


(1) Les bâtiments réservés aux pauvres de riiôi)itiû 

Saint-Jacques furent vendus eeiit livres ; la maison de 
l’hospitalier, cent vingt, et une autre, cent. {Arck. ï»umici2).^ 
Reg. I, mézée du G février 1630, 342.] 

(2) Ces neuf maîtres bouchers étaient : Arnaud Imbaud, 
Benjamin Vitet, François Mesuagiers, Iaic Légier, üalu’iel 
d’Angeae, André Desiiiédis, Charles Imhaud, Antoine Im- 
buud et André Tabois. [Arch, rtmnic’qh, Reg. i, mézée du 
11 février 1630, P 334.] Ils se présentèrent à radjudication 
qui fut faite du privilège de vemire de la l iande aii.x ma¬ 
lades en carême. Tabois fut déclaré adjudicataire au lïrix 
«le Hi livres dix so\!s. 


i:î'i 


Parmi le.s [)riviléü'es de l'éL'ht* vinage iig'ure cul ni (ie 
iiüinnier le messag’er de la ville, chargé exclusiveiiieiU 
du droil de parler îi Angoulétne les leltres et les pa- 
<piets. Aussi voyoïis-iKjus que lorsque Jean Roy deman¬ 
da à remplacer le nommé Pierre iSoisseaii dans celle 
charge, le Corps-de-ville ne raiilorisa, après avoir re¬ 
connu sa solvahililé, qu’à la coiidilion de fournir une 
laiulion et de prêter serment, sans toulefois préjudicier 
aux droits de Jacques Brumeau, messager de la ville 
de Paris. l'hi effet, les relations de la ville de Paris 
avaient lien à celte époque par l’intermédiaire d’un 
messag'er établi à rConaville, localité placée sur le par¬ 
cours de la. route de làiri.s à Bordeaux, où existait un 
relais de poste (1). 

Dans une autre séance du môme jour, le Corps-dc- 
ville fut appelé à protester contre des prélentiou.s ap¬ 
puyées sur les anciennes coutumes féodales. «Lemaire 
a remoiistré qu’il se commet une grande trahison par 
les meuniers des moulins hagnaux de cesle ville, les¬ 
quels, lorsque leurs moulins ne peuvent mouldre par 
secheresse ou inondation, veulent enipeschev les habi- 
tans de hidicte ville d’envoyer leurs grains et j)<Jehées 
eu tels autres moulins hors de ceste ville, qu’ils veulent 
et môme saisissent leurs ])ochées et le hestail des meu¬ 
niers circoiivoisins, comme ils oui pratiqué, puis Irois 


(1) La route de Paris à Bordeaux passait alors par Sauzé, 
Villefagnaii, Aigre, Gourville, Saiiit-Cybardeaux, Villars- 
îlarange, laissait Angoulénie à gauche, descendait à 
Ohàteauiienf, Nonaville et arrivait à Barbezieiix. Ou pro- 
Itüsa en 1717 de la faire passer par Angoiilême, ce qui 
u’eiit lieu que plus tard, f Oervais : Mém. sur VAngouYiioû, 
publiés par M. G. Babinei de Kencogii(‘, p. 2lîd.| 




ou quatre mois, tiuraiil lesdicies innoiulalions, ce qui 
est contre la liberté publique ; aussi a remonsiré qu’il 
a estéadverty que la plupart des artisans, soit maçons, 
soit charpentierB, menuisiers ipii ont des brasses pour 
mesurer, soit les mavstaUes (l), que autres personnes 
subjects à mesurer, ont leurs brasses trop courtes et. 
qui ne sont de la long-ueur qu’elles doibvenl estre et 
suivant i’estallon qui est au parquet de ladicte ville, 
et aussi que la plupart des Ijoisseaux et poids de la pré¬ 
sente ville sont courts, requiert qu’il soit advisé. » 

Comme le droit de mouture appartenait aux moulins 
banaux, le conseil ne pouvant le supprimer, il fut dé¬ 
cidé « qidon présenleroit requeste au lieutenant de la 
\ ille à ce que deffenses fussent faictes aux meuniers 
d’empesclier les liabitans de faire mouklre leurs ^iTains 
où bon leur sembleroit, lors des inondations ou séche¬ 
resses, de saisir leurs pochées et le heslail des meuniers 
circonvoisins qui les viennent quérir. alSIais, comme de 
tout temps, le Corps des éclieviiis avait la surveillance 
des poids et des mesures, on enjoig’nit aux ouvriers de 
se conformer aux étalons déposés b la. maison coiu- 
mime. 

Si les receveurs des octrois ne rendaient pas toujours 
un compte exact et rég’ulier, c’est que leurs fonctions 
ii’éLaient pas toujours faciles à remplir, et qu’elles leur 
imposaient une responsabilité souvent onéreuse. Le 
Corps-<le-ville recourait k leur caisse dans les besoins 
les plus pressants, fjuandil fallait .sur les produits faire 


(!) Maréchaux, taillandiers, de mar/rUorimiJabcr ferr/f- 
rim. |(■’arpniitier : nM (îhmaiyr ih Dwanf/t’, T. i. 
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la part du roi, rendre comi>te des sommes pereiies, la 
ville était reg’ardée comme responsable; et quand on lui 
demandait des comptes, souvent de plusieurs années, 
elle était o])ligée de s’adresser aux receveurs eux-mê¬ 
mes. Nous Usons ii ce sujet dans une mézée : — « Le 
B‘‘ maire a renionstré, qu’en A'ertu d’ordonnance du 
dixiesine d'avril 162d, baillée par messieurs les tréso¬ 
riers g'énéraux de France, à Limoges, commandement 
auroit esté faict an S'' maire, le 20 décembre dernier, 
\mv Caillier, huissier, de compter présentemeul icenx 
des deniers d’octroi qui auroienl esté livrés durant les 
annces 1627 el 1G28, et assigné k cel effect à trois mois 
par devant eux, el pour le salaire dudict liuissier par le 
recepveuT, trois pisLolles, qui ^'iennent à vingl-quatre 
livres. » Tous les receveurs lurenl alors requis de ren¬ 
dre leurs comptes à l’assemblée dans la huitaine — 
<( faute de ce faire seroient assignés sons le nom de 
t'orps de céans, pour s’y voir condamner : ensemble 
tous autres qui auroieiit esté recepveurs seroient pa¬ 
reillement appelés pour comptes » (i). 

lies nombreux procès h soutenir en matière d’impôls 
contre les agents du roi, nécessitaient de fortes dépen¬ 
ses, ])arce que le maire el le Corps-de-ville ne pouvaient 
pas se disiienser de cUercber h faire |)ré'\ aloir les pri¬ 
vilèges aviLrefois ocîroyé.s. Dans nue action portée con¬ 
tre les acquéreurs des menus droits établis par le roi 
sur toute nature de deniers, levés dans F étendue du 
ressort trAiigoumois, fixés par ies élus d’Angoiilême, 
contrairement h l’abonnement, le maire, fort en peine, 
vint exposer au conseil que la caisse était vide, qu on 


(1) Mézéc du n mars IfiîîO. f.lrr//. lîeg. i, 




ne pouvait so procurei’ d’arg'ent, pour oljlenir coiïimi:s- 
aion de la Cour des Aydes, qu’en s’adressant au sieur 
O rgibeau, fermier du Suri net. On fil venir celui-ci pour 
savoir s’il pourrait immédiatement fournir la somme 
de six cents livres. — « Après que ledict Orgilieau se- 
roit comparu et dict estre prêt de payer ladicte somme 
entre nos mains, sur et en moins de ce qu’il doit pour 
la présente année de la ferme du yuquet, nous a déli¬ 
vré la somme de six cens livres en [piart d’escus et au¬ 
tre moiiiioie, nous contentant de la somme et provision 
d'icelle desdictsdeniers, et précomptée audicl Orgibeau 
sur la ferme, et sur les deux premières années, sans 
préjudice de ce qu’il nous pourroil (lebvoir des termes 
!i venir, qui sont à ia Saint-Michel et Nouel pro¬ 
chain a (1). 

Ainsi pour couvrir les frais d’un procès inutile, on 
disposait à l’avance de sommes imporlanles ; et, quel¬ 
ques jours après, le Corps-de-ville se montrait assez 
facile, sur l’avis que müiisei”’neur de la Tuilerie était 
il La Rochelle, pour disposer d’une certaine somme 
destinée h payer les frais de voyage du lieutenant-gé¬ 
néral de la ville et de réchevin Gadolet, envoyés pour 
faire h. cet officier du roi — « la révérance et tous com- 
pîimenls requis et nécessaires » (2). Ce voyag’e de huit 
jours coûta 201 livres (3). 

Si les représenlauls des intérêts de la cité avaient été. 


(1) ilézée du 4 mars 1630. Étaient présents ; Audouin, 
maire, Bonnet, Rigiiol, Guy, de la Coiisture, Guérin , Ga¬ 
dolet, Cothu, J. Pellueiion, Humyer, Bernard, Guigiiebcrt 
et. Vitet, secrétaire. [Arch. rtmiicip., Beg'. t, P 316.1 

(2) Mézéc du 10 mars 1630. [.‘IrrA. ynmicip., Beg. j, f' .317,1 

(3) Mézéc du 21 mai 1630, | 
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cioimae le vuuhiieiit îey anciennes franchises accordées 
an moyen îig’e, les vérilahles élus de la poiniluUon; s’ils 
avaient lenn leur auloriié du siiffrag'e de leurs conci¬ 
toyens, ils auraient été X)liis dévoués, plus soucieux de 
leur dignité, moins humbles devant les officiers du roi; 
mais alors et depuis longtemps, la maison collégiale ne 
se composait plus (fue d’hommes, quelque lionorables 
({u’ils fussent d’ailleurs, qui ne regardaient le titre 
d’échevin que comme un honneur personnel. Le peu- 
jde n’était plus pour rien dans cette assemblée façon¬ 
née à toutes les volontés du de.spotisme. Le conseil 
choisissait presque toujours dans ses rangs les officiers 
il gages, le juge, le procureur, les receveurs de Tiin- 
pot, le lieutenant dé la ville et enfin le maire. Tel e.st 
le triste spectacle qu’offre à cette époque l’adminislra- 
tion communale de Cognac. Hélie Bertrand, l’un de.s 
éclievins — « nommé procureur, l’année précédente, 
pour la négociation, régime et gouvernement des af¬ 
faires de la maison commune, depuis deux ou trois moLs, 
dit le maire, ne rérna.iicii)e de vaquer h, ladicte charge. 
L’asseml)lée décide qu’il seroit mandé quérir par Tun 
des arcliiers..,.. Esmériaud, Tun des archier.s, a esté 
trouver ledict Bernard à sa maison, et rap])orté luy 
avoir faict entendre qu’il ne pouvoil venir à cnnse qu'il 
esloit seul en sa maison ; et, .sur ladicte réponse remis 
h délibérer .sur ce ti la pi’ochaine mézée » (1). 

Le pouvoir royal pouvait bien tailler à merci une 
ville ainsi l’eprésenlée. Quelques jours après, quand le 
maire fit connaître que la commune était poursuivie 
l>onr rendre compte des deniei's d’octroi par devaiii les 


M) \Iézè(^!(tii 18 avril 10:10. \Airh. wonr., Keg. i, f îtiS. 




irésorier.s clc Liiiioy'Oi?, on ne trtiuva rien île mieux <|ue 
iVassig'iier îi comparailre devaiit le lieutennnl-géiiéml 
tous les anciens échevins commis aux fonelioiis de re¬ 
ceveurs de l'octroi, pour se voir condamner à' rendre 
compte des sommes perçues. Mais, quel magistral fut 
chargé des poursuites ? Bertrand, ce môme procureur 
qui, depuis trois mois, négligeait l’exercice de ses fonc¬ 
tions. Il fut facile aux anciens receveur.s de rendre leurs 
comptes; leurs confrères à l'éclievinage avaient intérêt 
à ne pas les trouver en faute. Presque tous, manquant 
de zèle et de dévouement, se démettaient de fonctions 
non rétribuées. Gay et Gadolel, nommés capitaines aux 
quartiers de la porte Angoumoisine et de celle de Saint- 
Martin, renoncèrent îi leur charg’e et obtinrent facile¬ 
ment d’être remplacés, par décision de rasseinlilée du 
même jour. 

I/année 1630 ramenait le renouvellement de \Abomiy^ 
mais encore avec une angTiientatioii sur la somme prin¬ 
cipale : le conseil, comme antérieurement— « est d’ad- 
vis ([ue, sans approuver les taxes sur nous faictes et 
présentement données par les sieurs Esleus d'Angou- 
lesme, le 23 mars dernier, et par protestation de nous 
pourvoir, ainsy qu’il appartiendra, que pour l’assiette 
et cottisalion de sommes portées par ladicte commi-s- 
sion, de nommer Pierre Poucques, Gabriel Berseron, 
Guillaume Régnault, marchand, Arnaud Ro])i{{uel, 
tanneur, et Renard l’aisné, entre les mains desquels, 
la diligence du procureur de céans, sera mise ladicte 
commission et les dixaines de noms des habilans de 
ceste A'ille et fauxl.iourg.s, afin de promptement procé¬ 
der à bnlicle cottisalion ; et, pour colh’cfenrs de la levée 
de.sdicts deiiiiT.':! ont e.sié aiii'^v nommés solidairemeni 
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Jehan Peilelan, innislre chinirgien eL .Jehan BoiiCr 
serg'ier, dit IVlaniou, et avec lesquels assoieurs sus- 
noiiimés, assisteront lesdicLs Bonnet et Huinyer » (1). 

Bans le courant de la inême année, Cog'nac eut ii 
déplorer la perle d’un de ses x)liis illustres citoyens. 
Français de Jussac, haron d’Arnhleville, ancien g'ou- 
verneur de la ville et du château, avait pris, comme on 
l’a déjà vu, une g'rande Y)art à la résistance opposée 
aux entreprises des protestants. Cog'nac avait dû à son 
courag'e et à sa vig'ilance Je ne pas toniLer au xieuvoir 
des réformés. Il s’y était retiré dans les dernières an¬ 
nées de sa vie, lorsque l’Age et les fatigues ne lui per¬ 
mirent plus de continuer de servir activement la cause 
du roi. 11 y mourLil ^•ers 1630, comme nous rapprend 
le leslamentde sa veuve Isabelle de Bourdeille, et fut 
inhumée dans l’ég'lise de Saint-Léger, ainsi qu’il ré- 
siille de ce procès-verbal des délibérations de l’holel- 
de-ville ; 

« ]^e maire a remonstré que Madame d'Arableville 
luy a proposé qu’elle dé.sire du Corps de céans xiii con¬ 
sentement, aliii de pouvoir mieux, et plus seurement 
traicler avec le sieur curé et les fabricpieurs de l’église 
Saint-Lég'or, pour faire bastir et construire une cha¬ 
pelle en ladicte égdise, au niôine lieu et de telle eslen- 
due qu’est celle qui est de présent près le grand autel, 
à main dextre, faicte en barreaux de boi.s, en laquelle 
est enterré Monseigneur d’Aiiildeville, vivant lieiite- 
uaiil-général ])our le roy en païs d’Angoulmois, Xaiu- 
longe, Auliiis, ville et gouvernement de la lîochelle, 
et gxmverneur particulièrement de la présente ville et 


i'^] fin 8 nnù KilîO. f. niir'urip., lïr’fî-. i. f' ^0. 
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cliàüleau ; et foudei’ lui cei’lîüii revenu, tant h lu l’aUvi- 
que ^jiie audit curé; et afin f£ue ladite chapelle puisse 
estre eu propre et particulièrement afiectée, tant h 
ladite dame d’Amhleville, Messieurs ses enfants, que 
leurs descendants, pour y avoir droict de sépulture» (1). 
La famille d'Anildeville était trop haut placée dans 
reslime du pays; François de Jussac avait trop bien 
mérité de la reconnaissance des habitants de Cog’uac 
pour que celte demande ne fût pas accueillie avec em¬ 
pressement. 11 fut décidé—que, pour l’honneur et les 
;i*randes ohlig'alions que la présente ville avoit à la 
mesmoire dudict feu seigaieur d’Amhleville, ou consen¬ 
tait que les fabriqueurs et marg’uiHiers contractassent 
a^’ec ladicle dame d’Arnldeville et lui délaissassent un 
espace dans ladicle ég’lise, à coslé droict du g'rand 
autel, il prendre ledict espace dans répaîsseur du mur, 
depuis le coin dudict mur, jusques à dix pieds de lon¬ 
gueur, en .sorte néanmoins que la largeur ne pût 
excéder l'épaisseur dudict mur, et de faire ledict délais¬ 
sement par lesdicts faliriqueurs, souhz telle rente et 
fondation qu’ils adviseroienl, pour demeurer ladicle 
chapelle propre à ladicle dame et aux descendants des- 
dicts seigneurs et dame d’Amhleville avec droict de 
sépulture » (2;. 


(1) iiézée du 3 mai IddO. Reg*. i, A40 pt 

suiv.] 

(2) Les armes de François Jussac d’Arnbleville, qui se 
vantait d'étre petit-fils du héraut de Jeanne d'Arc, étaient : 
(Vanjcut à gmirefasces ondées de fftmtkSy au ïambel de même de 
einq imidants. Il eut de son mariage avec Isabelle de Bour- 
(leiUe : 1” Claude de Jussac, gouverneur du Tbli-re en 1055, 
qui tint sur les fonts de bnjitèmc de la paroisse de Bon- 
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HuiiU'O i>Mr leri iiiipôlsi, ])ar les frais de percei'lioii. 
par les déboursés que nécessîlîüeiil de nouibretix pro¬ 
cès faits par les horauies de la finance ; forcée d’envoyer 
fréquemment des délégués pour soutenir ses intérêts à 
An^oiilême, a Limoges, à La Rochelle, aux parlements 
de Paris et de Bordeaux, la A'ille ne pouvait secourir le 
pauvre peuple en proie la disette et aux maladies. 
Il lui était même souvent difficile d’oldenir des l’ece- 
veurs des tinances les sommes touchées pour S(tii 
compte : il fallait recourir a la justice. C’e.st ce qui 
arrive encore celte même année : — « Le maire expose 
h rasseml)lée que, suivant la méî^ée dernière, portant 
députation faiclo de la personne de Pierre Jaroiisseau, 
sieur de Richemont, run des conseillers, pour aller en 
la ville de Limoges rendre itar estât, les comptes des 
<leniers d’octroy, qu’il auroit pieu à Sa IMajesté bailler 
à ceste ville ; ledicl S** Jarousseaii .seroil allé audict 
Limoge.s et rendu iesdicls comptes, inesme présenté 


tiers avec Jacquette Viusonneau, dame de Sainte-Hélène, 
Claude, tils de messire sieur fie La Tour, «‘lievalier de 
Saint-Fort, le Id avril 1(502; [Neff. de VéglUe de liouders.] 
2’ François de Jussac de Saiiit-Preiiil, maréchal de camp 
et années de Louis XIH, qui lit prisonnier le duc de Mont¬ 
morency à Casteliiuudary, et fut décapité à Amiens, en 
1611; 3' Nicolas de .hissac, cbevalier d’Ambleville, sei¬ 
gneur (le Plassac ; 4" Henriette de Jussac d'Ainbleville, qui 
épousa Gaspard de Jouinart-Chabniis; 5" Marie de Jussac , 
dite iiiadeinoiselle (rAmbleville, mariée à Gxiy de fcîainte- 
Maure ; 6'* Hippnlyte de Jussac. C'etto famille ne posséda 
la terre d’AinlJeville que jusqu’en 1660; elle en était deve¬ 
nue propriétaire vers lôOO. lille fut remplacée dans cette 
baronnie par François Amanieii d'Alhret, fils du sire de 
Pons, qui avait épousé Marie-PJisahetli de Poiis, dame df' 
lîoiirg-Otiarenle. 




veqiiesle, sous le nom Uu Corps de céans, a\ixdicts sieurs 
trésoriers, pour faire conlraindre M- Jéhan Daniaud, 
recepveur d’Ang'oulesme, au payement de la somme 
qu’il doit de reste, sur laquelle auroit esté ordonné que 
ledict Daniaud sera conlrainct au payement de ce qu’il 
doit de reste, par saisies de biens et autres voies denos 
et raisonnables, les deniers du roy préalablement payés ; 
et pour ledict Jaronsseau délionrsé, tant pour rendre 
ledict compte par cet estât, que despenses par luy faic- 
tes aiidicl voyag'e, la somme de qnulre-ving'l-donze 
livres, quatre sols » (1). L’envoyé de la commune avait 
été aussi charg'é de réclamer, h Limog'es, des trésoriers 
g’énéraux, de décliarg’er la ville de la somme de dix-sept 
cent soixante livres, imposée aux liabilants pour four¬ 
nir des habits aux soldats qui avaient tenu garnison 
dans les villes de Cazal et de 8uze : — « Lesquels tré¬ 
soriers luy auroient faict entendre ne pouvoir faire 
ladicle descharge, n’ayant ladicle taxe esté faicte par 
eux, ains par les seigmeurs du Conseil, aiiisy qu’ils luy 
auroient faict voir, » On décida qu’on se pourvoirait 
par requête au roi, attendu que la ville était exempte 
par privilèges de toute nature d’impôts de guerre, et 
qu’une commission serait envoyée en diligence fi maî¬ 
tre Marie, procureur en la Cour du parlement. 

Le prix du blé augmentait et comme alors, les mar¬ 
chands ne savaient pas s’approvisioiiiier au loin, la 
disette se faisant sentir, le peuple murmurait. Le maire 
convoque le Corps-de-ville, lui expose— « (pi’il y a telle 
disette, qu’il est à craindre qu’on ne pui-sse trouver 


O Mézée du 3 novembre 1(530. \Areh. riimiimp., Heg. i, 
C 350, recto.'\ 
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<lii bieii qu’il uii prix excessif, et que celle cherté procède 
en partie de ce qu'il y a aucunes personnes de cesle 
cille qui amassent et cuiuulenl tous les hleds qu’ils 
peuveuL Irouver, et les meUent en greniers; qu’il faut 
obvier à la perte et ruine du pauvre peuple » (1). On 
décide — « qu’une visite sera faicte par les greniers de 
la ville, pour sçavoir la quanlilé des hleds qui y peu¬ 
vent eslre, et ahn que la distTibulion s’en fasse h ceux 
qui en auront Itesoin, selon le prix qui en sera faiid, cl 
sont nommés, pour faire la visite, lesdiis Oadolet, Co¬ 
llin el le procureur, ei pour empescher que les gabares 
qui put tdeds ne imssenl la niiict par la chaîne des 
î)ouls, levée pendant lesdicles niiicls. » 

A l’exaspérai ion que causait parloul le haut prix du 
blé, se joignaient aussi d’autres graves préoccupations. 
La ville, depuis longdeinps înquièle des progrès des 
maladies contagieuses, avait en par lie relégué hors de 
ses murs les individus les plus pauvres; mais il fallait 
leur donner des secours, et le trésor commun, aidé des 
aumônes des citoyens, ne sulïisalL pins. Lemaire, qui 
.s’étaiL fait l'écho des xilaiiites au sujet de la l'areté des 
grains, ajouta à l'émolion générale, en annonçant le 
même jour que la contagion sévis.sait k Ang'oulême, 
dans les paroisses de Eouteville, ii la Itoche, h Lavie de 
Crileuil, à Foussigrial, h Plaizac, à Vaux el dans d’au¬ 
tres localités peu éloignées. Comme il arrive quand 
on cède îi la peur, les échevins el les Élus du Corps-de- 
ville décident que les portes seront fermées à tous les 
étrangers qui ne jiislitieront pas de leur domicile; — 


(1) Mézée du (î juin pflO. {Arr/i, rnwiirip., lîog, i, C :î5L 
rerxo. ] 
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«f que pour la coiirfervalioii des liabitanâ de la ville el 
(les lauxijourg's, Èi ce que le mal conlagieux ne puisse 
estre apporté, il sera faict g’arde aux portes pour 
empescher que aulciine personne n’entre, que Von ne 
recog'iioisse du lieu où il est et qui ne soit suspect du- 
dict mal contag'ieux ; et, à ces fins, chasciin des liabi- 
tans fera la g'arde, selon Tordre qui en sera baillé par 
le maire. » Le même jour, apprenant que M. de Para- 
bère, lieutenant-général d’Angomnois el de Saintonge, 
devait se rendre prochainement h sa maison de la 
Alothe (1], le Conseil décida— « qu’on irait luy faire la 
révérance et tous complimens h ce nécessaires. » Il 
fallut eiicorê puiser dans le trésor commun pour payer 
les frais de voyage du maire et de deux échevîns. 

Quand la ville manquait d’argent, elle avait recours 
h des emprunts, le plus souvent onéreux, alors même 
fpTelle s’adressait à quelques éclievins ou conseillers, 
mais dont le dévouement n’allait pas jusqu’à prêter 
sans intérêts. Le maire, informé que la ville avait ga¬ 
gné son procès contre Bernard de iMonsanson qui, lu’é- 
fexlaiil sa qualité de nolde, refusait de payer sa part 
d’impôts, et ne sachant comment se procurer des fonds 
pour solder les frais, fut obligé de proposer au Conseil 
d'accepter les offres de Séraphin ôlarie, un des éche- 
vins, de prêter deux cents livres — « el de restituer 
tous les frais qui auroient esté faicts en ladicte cause 
d’ap\>el, moyeiinant qu’on luy fil don des despens 
de ladicte cause d’appel » (2). La ville avait g'agiié sou 
procès, mais en payait le succès en .sacrifiant une 


n 

i 




f 

I 


1^ 

' I 


*1 

I 


f 

t 




à 




(î) Prohrtl)le)iieut la Motlie-î^aiiit-Héniye. 

(2) Jlè/êo ilu 11) juin lÔÜO. [.I)v7). r/uritit'ip., Hr^. i, f’ : 
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piiriie (U’ ce* fini lui i-üveiiail. Le flévaueineiii df réélu;- 
visi n'allfiîl pas \dus loin. 

('ependant, la misère publique élait grande; plu¬ 
sieurs personnes inanquanl de pain, parcouraienL les 
eliainps voisins ei y ])illaienl les fniils. Le maire, vou- 
la.nl donner satisfadion aux propriélaires qui se plai- 
^’naieni, expose au Corps-de-vi!le « que plusieurs 
personnes se disanl pauvres eî nécessileux, se sonl. 
émancipés d’aller en terres circonvoisines ensemencée.s 
en fel'vres, vesces et garranlte, el emporter les fruicls 
y estans... et est è craindre, attendu que sommes pro¬ 
ches de la récolte, si l'on ne met ordre, que les inesmes 
personnes prennent les orfji’es et les antres g'rains, re- 
fpiiert qu’il soit ad visé » (1). On comprit bien que la 
faim est une mauvaise conseillère, et défense fut faite, 
an son de 1 rompe, par les cantons et carrefours, aux 
habilanis de la ville el des faubourgs, sous peine d’ôlre 
tratliiits devant le lionteiianl-criminel, de prendre des 
fruits dans les cbamps. Dans ces g'rav'es embarras, le 
maire ap}>ril encore au Conseil que bientôt la ville 
aurait de nouvel les cliarg’es h supporter, allenilu — 
« qu’il a esté avec anlciins du Corps de céans, voir 
do Maillent, conseiller du roy et Irésorier-général 
de la généralité de Limog'es, (jui est en ceste ville, au 
log*is dos Trois-Marebands, qui lui a faict entendre que 
l’on vouloit comprendre cesie ville, ninsy que celle de 
Xaintes et autres, pour la fourniture <le miillels pour 
rarmée du roy <[ui esl en Italie. » 

■r 

Le Corps-dO'Ville, le maire, les échevins et les Elus, 
non seulement exerçaient une auloriié qu’ils ne le- 
naient que d’enx-mèmes, se distribuant entre eux les 

(D I^lézée (lu 20 juin IfU^O. [/hvV/. nnr/ilrip., Keüx i. f' 35:1.1 
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|)niu‘ii)ales charfi'es ; iiiai.s ils continuèrent leurs iuiic- 
lioiîs toute raiinée, contrairement aux anciens privilé- 
^■es qui voulaient (|n’on procédât aiiimellement à la 
nomination du maire et des autres officiers. A son re¬ 
tour de la Motlie-Saint-Hérave, où il était allé faire 
une visite ii M. de Parabère, voyage pour leqnel on 
dépensa ving'Udeux livres dix sous, le maire informa 
l’assemblée que le lieuleiiaiit-général voulait que le 
même Corps-de-vîlle continuât ses fonctions le reste de 
l’année. L’assemblée y consentit, mais décida qn’ii l’a¬ 
venir on procéderait aux élections le lendemain de la 
fêle de Noël, conformément aux privilèges de la ville (1]. 

Comme la i^este continuait dans les environs, et 
comme ou en craiguail rinvasion dans la ville, le 
maire demanda qu’on fît aux portes une garde plus 
active. On décida — que la méxée, exi)édiée en la 
mai.son commune, le troisième décembre dernier, serait 
exécutée, .selon sa forme et teneur, et ce faisant .se¬ 
raient mis quatre hommes aux portes de la ville, pour 
y demeurer journellement, lesf{uels .seraient sollns et 
payés par les habilaiis, .suivant l’extrait qui en seroit 
faict, et à ces tins contraiucts par saisie de 1 liens et 
antres voies deues et raisonnalde.s, nonobstant op])o.si- 
tion et appellations quelconques » [2). 

La prise de La Poehelle avait déjà coiité assez vher à 
la ville; mais de nouveaux frais de guerre vinrent 
encore l’appauvrir. Au moment où Pargent manque 
pour secourir les malades, pour fournir des ^ ivres aux 
])auvre3, ([uand le trésor commun est réduit à demander 


{I j du 27 juin ItUlO. [Arch. nimiirip., lîej.^. i, C HôL! 

i2) -Mézée du l '*' août Pîao. |/Aû/.. 
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à son receveur île lui faire des avances à «tos intérêts, 
le maire annonce — « que Carlier, huissier de la 
Généralité de Limog’es, a Laillé et délivré ordonnance 
des trésoriers g'éiiéraux, portant cotlisation faicle sur 
tous les liahilans de cesle ville et fauxbourg’s, exempts 
et non exempts, privilégiés et non privilég:iés, sans 
aulcuns frais, la somme de dix-sept cent soixante livres 
pour estre- levée au quartier d’octobre prochain, pour 
icelle met tre ès-mains du recepveur, pour icelle bailler 
et payer h !M. Louis Jamin, recepveui-g’énéral des fi¬ 
nances; et ce, pour satisfaire aux ordonnances des 
entrepreneurs qui auraient fourni vîng’t mille habits, 
autant de paires de souliers et autres nécessités, que le 
roy aurait ordonné estre distriliués aux soldats qui ont 
receu garnison durant raiinée dernière ès villes de 
Cazal et Suze, et <{ui servent en l’armée envoyée en 
Ttulie soubz la charge du cardinal de Richelieu » (1). 
I/assemblée ii'étant pas en nombre, la délil)éralioîi fut 
remise à huitaine. Mais on n’en avait pas fini eu ma¬ 


tière de finances. Iæ maire expo.sa encore que les tré¬ 
soriers g’énéraux, demandant compte des deniers d’oc¬ 
troi, menaçaient de faire des poursuites. On gagna du 
temps, en déclarant qu’on fournirait promptement 
l’élat des recelles et des dépenses. 11 fut plus facile de 
se conformer à celte autre demande du maire : 


« Qu'il falloil mettre des grappes de fer, tant aux 
aig;uilles des arcades des ponts joignant la rivière de 


(1) Mézée du 21 septembre 1030. — 
présents étaient : Aiulouiu, maire, 
Sérapliiu Marie, Gay, Rigiiol, Cotlin 
Vitet. [Àrch. mvAiiHp., Reg. r, f* :trî0.] 


Les seuls membres 
Bernard, Gadolet, 
, Bîdiia , Bonnet et 





('Ilîtreiile, «[iie des parapets desdicls ponts, atin d’em¬ 
pêcher fjiie îes X)ierre.sde taille ne fussent jetées soit en 
l’eau, ou sur les pavés. » Il suffisait de prendre les 
objets nécessaires dans la maison coinnnine, où l’on 
déposait ordinairement quelques matériaux destinés 
aux réparations urgentes. 

Tous les membres composant le Oorpsole-ville ne 
commandaient pas toujours le respect pour leur per¬ 
sonne ; en voici une preuve ; — « Le sieur Ctadolet, 
Fun des eschevins, a remonstré que certain jour du 
mois de septembre dernier, estant sorty de la présente 
ville, sur les six ù sept heures du soir, avec les sieurs 
üomiet et Cothu, aussi eschevins et conseillers, et peu 
de temps après, estant entré en ladicte ville avec les 
sieurs Bonnet et Cothu, il auroit rencontré Isatic Esraé- 
riaud, run des arcliiers du maire (1), lequel ayant 
esté par luy eiiquis pourquoy il avoit fermé la porte 
Ang’oumoîsine, laquelle avoit esté ouverte ledict jour 
despuis les fpiatre heures du matin jnsques sur les dix 
heures, et s’il avoit fermé ladicte porte par le comman¬ 
dement des sieurs maire ou soubz; maire, ledict Esmé- 
riaud, appuyé sur un baston, qu’il avoit en la main, 
et penchant sur icelluy avec une posture et façon arro¬ 
gante, et sans mettre la main au chapeau, luy auroit 
respondu, ((u’il n’avoit receu aucun commandement de 
fermer ladicte porte, mais quMl avoit ouvert celle de 


(1) Les archier.'^ ou sergents du Corps-de-ville, la halle¬ 
barde en main, se tenaient aux séances debout derrière le 
maire. Ils prêtaient serment chaque amiée entre les mains 
de ce magistrat nouvellement élu, qui ordinairement 
achetait « leurs bonnets, draps de robe, pourpoints et 
chausses de couleurs éclatantes. » 
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.'^îunt-Marlin, para* que le S'‘ Chabot voiiloil faire 
ehavroyer la paille du prieuré au eiuisleau ; ii quoi 
îedict (hidolet, ayant faict response qu’il poiivoit bien 
ouvrir latlictc ])Oi‘le do Saint-Murtîu pour contenter 
ledicL 8’' on y laissant l’uii des gardes, et aussi 

ouvrir la porlt* Angoumoisine, et y laisser l’autre des- 
dicts gardes pour la coiiiinodité des ariisaiis du ([uar- 
lier d’icelle qui sc plaignaient de ce que, puis quinze 
jours en ça, elle n’auroit ouvert que trois ou quatre 
Ibis, ol que, no jouissant pas de pareille liberté que 
ceux de ladiote ])orte de Saint-Martin, quoiqu’ils 
frayassent aux charges de la présente ville, ainsi 
qu’eux et tous les autres hahitans, Iedict Esinériaud, 
avec moins de respect qu’auparavant, lui dict qu’il 
avoil ouvert la porte <le Saiîil-Martiii et fermé rAiigou- 
moisine sans aucun comiiiaiideuienl, et qu’il oir\ rir(dt 
encore demain celle de SainWrarliin De quoi Iedict 
(hulolet, s’estant étonné, et aussi de ce ffue Iedict Esmé- 
riaud parlant h Iny ne mit pas seulement le chappeau 
à la main, fut coulrainci de pousser le chappeau d’i- 
celluy avec le bout du doigt , sans autrement le lou¬ 
cher, et de la sorte le jeter ]iar terre, et lui dict quhl 
esloit un impudent , et qu’hors de respect diidicf 
8'' maire et île son âge, qu’il lui apprendroit à vivre, 
et qu’à l’advenir il l’empecheroit bien, sans sulyecf cl 
sans commandemenl do ses supérieurs, d’ouvrir lesdii-- 
les portes, autrement que Tune après l’autre et suivant 
Tordre accoustumé; auxqiielles paroles Iedict Esmé- 
riaud, eu présence de Pierre Thlbatul et Beuraud, gar¬ 
des, ht response qn’il iTen feroil rien ])Our lui, et qu’il 
(*sloit, autant que Iedict' Oadolet, et comme autrefois, 
qu’il oiivriiviil oucorc la porte Saiivl-jVînrlin ; laquelle 
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insolence ledicL Gadtjlet, ne pouvant plus snppovtei*- ici, 
un mol illisible) fol conlrainct de se reliivir en sa mai¬ 
son; el ledicl Esmériand, pour braver el se moquer 
diuliel Gadolel, ouvril ladicle porte de Saint-ljrarlin, 
ainsi qu’il avoîL dit; et parce que rinsolence qui a esté 
commise ne reg’arde pas ledicl Gadolel seul, mais ions 
ceux de céans; et qu’en qualité de conseiller diidîct 
Corps, il ne pouvoiL moins faire, après avoir ouï les 
plainctes de rpielqnes habitans, ses voisins, de parler 
audipl Esmériand pour scavoir de lui le subjccl pour- 
fpioy il ouvroit plutôt la porte de Saint-Martin que 
l’Ang-oumoisine contre l’ordre prescript : c’est pour- 
(pioy, il requiert qu’il soi! déliliéré sui’ lesdicies inso¬ 
lences, mépris et désobéissances commises par ledicl 
Esmériand » (1). Soit que les plaintes de Gadolel ne 
fussent pas justifiées, soit que ses collègues ne tinssent 
pas à lui donner satisfaction. aucune décision ne fut 
prise. 

Dans une autre séance du môme jour, nouvelles dif- 
ticullés annoncées par le maire au Corps-de-ville, rela¬ 
tives îi la demande des trésoriers généraux impalieiits 
de recevoir le compte des deniers d'octroi — « qu’il 
auroit plu h Majesté Itailler pour l’enlretien des 
ponts, murailles et pavés. »On chargea Pierre Jarrous- 
seau, sieur de lîicliemont, de faire l’état des sommes 
perçues. On décida avissi qu’oii se pourvoirait contre 
les mêmes trésoriers imposant h la ville dix-sept cent 
soixante livi-es destinées h payer les vêtements k four¬ 
nir îi rarmée d’Italie, pour les supplier de vouloir en 


(l) Atézée du 27 nctnbre Tô^O, [.Irc/o hummp., lîegx j 
F' :r>7.1 




donner clécluirge, en raison des privilèges et des lef- 

■ 

Ires-patenles données par le roi. Le môme conseiller se 
chargea de celle mission. 

Le X)roduit de Foctroi de Cognac, accordé primitive- 
nienl parles rois de France pour réparer les murailles, 
les ponts et les pavés, n’avait pas sans doute été 
employé <i cet usage ; on en avait distrait quelques 
liarlies pour d’autres besoins. Aussi, les gens des linan- 
ces du roi exigeaient-ils qu’il en fût rendu coniple 
depuis l’année IClo k 1629, îi peine de trois cents livres 
d’amende déclarée exécutoire* Le Conseil, sans doute 


eml>arrassé de Justifier l’emploi des sommes, remit sa 
décision jusqu’au retour de Jurrousseau qui, quelques 
jours après, annonça que les trésoriers g'énéi’aux ne 
pouvaient rien changer h la taxe établie en fai'eur de 
l’armée i^ar les gens du Conseil du roi. Il avait seule¬ 


ment obtenu, quant au compte des revenus de l’octroi, 
que Jean Daiiiaud, receveur à Angoulême, serait con¬ 


traint au paiement de ce qu’il devait. On décida qu’on 
se x)oui‘voirait devant le Conseil du roi le jdus xn’omj)- 
tement xiossible —« attendu, x>ürle la délibération, que 
nous sommes exempts par les i>riviléges octroyés, et 
chargés seulement de la somme de six cens livres x>ar 


forme d’alionnemenl. » Mais les privilèges avaient fait 
leur temps, la main xmissanle de l-îichelieu faisait 


partout une large place k la ro 3 muté ; les x^i’otestants 
avaient les premiers suln les volontés du ministre-roi 
qui ne sut pas mieux respecter les vieilles franchises 
communales que la liberté de conscience, La ville de 


Cognac x)rotestait toujours, mais que x)ûuvail le droit 
contre la force? Cexiendant, elle cherchait k g’agner du 
temps, en chargeant un lu’ocureuv de défendre se.-^ 
iininuuilés devant la cour des Aides. 



L’assemblée du même jour fut encore saisie d’une 
autre affaire, contre laquelle elle n’eut qu’à formuler 
des prières et des doléances Itasées sur la misère puldi- 
que^ Le roi Tenait d’envoyer des commissaires pour 
faire la vérification des domaines des cliâtelleiiies de 
(’og'uac et de Merpins, — « A esté arresté que nous 
pourvoirons pardevanl le roy et nas seigmenrs de son 
Conseil, pour le supplier, aüendu la contag'ion qui est 
eu ce païs, grrande pénurie de bleds et cherté d’iceux, 
qu’il plaira à Sa Majesté de surseoir ladicte commis¬ 
sion, jusqu’à ce que ladicte contagion soit cessée, et 
les fruits à moindre in'ix qu’ils ne sont de présent, 
comme estant, à cause de ce, impossible aux propriétai¬ 
res de supporter les frais (pi’il conviendra pour ladicle 
vérification, m 

Ces doléances furent sans doute inutiles, car, un 
mois après, le maire, effrayé de la misère qui rég-nail 
dans le pays, en présenta le triste Lableau à riiètel-de- 
ville. — « Sur ce qu’il a esté proposé par le S*" maire 
que le peuple est g’raudemenl alteinl X’ar la cherté des 
i)leds et conlag'ion qui est au païs, en sorte que la 
majeure xnirtie est à périr de faim, requiert qu’il soit 
advisé si, x^oiir rnlilité publique, l’on s’ojqiosera à ce 
que la continnation des x^oursuiles x')onr les déclara¬ 
tions et vérifications ne soient faîctes, jnsques à ce que 
la diminution des bleds soit advenue et mal contag'ieux 
cessé, en ce (pii reg-arde les dames relig-ieuses de ceste 
ville, tant contre les x)articuliers hahitans d’icelle, que 
autres lieux circomvoisins » (1). Les religieuses Béné- 


(1) Mézée du i:î novemlirc ]()30. {AirJi. mimidp., lîeg. p 
f* 300, reefii. — Fonds de Sainf-léfjer, carton n^ i.] 
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(Hctiiieâ du prieuré de :S^jtred)a]ne-ded!raoe, coimiie 
tenant les anciennes propriétés de raneien prieuré d(' 
Saint-Lég’er, élaienl atteintes par celle vérification et 
privées par suite d'iine partie des revenus qu’elles/con¬ 
sacraient au süulag'einenf des misères puldiques ^ car 
la règrle monastique ne leur imposait pas seuleînenl la 
solitude et la prière, mais aussi tous les saints devoirs 
de la cliarilé sous I ou les ses formes. 

Sous un gouvernement absolu, le pouvoir est. rare¬ 
ment a.ssez iiislnii t, as.sez loyalement servi, pour que les 
plaintes arriveiil jnsipi’ii lui. Sous celui de Louis Xlll, 
rélaldissemenl et la perception des impôts étaient en 
proportion des besoins de TKial, mais jamais en pro¬ 
portion de la fortune publique. Les fermiers g‘énéranx, 
responsaldes îles sommes qu’ils .s’étaienl eng'ag'és à 
payer,ii’écoulaieiil jamais les réclamations : ils étaient 
in1ére.ssés ii ne pas les accueillir. Percevoir rijçoureu- 
semenl les taxes, c’était assurer leur propre fortune et 
celle des tré.soriers g’énéraux qui en fixaient l’assielle, 
car aux uns, comme aux autres, il en revenait de 
gTos ])énéliees. Si alors toutes les villes étaient, comme 
celle de Cogaiac, taillables merci, quelle triste idée 
devon.s-nous avoir de la France sous l'administration 
de lîichelîeu et de son roi; celui-ci travaillant à n’avoir 
pas iVég’al dans le royanine, celni-Ui obéissant, comme 
lin enfant, aux (conseils de son maître î Si les gTands 
avantag'ès, que la France recueillit plus tard de la 
politique du cardinal-ministre, tirent la g'ioire de la 
patrie, a.ssurèrenf son îndépentlance, eu arrêtant les 
progrès de la maison d’Autriche, en réprimant les fac¬ 
tions religieuses et les velléités de la noblesse essayant 
de revenir au moyen âge. le peuple, il faut ravoucr, 
]>a.yfi ce.s succès ))ar liicn des misères. 




Les cris île douleur des malades, les idainles de ceuK 
qui süuffraienl de la faiiti, les proleslalions des éche- 
vins, le désespoir des propriétaires ruinés, ne pouvaient 
lûiiclier les officiers du roi. Cogmae, en exposant hum- 

N 

bleinenl ses misères, ne put rien inoditier, quant è 
l’impôt des dix-sepl cent soixante livres qu’on lui 
réclamait ; les huissiers sommaient le Corits-de-ville de 
s'exécuter la hâte. — « Ce jourd’hni, dit le maire 
dans une nouvelle méxée, Garlandier, huissier, a fait 
commandeineul de payer la soinine de dix-sept cent 
soixante livres, ii quoy la présente ville et fauxJ)Ourgs 
avaient été taxés cklevant par le conseil privé du 
roy » ;1:. I/assemhlée prend enfin une résolution ; elle 
décide qu’on écrira h M® ilarie, i>rocureur en la cour, 
de présenter une requête au nom de la eomniuiie; et 
au S'" Eobiquet. qui se trouvait alons à Paris, d’em¬ 
ployer tout son crédit au succès de celte requête. 

Ce fut au milieu de tous ces embarras que Audouin, 
.sieur des Cavliers, maire depuis bientôt deux ans, 
invoquant les privilèges octroyés à la maison com¬ 
mune, fit procéder à une nouvelle élection. Trois can¬ 
didats oblinrent la pluralité des voix ; les sieurs Hélie 
Babin, Foucques et Vitet; le premier avec quatorze 
suffrages, les deux autres avec huit, ce qui prouve le 
peu d’accord de l’assemblée (*2^. En sa (lunlifé de lieu- 

(t) Mézée du 9 décembre iô30. \Arch. rnmiirAp.^ lieg. i, 
P :J60.] 

(2) itézôe du 2tî déceiïibrc lôTO, à hupielte assistaient 
Babin, Füucques, Berjoimeau, Rigiiol, Peltuchou, Marie 
rainé, Bertrand, Vitet, Guiguebert, Séraphin Marie, Cothu, 
de la Cousture, Gadolet, Bonnet et Jarrousseaii, Le maire 
en exercice n’eut qu’une voix, une autre fut donnée an 
tien tenant-général. \Arrh. riiumnp., Eeg. i, 3H2.1 
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fenanl'g’éiiéral d’AngoumoL^ iie Saiiitoiig'e el d’Aiinis, 
M. de Pfirabère choisil le premier, qui entra en fonc¬ 
tions le P*'janvier 1631. Sous ceUe mairie, on procéda 
h la ferme du suquet, adjugé moyennant cinq cents 
livres au S'' Orgibeau, après que le Corps-de-ville se 
fut rendu au grand canton, et que riiuissier el le trom¬ 
pette de la ville eurent .demandé plusieurs fois s’il y 
avait d’autres endiérisseui’s[l). Le barrage fut affermé, 
après les mêmes formaiilés, et axirès plusieurs enchè¬ 
res, au prix de cent- trente livres au sieur Rateau, 
— « rher!>e et tonsure du pré de la lîiaisoii commune à 
Jac«iues Moreau, puni* treize livres; le g’reffe à Esmé- 
riaud, pour huit livres; la prévôté de la ville et des 
faubourgs au môme prix. » l^e P*' janvier, ou nomma 
aussi sur la demande <lu nouveau maire, les ftfïîeiers 
du Corps-de-ville. Sur le rapport des deux scrutateurs 
Pelhichoii et Guignehert, Boun fut nommé juge par 
sept voix; Pelluclioii, procureur, par neuf; de la Cous- 
ture, receveur, par treize ; Gadolet, secrétaire, par neuf, 
et Bernard, procureur ad liles^ par onze voix. 

Hélie Bahin, qui appartenait probablement k la 
môme famille que le poète Bahin, maire sous Henri HT, 
et à qui nous devons la conservation île la plupart des 
précieux documents contenus dans le Zhre ron^e, ap¬ 
porta dans ses nouvelles fonctions une certaine indé¬ 
pendance, sinon pour sa propre dignité, au moins 
pour l’honneur de sa charge. Nous lisons dans un pro¬ 
cès-verbal d’une de ses ])i'emières mézées : — « Le sieur 
maire a remonslré que le sieur Guérin, lieuienanl par¬ 
ticulier de cette ville, en vertu de certain arresl obtenu 


(1) Méi:ée du P»* janvier 1031. (.'trc/o munirip.,Jieg. i, f''302.] 
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imr Adam Berjoiineaii, escheyin et ci-devaut lieuleiiaiit 
pai’licnliei' de ceste ville, prétend en toutes les asseiin 
Idées publiques, hors celles qui se fout au son de la 
cloche, avoir droit de le précéder, et, parce que ledict 
arrest ne lui a esté jamais sig’nifié,h la requeste dudict 
lieutenant particulier, requiert qu'il soit sur ce délibé¬ 
ré et arreslé ce qu'il doit faire, tant pour la conserva¬ 
tion de bhonneur de sa cbarg-e, que pour ne contreve¬ 
nir audict arrest » (1). On ne sait par quel motif ras¬ 
semblée différa de délibérer sur celte pi’ 0 ]josition. 

Oomiue on l’a vu, le Corps-dc-vîlle, cédant aux plain¬ 
tes du peuple, avait bien pris certaines mesures relati- 
\ es la vente du blé, mais le prix n’en avait pas moins 
aug'menté et la détresse était g'énérale. Le maire et les 
éclievins d’Ang'Oulême, pressés par les mêmes besoins, 
s’étaient mis en rapport avec le Corps-de-ville de Co¬ 
gnac, comme nous le lisons dans le registre desmézées. 
— <( Le sieur maire a remonstré qu’il lui a esté mis 
entre mains l’ordonnance de messieurs les présidiaux 
d’Angoulesme et délibération par iceiix, priiise le neu- 
fiesme décembre dernier, sur la rémonslraiice et plainc- 
tes faites par les maire et esclievins dudîel Aiigoule.s- 
me de la clierté des grains ; laquelle porte, entre autres 
choses, deffeiises aux marchands de bled, et autres per¬ 
sonnes, de quelque qualité et conditions qu’elles soient, 
d’achepter et vendre aucuns grains en gros ou en détail, 
pour le transporter hors de la province, par eux ou par 
personnes interposées, directement ou indirectement, 
sur peine de confiscation dudict bled, et de trois cens 
livres d’ameude, applicables à la nourriture et entre- 


d) Mézécflu UjîmvitT l(î:h. [Arrh innmHp., Hcg. i, f» rîtîC».] 
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lieu ile.^ pauvret, ; îuec permis,•iioii à luiites personnes 
d'arresLer les hommes, lileds el liesles, qui se Irouve- 
njiii cliarg'és diulicl hled pour le sortir de leur pravirice» 
el autres rég'lemenls Loiiehanl le prix et déhîLdudict 
Ided; et, J’auliaut que ladicie ville et ehastellenie de 
Co^’uae soni menacées de semldahle disette de hled et 
j^’raiiis, requierl qu’il soi! sur ce advisé. » 

Le xvir- siècle, encore ])eu avancé dans la science 
éconoiuique, ne savait pas qifen arrêlanl le commerce 
des ^'raiiis el la circulation, il nuisait surtout aux con¬ 
sommateurs, aulorisail le désordre et la violence, en 
confiant au premier venu remploi de la force, cet ins- 
Inimenl toujours dang’ereux entre les mains d’une muL 
iitilde ifïnorante et passionnée. Le maire et les éclie- 
vins de Co^aiac suivirent rexem])le de ceux d’Arif^'ou- 
lème. Il fui arrêté (jue — « le sieur maire et les officiers 
de céans se Lrausporlei'oient aux f>‘reniersde la présente 
ville, pour eslre laict visite du nonilu'e des grains qui 
esLoienl en ladicde ville. » El, comme Cog’iiac, en laul 
([lie eluilelleiiie, était du domaine du roi, on décida 
aussi que le maire irail — « au logis de M. le lieute¬ 
nant, pour le prier de faire un réglement ès cliaslel- 
lenies de Coignac el de Merpins, lioi's de ladicie ville. » 

On s occu}>a aussi dans la môme séance de pourvoir 
au remplacement de deux échevins décédés, Etienne 
Oyvadier, sieur de (îalienne, et Hélie Martineau, qui 
eurent pour successeurs, mais seulement comme con¬ 
seillers, Pierre Dumas, avocat, et Louis Cyvadier. Le 
procureur de la commune ]>roposa au.ssi — « pour le 
l)ien et utilité de la ville el soulagement du sieur 
maire, <îu’il esloil nécessaire d’enlrer en nominatif»! 
de deu\' ]K‘rsonnes. dont la suitisanle tidélilé el oliéi.'ï- 






stuice t'uyl cog'uuc, pour oslve adniiri aux charg'cs dt* 
gagistes dudict sieur maire, au lieu el place d’Isaac 
Esmériaud el Houbot ; d’au tau l que lesdicls Ksiuériaud 
el Roubol, par leur vieil âge el poisauteur de leur 
personne, n’esloienl pas idoines à exercer lesdicles 
charges; et aussy, que le sieur herlraud, procureur do 
ladicle ville, en ranuée préseule, el autres conseillers 
ci esclievins dudicl coiq)s ont faicl el reçu plusieurs 
plaincles desdicts Esmériaud et HouLol, louchanl plu¬ 
sieurs abus commis en la fonclion de leur dicte charge.» 
Ou a déjii vu raccusatioii portée par un échevin contre 
ravclier Esmériaud, qui sans doute avait des partisans 
dans le Conseil, car ou différa encore de déliliérer sur 
celte proposition. Les gagistes, appelés aus.si sergents 
gag’ers, avaient leurs immuiiités, élaieril exempts de 
la taille, prélevaient quelques profils sur les denrées 
entrant eu ville. On les log'eail dans les tours des 
portes de la ville, et on leur devait chaque année lui 
habillement complet. Dans les cérémonies, ils mar¬ 
chaient inimédialement après le. maire et le Corp’S-dc- 


Le long siège de La Kochelle, et surloiU la prise de. 
celle ville par l’armée royale avaient Jiécessité le dé¬ 
placement lie plusieurs famille.s protestantes forcées 
d’aller chercher im asile au loin ou dans quelques 
localités de la province,, où elles n’ohtiiireut pas facile- 
ineiil le droit de cité. Les catholiques ne pouvaient se 
décider à regarder ce.s nouveaux venus comme des 
citoyens, et encore moins comme des frères. Ceux qui 
,s’étaient retirés h Cognac ne tardèrent pas îi y être 
inquiétés. —Nous lisons :— « Le procurenr de céans a 
remon.slré que, depuis quelque.^ années en ça.plu.sieurs 
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perrioimed de la religion prétendue réformée, et. îiulrt‘.s 
g'ens inutiles, incogneus et sans adveii, se sont 
tués, avec leurs fainilles, en la ])résente ville, ce qui 
est eslroitenient pi’oliibé par les esdicLs et ordonnances 
du roy, et contre le service de Jlajesté et du pul)lic ; 
c’est pourquoi ledict pvociireur requiert qu’il soit faict 
visite de ladicle ville et fauxbourg’s par le sieur maire 
et otîiciers de céans, qui feront exlraict du ncunijre 
desdicles familles et personnes, de leurs noms et <{ua- 
lilés, et du temps auquel ils se sont insinués en ladicle 
ville ; pour îedicl exlraict, aitisi faict et rapporté à la 
lirochaine assemblée, y estre poiirveu, ainsi que de rai¬ 
son ; et qu’à radvenir deffense sera faicte à tontes per¬ 
sonnes <le la religion prétendue réformée de s’iiabilner 
en ladicte ville avec leurs femilles. » 

l>a morale publique n’avait rien à g’ag'iier h l'expul¬ 
sion de quelques étrang'ers, qui, sans doute, n'avaient 
apporté dans la ville ni la corruption des mœurs, 
ni le désordre, se coiiteiitanl d’y conserver leurs 
croyances, sans attaquer celle des autres, vivant dans 
roml)rc', de leurs propres ressources ou du produit de 
leur travail. Mais la population calîiolique, approuvant 
les sévérités <ln pouvoir contre les réformés, n’en voyait 
pas moins <lans ces exilés, nouveaux parias d’un nou¬ 
vel ordre de choses politiques, des ennemis n’atlendanl 
que des circonstances favorables pour reprendre la Ib 
heiié de leur culte. Dans les temps de révokilion, les 
vainqueurs ont Lonjonrs le tort de conserver leur haine 
contre les vaincus. La misère crée l'ég'oïsme dans les 
Ames altjecles ; ceux qui souffraient de la disette, 
vovaieiil avec colère ces étrang'ers ï’onl.ribuer par leur 
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]u'éseuce à b» cherté dos grains, qui n’était pcut-élre 
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iiu’un prétexte de plaintes injustes. En effet, inalg’ré le 
haut prix du Lié, alors que l’artisan aurait dft écono¬ 
miser ses ressources, s’abstenir de dépenses inutiles, il 
y avait dans la ville un grand noinlire d’individus dé- 
i)auchés et ivrof^nes. 

Ce dernier étal de clioses attira aussi l’attention du 
Corps-de-ville. — « Le i)rocnreur a remonstré que la 
majeure part des artisans, et autres de la présente ville 
et fanxl>ourgs, sont telleinenl deshaucliés, qu’ils ne 
parlent nulcl et jour des tavernes et cabarets, oîi ils 
despensent induemenl leur bien et tout ce qu’ils peu¬ 
vent g’ag'iier par leur labeur et industrie, ce qui cause 
que la pluspart des familles desdicts artisans et autres 
de la. présente ville sont à périr de faim; et oultre la 
despense qu’ils font auxdicts cabarets, après qu’ils sont 
lout-h'fait ivres de vin, commeclenl une intiiiilé d’inso¬ 
lences et blasphèmes contre le sainct nom de iJieu ; et 
de nuict, à la sortie desdicts cabarets, vont desroljer és 
maisons de ladicte ville; h raison de quoi requiert qu’il 
soit advisé. » Le conseil décida — « que deffenses se- 
roienl faictes à tous les taveriiiers et cuhareliers de re- 
cepvoir les artisans et autres habitans <le la ville en 
leurs maisons, pour leur débiter du pain et du vin, 
l’heure de trois sonnée; et, outre i)ondant le service di¬ 
vin, de receinoir lesdicis habitants ès leurs dictes mai¬ 
sons le jour, et pour cet effect seront faictes publica¬ 
tions, concernant lesdicles clostiires, h peine soixante 
sols et de prison » (1). 

Les membres du Corps-de-ville n'eurent pas seule- 


(l) itérée (lu 27 avril 1031. [Arrk, witmeiih, beg. i, (■’ 372, 
rectf),\ 
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Mie ni îi s’occuper dans celle séance d'interdire l'entrée 
de la ville aux réformés élrfinf>'ers, de réprimer ladé- 
])auchc; il fallut encore revenir sur le triste et doulou¬ 
reux speclacle de la misère g'éiiérale. Par suite de la 
diselte qui rég'nait aussi au dehors, le nomlme des pau¬ 
vres s'élait aufrmeiilé de tous ceux qui venaient des 
alentours, à qui on reprochaiI de vivre aux dépens de 
ceux de la ville, — « Sur ce que le procureur a dil, 
que le nomln’e des pauvres nécessiteux de la ville et 
lauxhouro's est tellement accru que ceux qui survien¬ 
nent des paroisses voisines do la chaslellenie et autres 
esfrang'iers, que lesdicls pauvres de la ville sont prôls 
à périr de faim, les hahilans ne les pouvant suslenter 
et nourrir les uns et les autres de charités et aumônes 
qu'ils peuvent faire, atleiulu la cherté et disette du 
g’rain, si proinplement n'y est pourvu. » On appliqua 
aux pauvres du dehors la décdsion déjii prise contre 
ceux qui souffraient de la peste, on leur iiilerdil ren¬ 
trée de la ville, et l’on fit g'arder les portes. 

Les ressources de la commune, amoindries par les 
exig’ences du fisc, parles secours fournis aux indigfents 
et aux mahnles, ne permetlaient plus depuis quelques 
années de réparer les murs de la ville. Ces remparts 
COM Ire lesquels étaient venus se heurter lonr-à-lour les 
hommes d’armes de l’Aiig’leterre, de la ï’rance, ceux 
des catlioliques et des protestants, lomhaient mainte¬ 
nant en ruines. Le rapport qui en fut fait nous apprend 
avec quels élémenls destructeurs de la santé publique 
la cité .se trouvait en contact, et pourquoi une maladie 
contagieuse y sévissait. — « A esté reinonstré par le 
procureur que les murailles sont loml>ées en ruines en 
plusieurs endrnils. lesquelles ruines ]>roviennpnt d'une 
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iütiiiilé de luuides, immondices el autres choases, doiil 
lesdicles murailles sont cliarg'ées par les haldlaus, el 
ainsi que par les bresches desdicles ruines plusieurs 
desdicls liabilaiis el autres s’imrniscenl d’entrer el de 
sortir d'icelle le jour et nnieU au subject de quoi il se 
peul commeUrc une infinité de crimes, comme larre- 
cins, homicides, assassins et autres. » 

L'adminislvalion mettait ainsi à nu dans celte séance 
toutes les misères de la cité el proclamait aussi qu’edle- 
mt'me manquait souvent à .ses eng’ag'emenls. — « Le 
procureur a pareillemeiil remonslré que quelquesuins 
des eschevius et conseillers ne tiennent aucun compte 
de se IroLiver au son <îe la cloche en la maison com¬ 
mune pour délibérer des affaires f]Lii concernent ledicl 
corps, bien qu’ils y soient oblig'és, et quoique le sieur 
maire les envoie quérir par ses arebiers, n'estaul obli- 
g*é de ce faire, ce qui est le plus souvent un lrè.s-g‘rand 
désordre aux affaires qui souffrent, iiour eslre le plus 
souvent retardées par le trop g’rand mépris el négdi* 
g'euee de ceux qui sont ordinairement défaillants, re¬ 
quiert qu’il soit dict qu’ils seront mulctés d’amendes 
raisonnables qui seront payées an recepveur, pour la 
premièi'e et seconde fois qu’ils seront défaillants; et 
pour la troisième, de privation de leurs charges d’esebe- 
vins et conseillers, si non en cas d’absence de ladicte 
ville ou de maladie; et aussi que lesdicls e-sebevius el 
conseillers qui assisteroiit aux assemblées seront obli- 
g’és de soubsigner les délibérâtion.s qui seront prinses.» 
La proposition fut acceptée dans les mêmes ternies, et 
lecture en fut faite au sieur de Guip, lieulenaul-gé- 
néral. 

Dans la mézée suivanle on put entin fournir les 
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cüinytea du pi'oduil, de roclroi dejuiis jjlusicur.s aiiiiée^; 
un procureur de Paris fut chargé de défendre les inté¬ 
rêts de la ville et de justifier de remploi des sommes. 
Mais alors, comme presque toujours, il lallut puiser 
dans le trésor commun pour payer, môme d’avance, 
une partie des frais. — « Par advis de l’assemblée a 
esté avresté qu’il sera faict response au sieur Langlois, 
uû.stre procureur eu la cliamljre des comptes, par le 
recepveur de céans, et qu’h la diligence de nostre pro¬ 
cureur sera euvo^'ée copie collationnée do nos lettres 
des deniers d'oclroy, vérifiées à la chambre despuis 
l’année 1024 jusques à présent, enseinlde copie des 
quil lances par nous ]}aillées nu recepveur. avec la 
(piittance de la somme de Irenle livres qui a esté ])ayée 
audict Renom, coniuiis au gouvernement de l’horloge 

de ceste ville, mentionnée en ladicle lettre dudicL sieur 

1 

Langlois , auquel sera envoyée la somme de trois cens 
livres, tant pour ses frais et vacations que pour les es- 
pisses diulict compte; à ces fins, sera ladicle somme mise 
par ledict de la Coiislure, recepveur, ès mains du sieur 
Gourribou pour fournir pareille somme à Paris, ès mains 
de M® Séraphin ]\larie, procureur en la cour, pour dis- 
trilmer lesdicles trois cens livres audict sieur Langlois... 
Comme aussi sera escripi audict .sieur maire, (jui sera 
prié d’optenir promptement la surséance delà vérifica¬ 
tion du domaine et délibération de ladicte somme de 
dix-sept cens livres » (1). 

Sur la demande du comte de Parahère et de M. de la 
Tuilerie (2), comme on l’a déjli vu, la ville avait four- 

(1) Méxée du Ittjanvier IGifi.piirÆ. mnniciÿ},, Reg.i, 

(2) Gaspard Coignet de I^a Tuilerie, intendant de Paitou, 
Saintonge et pays d’Aunis. 
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îii U ces lieux ülïiciers du roi une sonuuede mille livres 
qu’elle avait empruntée. Elle pouvait espérer que le 
comte de Para])ère et de la Tuilerie, qui s’y étaient 
eng'ag'és par une promesse d'honneur, dégageraient sa 
responsabilité. 11 n’en fut pas ainsi. Le créancier ayant 
demandé d’être payé de la somme gar.antie par la ville, 
et le trésor étant vide, il fallut recourir aux cxp>édients 
en disposant de sommes qui n’étaient pas échues, et 
d’autres qui poiivaient être discutées. — « Par advLs de 
l’assemblée a esté arresté que la somme de cinq cens 
livres d’une part et trente deux livres d’autres, deues 
par le sieur Daiiiaud, recepveur des aydes et tailles 
d’Aug’oulmois, à cause de nos deniers d’octroy, seront 
vereées audict sieur Gourribon, sous le nom du corps 
de céans, sur, et en déduction de la somme de mille li¬ 
vres, elle restant de ladicte somme, qui est quatre cens 


soixante et buicl livres, sera prinse sur Orgibeau sur 
le prix de la ferme du Suquet, eu lui déduisant l’inté¬ 
rêt du temps de radvance qui sera par lui faicte ; 
moyeunant lequel payement qu’il fera entre les mains 
du recepveur, et ledict recepveur entre les mains du 

sieur Gourribon, ledict Orgi])eau en demeurera des- 

« 

chargé et ledict recepveur retirera l’obligation dudict 
sieur Gourribon » (1). 

Espérant que la ville n’aurait pas h se défendre de 
longtemps contre des attaques extérieures, l’adminis- 
Iralion municipale, pour se créer des ressources, avait 
arrenté certaines parties du mur d’enceinte, et quel¬ 
ques places (pii en dépendaient ; mais les détenteurs 
.s’occupaient peu d’y faire les réparations nécessaires, 


n I 2r> février li331. [Arefi. mmiictp. Keg. i, f* .Tilt.] 



et presque toujours, pour les y contraindre, il fallait 
exercer des poursuites. Le maire fit ainsi connaîlre 
l’élat des choses, disant — « qu’une partie de la nui- 
raille du corps-de-g'arde de la porte Ang’oumoisine qui 
est au dedans de la présente ville, est loniijée par terre, 
sans que ceux auxquels il a esté avrenlé tiennent au¬ 
cun compte de le faire réparer, à raison de quoi est à 
craindre que tout ledict corps-de-j^’arde ne tomlie en 
ruines, comme aussi que Lantro corps-de-g’arde, qui 
est liors de Uulicle porte, lef[uel est arrenté à Pierre Le 
Coq, est sur lé point de tomber, faute que ledict Le Coq 
ne l’cnlrelîent pas de couverture. »On assig’na les par¬ 
ties devant le lieutenant de la ville. En exécution 
d’une autre délibération, le procureur de la commune 
tit aussi connaître le résultat de la visite faite dans la 
ville et les fauîiourgs pour connaître îe noml)re des 
familles qui s’étaient introduites sans permission dans 
la idace, et le nombre des pauvres réclamant des se¬ 
cours. Il était plus facile de comxder ces malheureux 
que de leur venir en aide. 

S 

« Par advis de l’assemblée, après que les officiers (ait 
esté nommés avec le sieur maire, pour ce qui est de 
l’ordre qu’on doit mettre pour la nourriture et enli'e- 
tien des pauvres, a esté arreslé que lesdicts sieurs 
maire et officiers, et autres, qui les voudront volon¬ 
tairement prendre, déchu\eront le nombre desdicis pau¬ 
vres qu’ils voudront avoir en leurs maisons; et dresse¬ 
ront cxlraict du nombre des ft’rains qui se trouveront 
ès gTeniers desdicts bal)itaiis, pour en faire distribuer 
à qui en voudra au prix coiivenalde ; et par cesl effect 
sera faict g’arde aux portes, à la manière aecoustnmée, 
])our empescber que des imnvres e.slrang’ers n’entrent.^» 



I 



l-)n accepta dans la iiiêiiie séance les comptes présen¬ 
tés par Jean Gadolet, \m des conseillers, pour la <îé- 
pense d’un voya^^e à Paris ayant pour luit de réclainer, 
au nom de la commune,’contre de nouveaux impôts. 
Ces frais se montaient à deux cent quarante livres. On 
autorisa aussi le paiement li faire h Malliurin Faure, 
marcliaiid, de la somme de quatorze livres deux soies et 
six deniers pour neuf livres de cire ■— « fourny aux 
funérailles du sieur Cyvadier, ancien esclievin, au 
prix de vingt sols cliascune livre, et pour avoir fourni 
pour cinq livres douze sols et six deniers de grands 
clous. )) 


Déj:i les prétentions des meuniers des moulins ]ja- 
naux avaient excité des plaintes; le Coiq>s-de-ville avait 
pris des mesures pour assurer en certains cas aux 
citoyens la liberté de ftiire moudre leurs grains en 
d'autres lieux. Les meuniers n’en tenant pas compte, 
on se plaint de nouveau que — « lorsque les moviHiis 
banaux ne peuvent moudre en sécheresse ou inon¬ 
dation d’eau, les meuniers empêchent les hahitans 
d’aller moudre hors de la ville, et inesino .saisissent 
leurs farines et le hestail <les meuniers circonvoisins ; 
ce qu’ils ont faîcl, puis deux ou trois jours en ça, à 
maîstre Pierre Nicauld, procureur et autres. » La com¬ 
mune intervient encore, s’engage dans un nouveau 
procè.s. — « Il a esté arresté (lu’on se joindra avec ledicl. 
Nicankl et autres hahitans en l’iiistance qu’ils ont 
pendante par devant le .sieur lieutenant, pour obtenir 
jng’ement tendant a ce quel defî’ense soit faicLe auxdicis 
meuniers d’empècher lesdicls hahitans de faire moul- 
dre leurs grains où bon leur semhlera, lors des inonda¬ 
tions ed .^echeresses. jiisques ;i trois ou rpialre' !)oisscaux, 
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et tel iioïnln*e qu il leur fîiuîdra pour la nourrUure de 
leurs iamilles » (1). 

A celle épofiue où la loi, d’accord avec réfxuité, u’iu- 
lerveiiaiL pas toujours dans rintérêt du peuple; quand 
les priviléfî’iés de la noblesse clierchaient à s'enricliir 
aux dépens de la bourg’eoisie, qu’ils voyaient g'randir 
avec peine, la comnunie, ceiLe vieille institution du 
nioyen âg'e , celle personnification de la liberté , avait 
souvent h Intler pour sauvegarder les droits de ses 
ndiniiiîstrés. Un descendant d’une famille noble du 
pays, se croyant encore au temps où tout marchand. 
passant sur les terres seigneuriales, payait un droit 
(b passage, avait conslruit, en amont de Cognac, une 
digue ou chaussée sur la Charente, et exig‘eait que 
toute barque suivant le cours du fleuve lui payât une 
redevance. — « Le maire a remonsiré, Usons-nous dans 
le procè.s-verbal de la même séance, que Charles Grain 
do Raiul'MarsauU, escuyer, sieur de Gademoiüins, a 
laict certaine digue et chaussée dans le cours de la 
rivière de Cliarente, qui empesclie le passage des has- 
teaux et autres; que ledict sieur de Baint-Marsault a 
prias et levé, despuis le temps qu’il a faict faire ladicte 
chaussée, certains impôts sur le sel qui monte et des- 
ceml par ladicte rivière de Charente ; k raison de quoy 
il a procès pendant par devant nosseigneurs de la 
l’ierre-de-AIarbre ù. l*aris, contre Nicolas Fleury et 
déhaii Desbovdes, marcluinds, syndics de la ville d’An- 
g-oulesme et Chasleanneuf, auquel lesdicts sieur.s maire 
et eschevins de ladicte ville d’Angoulesme se sont 
rendus parties intervenantes. » 


(1) I^Iéxéc du 21 avrit KÎ31. \Ârch. nuiiikip., Keg. i, 1“’ 
-rr/o.] 
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I)epiii.s lotîg’lempï), en effet, existait sur la ChareiiLe 
un gué, en face de Gademoulins, dont les seigneurs 
percevaient un droit sur les passants. Comme héritier 
de ce privilège, le seigneur alors en possession de la 
seigneurie, se crut autorisé à continuer cette vieille 
coutume féodale, non seulement sur ceux qui allaient 
d’une rive à l'autre, mais encore sur les bateaux des 
commerçants qui descendaient ou remontaient chargés 
de sel ou d’autres marchandises. Comme le maire et 
les éehevins d’ingonlême, ceux de Cognac ne voulu¬ 
rent pas reconnaître ce droit, dont l’exercice nuisait à 
la ville, et —• « par advis de ]’assem])lée fiist arresté 
«ju’il seroit passé procuration, soiihz le iioiri du Corps 


de céans, par laquelle serait i)orté que nous nous joi- 
gaioiis avec lesdicts Fleury et Jélian Deshordes à l’en¬ 
contre du sieur Charles Grain de Saint-Marsault, ixmr 
raison de la digue et chaussée par iuy faicte sur la 
rivière de la Charente, qui erniiesche la liberté du 
commerce, et (fiie les basteaux ne puissent monter et 
descendre, et pour passer ladlcle jiroc lira lion seront 
nommés les sieurs maire, Yilel, Cotlui, et procureur 
de céans, qui la passeront en telle forme qui sera par 


eux advisé. » 


Le *27 avril de la môme année avait été signifiée îi la 
commune la commission de \Ahonmj^ dépassant de 
lieaucoup les six cents francs ordinaires auxquels il 
fallait ajouter de nombreux frais de perception. Le 
Conseil de l’hOtel-de-ville protesta encore, mais s’em¬ 
pressa de nommer quelques-uns de ses membres pour 
faire la répartition sur la ville divisée pour cela en 
quatre quarliers. Les répartiteurs furent Pieri'e Ni- 
caud. procureur ; François Foucfjues, marchand ; Lan- 
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dreau. Martin Toille, ausïîi marchands, et Pierre Nüv- 
inand, assistés des éclieviiis Vitet et Bonnet. Les 
Gollecleurs furent Jacques Marot et Jean Rouault (1). 

Coinine on l’a déjà vu, le roi avait ordonné de faire 
la vérification du domaine dans les chàltdlenies de 
Cog'nac et de Merpins. Cette opération ne pouvait pas 
avoir lieu sans soulever des contestations. Dans le 
principe, renceinte de la ville était distincte de celle 
du château ; et, comine elle jouissait des droits de coin- 
îiiune, le pouvoir féodal n’y percevait pas de redevan¬ 
ces ; mais lorsque de.s maisons eurent été construites 
sur les terrains appartenant aux seig'iieurs et situés 
autour du cluiteau, elles durent par cela même relever 
de la seiguieurie par laquelle les emplacements avaient 
été cédé.s, et par conséquent être soumises à certaines 
mouvances. Mais au xvii® siècle, les ag'ents du g'ouver- 
neinent iiréleudirent ])arfois exercer des droits sur des 
maisons de la ville non mouvantes de la seif’aieurie. 
Alors les ineinlu’es de rhôlel-de-ville s’y opposèrent, 
sur l’exposé suivant du procureur de la commune : — 
« Que le 17 du présent mois, le nommé Grille, huis¬ 
sier, par vertu de certain jug'emeiit émané de Messieurs 
les commissaires esLablis pour la vérification dn do¬ 
maine ès chastellenies de Congmac et Merpins , préten¬ 
dant que certaine maison appartenant aux enfants 
mineurs de fen François de Labardie, située en la pré¬ 
sente ville, fût tenue et mou van le du roy an présent 
siég'e, saisit ladicle mai.son et ses appartenances; la¬ 
quelle saisie auroit esté insinuée aiidicl procureur de 


(1) Mézéc (hi 27 avril liîJl. |.l^v7/. munirip. Hcg. i, f‘*172, 

rct'ln.] 
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céans , ailentUi <|nc hulicte maison iiaic redevance au 
Corps de céans. » Le Conseil décida ferait valoir 
les lilres conlraires-aux prélenlions du domaine. 

8i le commerce des g'rains et île certaines professions 
iLélait pas libre , il en était de même des relations 
écrites ou antres de la ville avec la capitale et les villes 
des environs, par suite du privilég'e accordé à certains 
ag'enls de transport pour les lettres et les paquets. Un 
courrier ordinaire, cliarg'é du .service de Bordeaux h 
Paris, prenait au bureau de Nonaville tout ce qui 
venait de Saintes, de Cog’iiac, de Jarnac, de Pons, de 
Bouleville ou autres lieux, eu desliiialion de la capi¬ 
tale. Tout autre moyen de communication était inter- 
dit. En vertu d’un édit du roi du mois de mai 1030, le 
nommé Bog'er, nommé conseiller des postes et des bu¬ 
reaux de la généralité de Poitiers et de Limoges, avait 
institué Julien Boy pour tenir le Imreau de Nonaville; 
il fit sig’iiifler cette décision à la ville de Cognac et la 
défense d’envoyer par son messager ordinaire les let¬ 
tres et paquets à Paris, et même de les transmettre aux 
messagers fai.sant le service de Cliâteauneuf k Angou- 
lême. Tout ce que put faire riiôtel-de-ville, contrarié 
liar cette disposition, se réduisit h demander que le 
sieur Boy fournît une caution suffisante. 

V 

Malgré les raisons alléguées par la commune pour 
retarder la vérification du domaine, les trésoriers gé¬ 
néraux étaient arrivés ]>our procéder aux enquêtes. 
Les abus de pouvoir, dont usaient souvent les agents 
du g’ouvernemeul, pour assurer la perception des re\ e- 
lïus royaux, e.xcitaient toujours un grand méconlenle- 
ment qui, cette fois, se traduisit k Cognac par des actes 
de violeurc.— « Le ninire a remoiislré que M.es.siouv.^ do 



Maillent et Dupeyrat, trésoriers généraux, de France à 
Limoges, commissaires députés par Sa Majesté pour la 
vérification de son domaine d’Ang*oulmois, et (£ui sont 
en ceste ville, peult avoir quinze jours, résidant actuel- 
lemeiil en la maison du sieur Laisné, proche de la 
porte Angoulmoisine, l’ont ce matin mandé et faict 
entendre que la nuict dernière, sur les dix à onze heu¬ 
res, qu’estant retirés en leur logis et couchés au lit, 
quelques personnes seroient venues au devant dudicl 
logis, lesquels aiiroient tiré quantité de pierres contre 
les leueslres de la salle haute et plusieurs coups d’ar- 
quebuzes et de pistolets; en telle sorte qu’ils auroieut 
ropi})u partie desdicles vitres, et poussé plusieurs pier¬ 
res dans ladicte salle, et mesme les coups d’arquehuzes 
et de pistolets percèrent lesdictes feneslres, et les halles 
et dragées de plomb demeurent imprimées dans les 
soliveaux, plancher et traverse de la susdicte, et diver¬ 
ses halles et dragées trouvées sur le plancher, de la 
mesme grosseur, dont ce procès-verhal auroil esté par 
eux droissé en présence diidicL sieur maire et de M. le 
. procureur du roy qui l’auroieiit souhsigné ; et pour ce, 
que ceste action est très noire et méchante, requiert 
qu’il soit advisé. » — « Par advis de rassemblée a esté 
arreslé que ledict sieur maire, avec tels eschevins qu’il 
aura ])on eslre, fera promptement inquisition par ceste 
ville pour tascher h descouvrir les aulheurs du scan¬ 
dale, commis la nuict précédente au logis où résident 
lesdicts sieurs trésoriers ; et pour empescher ù l’advenir 
semhlahles désordres, sera faict Lan par la ville por¬ 
tant dcffenses à toutes personnes d’aller par ladicte 
ville sans fin avec armes, après l’heure de neuf, la 
retraile sonnée, sur peine tle dix livres d’amende el de 


prison; ei on ire ([ue patrouilles seront faieles parla- 
(licle ville, après ladicle heure, par les hahitans, selon 
l’ordre qui en sera baillé par ledict sieur maire » (1). 

Si ron ne savait qu’il y a deux siècles, chaque haln- 
taut se retirait de bonne heure dans sa maison, comme 


au temps du couvre-feu, que les rues étaient désertes 
dès que la nuit était venue, on s’étonnerait qu’un tel 
attroupement eClt pu avoir lieu à l’insu <le ceux qui au¬ 
raient dû veiller à la paix publique, et qu’il eût fallu 
faire des recherches pour connaître les coupai des ; mais 
peut-être le maire et le Oorps-de-ville étaient-ils hieii 
aises de ce mouvement populaire comme d’une protes¬ 
tation contre des iii’s'estig'ations qui devaient ajouter à 
la misère pu]dique,el auxquelles eux-mêmes n’avaient 
ini s’opposer. La détresse en effet était si grande, par 
suite de la cherté du hlé, des maladies contagieuses qui 
<lésolaient la ville et la hanlieue, que l’assemblée du 


même jour, convoquée pour y xiourvoir, ne put dispo¬ 
ser que de huit livres — « pour subvenir aux nécessi¬ 
tés «les pauvres femmes qui u’avoienl bien quelconque 
pour s’alimenter. » 


Cependant, malgré la présence des trésoriers géné¬ 
raux dans ses murs, la ville continuait de protester 
contre la vérification des revenus du domaine, deman¬ 
dant qu’au moins elle fût remise h un autre temps, 
ilarie, procureur de la commune, avait été envoyé à 
Paris pour présenter des doléances an Parlement, et 


(1) ilézée du 14 août 1631, k laquelle étaient présents : 
Bahin, maire, Bonnet, de La Cousture, Guignebert, Au- 
doidn, Jean ^larie, Pelluchon, J. Pelluclion, Gay, Bernard, 
C.yvadîer, Vitet, secrétaire, ce flernier remplaçant Gndolet, 
absent. 


quoir|u'il eûtaiiiiüucé qu’il ne pouvait ju.'?Htier d’aiicunrf 
inoUfs il l’appui de la refjueltq l’asseml)lée de l'iiolol-dc- 
vîllc, réunie comme toujours au sou de la cloche, n’en 
persista pas moins dans sa résolution, disant — « rpi’il 

t 

serait passé procuration It^!^ sieurs maire, procu¬ 
reur et secrétaire, suivant l’advis des sieurs Boismar- 
tin et Bonnet, pour bailler requestc au Conseil du 
Parkunenl, en révocation ou siirséance de la vérifica¬ 
tion du domaine de la chastellenîe de Cong'nac et de 
iMerpins pour se joindre aux communautés de province 
d’Ang'oulmois qui s’estoient pourveiies audicl conseil 
pour mesme etlécl ; laquelle ])rücuration seroit envoyée 
au sieur de la Fosse fjui seroit prié delà pari du Corps 

de céans, de nous vouloir assister de sa faveur et seroit 

■ 

donné pouvoir de retirer les pièces mises ès mains du- 
diet Séraphin iïarie (1). Ün pouvait espérer que le 
Parlement s’associerait aux plaiiiles des communes, 
car (léjà il se montrait rarement disposé à prolég’er les 
g‘ens du roi qui continuaient, au mépris de ses ordres, 
la iJerceplion des deniers puljlics. ilais les trois iiiille 
Lrésoriei‘S de France tenaient trop aux cliarg:es qu’ils 
avaieiil achetées, aux profils qu’ils en retiraient, pour 
suspendre Pexercice de leurs fonctions. Ainsi .s’explique 
leur présence à Ctjg’iiae, malgré les requêtes suspensi¬ 
ves présentées au Parlement. LapoliLûiiie de Richelieu 
laissait le moins d’autorité possible aux assemblées qui 
défendaient les droits du peuple. 

Le môme jour, le maire fut autorisé à se rembourser, 
sur la caisse du receveur, d'une somme de douze livres 
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avancée par lui, pour payer les personnes chargées 
d’éloigner encore des portes de la ville les liabilants 
soupçonnés d’avoir eu des relations avec les victimes 
de la contagion- Kn dé\)iL de celle surveillance, le mal 
augmentait ; il pénétra aussi dans la ville, el le Corps 
municiiial fui appelé îi lu’endre de nouvelles mesures 
<îe protection, à recourir aux liommes de l’art contre 
lesquels il s’étail montré naguère si sévère. Le procès- 
verhal de celte séance montre bien à quelles préoccu¬ 
pations étaient livrés le peuple et les magistrats :—« A 
esté arreslé f[ue les maistres cliîrurgîens de la présente 
ville seront mandés quérir, aux fins d’eslire el choisir 
Lun d’iceux; el après qu'ils ont comparu en personne el 
faict noniination de la personne d'Isaac Siré, maistre 
chirurgien, nous avons iceluy acce])lé pour Iraicter et 
médicamenler lesdicls malades, qui se trouver ont frap¬ 
pés et infectés dudîct mal ; auquel dict Siré sera payé 
par mois el par advance la somme de soixante livres, 
el outre fourni d’une maison pour [mot illisible] (1) et 
d’un lit et linge requis ; el à l’esgard des dnjgiies et 
médicaments, nécessaires pour lesdicts malades, seront 
distribués par Jehan de Yolve, niaislre apolicquaire, et 
iceluy faict payement de la somme à laquelle se Iron- 
■v^eront monter lesdictes drogues, par le receveur de.s 
deniers qui luy seront mis entre mains de la levée el 
collecte qui sera faicLe sur lesdicts ha])itans de ladicte 
^ ille el fauxbourgs ; et, X)Our faire le payement de tous 
les frais qu’il conviendra faire pour cet ettect, a esté 


(!) On peut croire que le chirurgien désigné devait re¬ 
cevoir les malades dans une maison particulière, où il 
couchait lubménie, afin fie n’avoir ])as de communication 
au dehors. 



dicl seva levé juâriues à la somme de ijuatre cens 
livres sur les manans el lialdlans de ladicle ville el 
fauxbourg's, au pav ement, de laquelle seront conlraincls 
les cotisés, sans admettre des 0])posi lion s et appella lions 
quelconques intervenues ou à inlervenir, et pour l’es- 
g'alleinent ne soit refusée, par saisie de leurs meubles 
et autres voies deues et raisonnables; el pour plus fa¬ 
cilement faire, observer l’ordre requis, eu une circons¬ 
tance si rig'oureuse, ont esté nommés les sieurs Bonnet 
el Marie pour le quartier de la porte Saint-Martin, pour 
la porte du Pont le sieur Cotbu, pour l’Isle-d’Or le sieur 
Cyvadier, et pour l’Angoulmoisine le sieur Dumas, les¬ 
quels seront tenus de temps à autre de faire visitées 
maisons qui sont en restendiie de leur (fuarlier ; après 
laquelle estant faicle et rapports desdictsau sieur maire 
et procureur pour y pourvoir elpour faire ledîcl cs^’al- 
lemeul, y sera procédé par le corps de céans toutefois 
e,t «piaules, el sera soubsi^né des esclieviiis et conseil¬ 
lers, et sera ladicle somme de quatre cens livres levée 
el amassée par le premier serg'ent ou aullre sur ce re¬ 
quis » (1). 

I,e Coi“ps-de-ville imposait ainsi dans ces dures néces¬ 
sités de nouvelles charg'es aux citoyens, dont la cbarilé 
n’avait pu sufïire h secourir les malades, et disposait à 
son gré du dévouement des cliirurgiens. Ceux-ci, eu 
vertu de l’obéissance qu’ils devaient aux magistrats, 
cboisissaient l’un d’eux pour remplir cette pénible 
mission. Tout chirurgien ne pouvait exercer qu’avec 
l’aulorisatioii du lieutenant de la A'ille, après que ce¬ 
lui-ci eu avait référé à l’assemblée, et attesté ipie le 


(I) M«5>'.ée du 10 juin Kîdl. |.l^v'/f. r/fitnin’p., K’eg. i, f" S'ÏO,] 
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postalaiii était jugé — « capa])îe il’exercer i’arl de la 
chirurgie en la présente ville » (1). Mais comment un 
seul homme pouvait-il suffire iicelte tâche? 8ans doute, 
le danger qu’il courait était jugé trop grand, pour 
c[u’il le partageât avec d’autres. Tout porte à croire 
que la maladie dut faire de uonil.u’euses victimes. Peut- 
être même nue partie de la population .sortit-elle de la 
ville oii ce.ssa de fonctionner rég'ulièremenl l'adminis- 
l rat ion ; car, à partir du 10 juin 103I, oji ne trouve 
plu.s d'a.ssemblées à riiolel-dc-ville que le 20 décembre 
de la mémo année, ofi eut lieu l îuljiidicatioii do la 
ferme du Suquet, du barrage, du greffe et de la pré¬ 
vôté, au-dessous des prix de l’année précédente [2]. 

Le 20 janvier 1632, Hélie lîahin, encore maire et ca¬ 
pitaine de la ville, car on n’avait pas procédé, .selon la 
coutume, au choix de nouveaux candidats, rendi t compte 
de ce qu’on avait dépensé pour secourir les malades 
ixdégués bons des murs. Le procès-verbal de celle 
séance fournil une exacte appréciation des re.ssources 
consacrée.s h cette époque au paupérisme. — «Le maire 
a rcmonslré que pour le mal contagieux, et par consé¬ 
quence des menées ci-devant expédiées, il aurait prins 
avec le sienr mais Ire Jehan Pelluchon, procureur de 
police, du sieur Séraphin Marie, une pipe mesturc, de 
prix faicL à quatre'Ving'l-dix livres, et une autre pipe 
de me.slure ;i einquanle-ciiiq livre.s, et auroil de Mer¬ 
cier, meusnier, six boisseaux froment, au prix de cin¬ 
quante et six sois le boisseau, et du .sieur Gorribon une 


{)) Mézée du i juiji 1631. 

(2) Le suquet a 300 livres, le tatrragu à 00 livres, le grefTi* 
à 12 sens,la jirévoté à 12 livres, |Mé?iée dvi L*" janvitu' 
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[>ipG <le îDesUirc, uu prix de trenlu li\ res, kM|uel ^Taiiî 
(I esté eoiiverli en ]>ain et tlislrihué aux pauvres mala¬ 
des coiiLnk’ieuxqui esloienl {raiciésliorsccslc ville» (1). 

il (jrioi se rétliiisaieiit les secours; nulle part cCkS 
acles lie charité, ce dévouemoiil suljliiue qu'on admire 
à noire époque, quand les grandes calauiiiés vieuueul 
répandre paruiii le peiiiile la Irîstesse, la douleur et la 
ruine. La misère et la peur paralysaient les plus g'éué- 
rtnises aspirations de la conscience lunnaine. 

La inahulie n’avait gaière atteint jusqu’alors que la 
classe pauvre, exilée, presque tout entière liors de la 
ville, manquant (riialtilalions pour se mctlre à coin ert 
du froid de la saison, s aljritanlsous <fiielques Ijranches 
d'arbres reconverles de paille, de l'aulre coté de la ri¬ 
vière, <à l’entrée du grand Parc, d'rjfi les cris de détresse 
pouvaient être entendu.sdes haliitantsde la ville : mois, 
h la lin, la contagion sévit partout ; rintérieur de la, 
ville paya son douloureux Iritnit au lléan. Pouvait-il 
eu être aulreiuent? L’eiieeiute trop restreinte, relative¬ 
ment à la population, lermée de liantes iiiurailles qui 
empêchaient la libre circulation de Vair dans des rues 
étroites, tortueuses, mal pavées; les immondices dépo¬ 
sées Çîi et là sur les remparts et dans les fossés; les 
cimetières placés autour de Pégiise, si étroits que de¬ 
puis des siècles ou y superposait les cadavres, au point 
que le sol était presffue à la hauteur des maisons voi¬ 
sines; la. coutume d’enlorrer dans l’église oii les famil¬ 
les aisées avaient des tombeaux d’où il fallait remuer, 
mettre h nu des restes souvent à peine consommés, pour 
faire au dernier venu une j)lace parmi ses ancêtres, 


I ti Mézét' du $0 jau^ icr [/tjr?/ innfd'n’p,, lït'g:. r. f' dld. [ 




loiit liivovi.sait U'S l'i'og'rèsï de Vépidémie, I/adiniiiifitra- 
lîoii ne savait idns coniinenl la roniliallre, encore 
moins comment venir en aide aux malades. 

Le désespoir était g’énéral ; le maire, ne ])ouvant 
plus remplir les devoirs de sa charg'e, demanda ti s’en 
démettre. L’assemldée des éc]le^ ins et des conseillers 
se réunit à la maison commune, où se rendit aussi 
noMe liomme PieiTC de Guip, conseiller du roi, lîeute- 
iianL-général civil, juge-prévôt des eaux et forêts d’An- 
goumois, cl commissaire examinaleur au siège royal, 
a.ssisté du procureur au même siège. — « Le inal conta¬ 
gieux, dit le maire, est accru à présent en la présenle 
ville; il est reifiiis et nécessaire d'y proinptemenl poiir- 
vfdr, ù ce ffu'il ne pent loiil .seul faire de lui, tant à 
cause de .son àg'e et indisposition; que aiis.sy pour y 
pourvoir comme il faut, il est contraint de remettre 
son pouvoir et celui du Corps, el qu’attendu que le 
sieur liexitenant-général offre de servir le puldic en ce 
qu’il sera de son pouvoir, reffiiiert qu’il soit dicl ffu’on 
nommera tel nombre de personnes qu’il sera advLsé, 
tant fin Coiqis de céan.s que des babifans de ladicte 
ville, qui auront un pouvoir ab.solu avec ledicL sieur 
d‘e.slablir l’ordre requis et nécessaire pour la polict? de 
ladicte ville et faiixbourgs » (1). 


(1) Mézée du ii février’ ldiî2. blrc/o wkîoc/}?., lîeg. i, f’ :j.SO. 
— qaiebiues lambeaux des arebivi>s arjus ont fuunii le.s 
nouas suivants des maires de Cognac depuis rainièe 15î)9 : 
1'^ Jean Pbilippier, 1601; S” .Jeun Vi1et, 1G02; iP Jean Pel- 
lucîion, lÜOi; 4*’ Pierre Gay, 1605; 5'’ Pierre Guy, 160'; 
6“ Jean Vitet, 1608; Guillauine Uourgougnon, 1010 et 
1611; 8' Pierre Gay, 1612, IGPi rd lÜU ; Jean Marie. 
11)16; lO-.fcaa de La l’fuit, lon. 1618 et 1610; ll'.Teau 







Les (Itîniiers rex'i’tîisCTiiunts de la cimimunc da moyen 
î'ig'e, quand se manifestaienl. xwtont, :i l'enconlre du 
Xiouvoir féodal, de nobles asxdralions à la liberté, abdi¬ 
quèrent en quoique sorte en xn*ésence des malheurs 
]>ul)lics. CexK-ndanl, la démission tlu maire ne fut jias 
acccî)lée, \>ar celle raison peut-être qifil ne se IroiiYait 
Xiersonne dont le xiatriolisme et le dévouement fussent 
à la linuleur des devoirs h remxdir. Mais ces éclievins 
et ces conseillers, qui .s’étaient si souvent opx^osés aux 
emiiiétemenl.s du lieutcnant-fx’énéral, s’associèrent cette 
fois il son administration.-—« Par ordre de l'assemblée a 
<*.slé arresté qu'on nommera deux conseillers avec deux 
antres hahilans de la in’ésenle ville, qui auront x>ou- 
voir absolu avec ledict sieur maire et lieutenant d’es- 
tablir [ont l’ordre requis et nécessaire x'>oiii‘ la iioHce et 
fî’oiivernemcnt de ladiele ville et iaiixbourg’s ; x^om' 
emxiesclier le mal contag'ieux et antres désordres qui 
SC g'iîsscnl en icelle, et, ax>rès que les sieurs Yitet, 
procureur du voy, lionnel. Bortrand et Pelhichon ont 
esté nommés, a esté diet qu’ils délibéreront concurrem- 
menl avec lesclicls sieurs maire et liouleiiaiit-g'énéral, 
do trouver les moyens qui conviendront audicl g’ou- 
veriiemenl et police x>endant trois mois ; lequel Lemiis 


Martineau, H>20 ; 12<’ Jean Marie, 1022 ; 13 ' Jean de La 
Font, 1023 et 1024; 1-4'* Jacques Jameu, 1025; lô" Nicolas 
Ecrnard, 1020; 10'’ Pierre Gay, 1027; 17*’Jacques Audouin, 
1028; 18” Hélie Babin, 1031 ; IfP François Touques, 1032 et 
1033; 20” Séraidiiu Marie, 1034; 21'’ Pierre de lîijrnoL 1035; 
22" Arnaud Yitet, 1030; 23” Pierre de Guip, 1037 et 1038; 
24" Séraphin Marie, 1041 ; 25” Louis Cyvadicr, 1042 ; 20” G. 
de Thunas, 1013 ; 27" Michel Berjonneau, 1045 ; 28" Benja¬ 
min Vitet, lOiO; 20" Michel Berjonneau, 1047,1048 et 1040; 
:10' Jean Ga,’\*, 1050; 31” Louis Oyvadier, 1051 et 1052. 
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pasj.sé ijera proctidu ù nouvelle iiominaLion eL iuilreinenl 
pourvu, sans ilcroger par iedîcl service Jiollices royaux 
el à (Iroils cûulraires à leurs privilég’es » (1). 

Six ans plus lard, la mairie était conliée à rievre de 
Guip, sieur de la Planche, qui avait si souvent fait 
opposition aux- volontés du Corps-de-ville. Sou nom 
avait-il iig’uré, par la majorité des suffrag-es, sur la liste 
de trois candidats? On se l’expliquerait par le dégoût 
des échevins et des conseillers à accepter des fonctions 
si pôni])les à renixdir. Quoiqu’il en soit, l’ancien lieute¬ 
nant-général était il la tête du Corps-de-vilIe, en 1G38. 

Les documents manquent pour continuer, durant ie 
reste du règne de Louis XIil, le récit des tristes clioses 
de celle époque, pour dire à quelles nouvelles épreuves 
fut réduite la ville, comment se termina cette triste 
période de sou histoire. Mais, ce que nous avons vu 
sulïil pour apprécier une administration qui n'a\ait 
plus rien de l’énergie primitive, réduite de règne en 
règ-iie à une obéissance passive en face du pouvoir, 
protestant parfois an nom de ses anciens privilèges de 
commune, mais suhi-ssant toujours la volonté des offi¬ 
ciers du roi. Sans doute, il y a de g-raiides el de lielles 
choses dans riiisLoire de nos ancêtres ; le courage ne 
leur a pas toujours man([ué pour revendiquer leurs 
droits il la liberté. Le dévouemeiiL s’est montré plus 
d’une fois aux jours des grands daiig'ersj l’iiéroïsme 


(1) Le surplus du registre des niézées a été détruit, 11 
est difficile de dire combien ü contenait de feuilles. L’état 
de la reliure indique qu’il y en avait un certain nombre 
après le f’ 380, le dernier qui soit intact. Le folio (pii com¬ 
mence la partie intacte est le 11 n’y a donc de con¬ 
servés que 111 folios, soit 222 la'iges. 








eut aea preux clievalicrs, lu charilé, ses artlenU proino- 
(eurs, la relig'ioii, des rninislres dévoués; mais, il fauf 
Lien ravouer, le peuple eut aussi ses gTandes douleurs, 
et noire époque, quelque juste fiu’elle soit envers nos 
flevanciin's qui, s’agitant sous la main de Dieu, nous 
ont faiI ce «{Lie nous sommes, n’a rien à regretter des 
siècles antérieurs en politique, en lilærté, en ég-alité, 
en hien-èire; l’iiuinanilé a marché aux progrès de fon- 
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LA l-’KONDli 


ANOor^roi!? ; siicf}!-: t>i<: ^0UNA^'. 


s f > .M .M A I ii K . 


Déclaration <1(3 KKi:!.—Goinlé et scs itarlisans; le itriiU'C 
(le Tannite ; le comte de .laniac. — lai ville de ('o^^iiac 
et ses furtilieatioiis réparées : elle est assîéjÿôe par les 
Kroiideurs; évéïienients (kl siég’o; les pei'sonnag'es (|Ui 
y prennent part. •—Le primée de tlondé à (Jognae.—■ Le 
comte d’Harcourt. — Privilèges accordés à la ville par 
Louis XIH ; Louis Cyvadier, maire; établissement d (5 
foires royales. — Le logis de l’Éclopart pillé. — Pierre 
de Villiers. — La distillation des vins défendue. — Les 
protestants ijersécutés, leurs temples détruits. — Kévo- 


eatiüJi de 1 edit de Nantes. — lieunions des protestants 
(luus la commune deTouzai^, à Bourg-Charente, à Sogon- 
zac et autres lieux. — Le synode de Jarnac. 


Le règne de Louis Xill venait de finir, h la grande 


sali-sfaciiou de la uo]jle.Sâe, 
obligé-' (le rainpor autour 


écrasée, foulée au.x pieds, 
du irôiKL Les prntestanis 









n’avcùeiit. pus iiOîi plus h regTGllei* le cartlinal-roi, (iiii 
îtVilU lirisé leur relig-ioii, comme pouvoir poliUque, en 
ne leur laissaiil presque rien des avanlag'es de rédit de 
iSiinles; les comnuines, réduites h ne connaîire que 
les ordres du maîlre, iinitosées <'i de durs sacrifices pour 
cüiilri huer au x frais des dernières guerres, se plaignaient 
avec raison (pfen leur eût enlevé leurs anciens privi¬ 
lèges on qu’on les eût laissés lom]>er dans Tou ldi. Celle 
de Cognac avait ccpendanl oLtenu, dans les derniers 
jours de ce règne, luie de ces faveui’s dont les pouvoirs 
sont si avares, quand il s^agil d’arg'eiiL Louis XIII, par 
un des arlkdes de la déclaration du 1G avril 1043, l’avait 
admise à jouir des bénéfices du réglement général pour 
les Lailies, portant qu’étant abonnée, elle en serait 
exemple, non seuleinenL pour les biens que les habi¬ 
tants possédaient dans renceinte de leurs murailles, 
mais encore pour leurs maisons, jardins, clos et vignes, 
situés dans la banlieue. Voiilait-on lui faire oublier 
que, durant tout ce long* règne, elle avait trop souvent 
payé des impôts onéreux, contrairement aux privilèges 
qu’elle tenait de scs anciens souverains? 


Un roi enfant, dont Maxarin et Anne d’AiUricbe étaient 
les tuteurs, laissait le champ libre aux mécontents, 
au Parlement qui aurait voulu remplacer les étals- 
généraux, il la noldesse toute disposée à ramener la 
France au temps des maires du palais, it la bour¬ 
geoisie qui voulait être l’égale des privilég’iés, au 
clergé qui réclamait une autorité indépendante de celle 
du roi, au peuple enfin qui comprenait qu’il devait 
aussi avoir sa place dans PElat. Le duc d'Orléans, le 
prince de Coudé, madame de Longueville, le duc de 
La Kocliefoiicauld, et plusieurs autre.s iiréludaieiit i» îa 




Fruudu, ii cotlu iddiciile levéodc ijouclicr.'), œuvre il’une 
ranliilion folle où la g’alaiilerie avait plus de part que 
le vrai courage. 

Coudé et ses partisans s’étaient mis eu campagne, 
soiifllaieut le feu de la révolle dans les provinces et 
comptaient surtout sur celles qui avaient été plus par- 
liculièremenl le théâtre des guerres de religion. Le hé¬ 
ros de la Fronde, en passant à Jarnac, visita le champ 
de hataille, oit le premier de son nom avait tronvé lu 
mort ; comme il le parcourait à cheval, son épée se dé¬ 
tachant du baudrier, tomba à ses pieds. Sans s’arrêter à 
cet incident, qui aurait pu Uü paraître un mauvais 
présagn, il ponnsuivit sa route et arriva à Lordeaiix 
[22 septembre 1051] (1). Le inince de Tarenle, déjà 
maître de Saintes, mettait celte ville à sa disposition, 
avec les troupes et toutes les armes qu’il avait eu Stiin- 
tonge (2). Le parti de la cour faisait de son cCdé des 
préparatifs; Louis Chabot, comte de Jarnac, venait de 
lever, par cominissiou du 10 octobre 1651, un régiment 
de cavalerie de son nom, et avait réuni la noblesse siux 
environs de Cog’iiac pour s’opposer aux entreprises des 
iiiécon lents. 


Maître du coiir.s de la Charente, quoique Angoulême, 
liien gardé par le brave et fidèle Montausier, eut refusé 
d’ouvrir ses portes, le prince de Coudé tourna les yeux 
sur Cognac, dont les murailles mal entretenues sem¬ 
blaient ne pouvoir pas l’arrêter; pout-êtx’e aussi croyait- 
il que la population, qui avait à se plaindre du dernier 
règne, se rang’erait de son côté [3]. La ville conservait 


( I ) Cousin : 3f(uhme de Lmiff iieviUe pendatii la Fronde. 
(2) Jlailly : L'Esprit de la Fronde. 

(’h O’esf à tort que M. H. Martin [ILisimrc de Fra 
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oijcore imcii.ni aspect du moyen Aye : des nuiisonsîi 
foçade eu ])ois, îi g'randes croisées h îiieuenux, h pigamiis 
aig:us, dont les pou 1res élaieuL à l'exlérieur sculplées 
en feuillag'ej en mnflfles d’animaux, ou en figures Im- 
niaines. Il en resi.e encore quelques-unes, dont. Télé» 
gaiice relative annonce assez qu’elles furent la résidence 
de faïuilles nolaliles. lîlle était resserrée diins son 
ancienne enceinte, fermée de liantes murailles au bas 

I 

desquelles étaient de larges et profonds fossés qu’on ne 

f[ue par quatre portes : ]i\j)or(e 
momne^ tournée du cfdé d’Angonléme, flanquée de 
deux tours rondes réunies par une courtine; Ifijm'te 
de munie des mémos moyens de défense; 

celle laquelle on allait du coté <]n Petit-Parc, 
eu sortant du chatenii, et la du Pont ^ la plus 
remarquable des quatre. Celte dernière, fermée par une 
herse et ponl-le^ is, présentait Vasxiecl le plus gramliose 
par la force de ses deux hantes tours crénelées, reliées 
par nue g'alerie ;i meurtrières. Placée à la tête du 
pont, elle défendait le passage de la rivière, tandis 
i[n’îi rautre exlréinilé, du côté du fauliourg Saint- 
.lacqiies, une tour dont rinlérieur formait une cha¬ 
pelle, id. dont les côtés élaient aussi garnis de meur¬ 
trières, rcMidait le passage iinpossiJ.ile aux Itarques 
qui auraient voniii descendre ou reinonler la Cliareute. 
ha ligne d'enceinte, dont il ne reste plus rien au- 

en rappeler la direction, en parlant 
de la port (5 Angonmoisiiie, suivait le boulevard actuel 
du nord, et allait rejoindre le château, près duquel se 



prétendu (pic Louis XUf, ayu'ès la prise do S'aiiit-.haii- 
il’ÂngèJy. avait <ïi'doiiiié la (lèiiudittoii des murailles dt* 
l'oa'ioi c 



trouvait la Towi' d'AfGhiüo en .saillie sur le fossé. Le 
chrileau, ayant toute sa façade principale sur la rivière, 
ne pouvait être facilement attaqué. De la porte du Pont, 
la lig’iie de remparts long'eait la. rivière, d’où elle s’é¬ 
cartait pour rejoindre la porte de Saint-ilartin. .Sur ce 
parcour.s, se trouvait, ù peu près au milieu, la forte tour 
de Lusi'^nan en saillie sur le fossé ; et uu peu plus haut 
une masse de terres rapportées, soutenues par des murs 
formait le rempart, dont reiuplaceinent e.sL aujour¬ 
d’hui occupé par la place de Beanlieu, ainsi appelée 
cause de la vue qu'elle offrait sur la belle idaîne de la 
Charente. De la porte Saint-Martin, les murs et les 
fossés joig-naieut la porte Aufroumoisine. dans la di- 
ret’liou <le la xirornenade de La Corder le. De distance eu 
distance, de vieilles tours, formant autant de points 
d’ol)servation, couronnaient cette ligne de circonvalla¬ 
tion. Les rues étroites, tortueuses el obscures étaient 
assez nombreuses, se coupant presque toujours h an¬ 
gles aigus, comme dans toutes les villes du moyen 
âge. Hors de cette enceinte n'e.vistail aucune conslruc- 
liou iinporlanle, si ce n’esl le couvent des Cordeliers, 
placé entre la porto de Saint-Martin el la toiir de 
Lusignan. 

Ces fiirlificatioiis étaient loin d’être liien conservées; 
on les avait surtout néglig’ées depuis la prise de La 
Rochelle par l’armée royale, car alors, le parti pi’ole.s- 
lant étant abattu, on croyait n’avoh* pins h craindre de 
nouvelles attaques. Mais aussitôt qu’on fut informé des 
mouvements de l’armée du prince de Coudé, ou s’em¬ 
pressa de les réparer, de relever les In’èches ouvertes 
par le leitips cl de sortir des fossés les malériaux ipii les 
cm-omleviicnl. 
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Gepeiidanl reuiiemi .s’approchaU, inaisi la résistance 
allait être digne des descendants de ceux qui avaienl su 
se <léfendre si souvent contre les Anglais^ pendant la 
guerre de Cent ans, contre les attaques successives des 
prolestanis et des catholiques sous les derniers règnes. 
Alors s'ouvre, pour riiistoire de la petite cité, cette 
belle pag'e de ses annales, dont celle partie de la Sain- 
long'e fut si lîère, tant qu’elle sut conserver le souve¬ 
nir des faits héroïques de ses ancêtres, qui oui fait dire 
à. un écrivain de l’époque, h qui nous empruntons ces 
détails: — « La l'ésistance des hahilants de Coigiiac 
estant une des plus belles actions qui se soit veue de 
iiostre temps, il est Inen raisonnable de rendre au 
public le Lesinoigiiag’e d’nnc valeur et fidélité sî 
exlraoxxlinaires » ( 1 ). 


(l) Les diverses circonstances du siège de CogJinc jioiis 
sont connues par quelques documents de cette époque : 

Le vérilable Joermî (k loul ce qvÀ s’est quissé pendant le s-Wjc 
de Coiqmc : et comue e/uoy U a esté lené en présence de Monsieur 
le Prince, le ili novcinbre itPiS. Paris, par les iïnpi’iineurs et 
libraires ordinaires du roy, M. I)C. Id.; 3" îîelation véritable 
de ce qui s’est qmssé à la levée du siège de Coignac, ptxr Varmée 
du roy, conmandée par 3Iomicur le cointe d’Harcot^rl, à la veUe 
du prince de Coudé, Paris, par les mêmes, M. 1)0, LI.; 3** Ce 
qui sh’si passé au siège de Coignac , et été suffismnment men- 
tiomié divm les Eehtmis précédentes. \^^inùX (bi la Gazette de 
France.\ On trouve aussi certains détails dans : 1*^ Lettre du 
roy, escrite Messieurs les prévost des marchands et eschevins de 
sa bomie ville de Paris, sur la défaite des troupes de Monsieur le 
prince de Condé devant la ville de Coignac, et h des tours 
de La Rochelle [Poietiers, le H novembre IGÔlj; 3“ Rclatmi 
verilahU de la défaite de cinq cens chevaîiæ de Varniée de Mo7i- 
sieiiT le Prince, par 3Ionscigncur U comte dé Harcourt: Poietiers, 
liai* les imprimeurs connnaudez par Sa Majesté, M, DC. LTL: 
3" La prise des châteaur d’Arnblcvilk et de Rarhezieux. [Î'ixtrîdt 
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On venait d’apprendre rocenpation de Saintes par le 
prince de Condé. Celle viüe avait ouvert ses portes 
malgré la protestation de Louis de Bassonipierre, son 
courag'eux évêque. Alors, s’atlendant à être lûentût 
attaqués, les haldlanls de Cog-nac, protestants et catho¬ 
liques, car dans celle circonstance on ouLlia les haines 
d’un antre temps, prirent la résolution d’exposer leurs 
biens et leur vie pour le service du roi. Parmi les pins 
dévoués et les pins capables, se trouva un homme de 
cœur, leur concilojœn, Arnaud Gay, sieur des Fontc- 
nelles, haî.diné au mélier des armes, comme capitaine 
nu régiment de Piémont (1) ; i>ar ses ordres et sous sa 
direction, on .se mit à préparer les moyens de défense. 
Tons, sans distinction de rang’ et de fortune, Iravaillè- 
renl avec ardeur à réparer les murailles, à fermer les 
Itrèches par des j>aîissades, quand ils n’avaient pas 
(raulre.s matériaux à leur disposition. 

Quand ils eurent pourvu à tout, les défen.seurs de la 
cité voulurent se com|)ler. Par un jour de fêle, un des 
plus solennels du catholicisme, le malin du jour de la 


(les Méiiioires de Tareute et de ceux de la lîotiiefoucauld.] 
Tous ces documents ont été reproduits récemment par 
M, P. de Lacroix; Paris, 1853, Le premier est évidemment 
une relation, écrite à Cognac, aussitôt après le .siège, pro- 
l)al)lement par un des acteurs de ce siège, et qin (lut être 
adressée au roi, pour feire valoir le dévouement des habi¬ 
tants; aussi y trouve-t-on plus de détails, et les noms de 
(.■eux (pli se distinguèrent. C’est celui que nous avons plus 
particulièrement suivi. 

(1) Arnaud Gay, écuyer, sieur des Fontenelles, capitaine 
au régiment de Piémont, ensuite lieutenant du roi en la 


ville de Cognac, gouverneur du Pont-de-Cé, en Anjou, 
avait iqioiisé Anne de Nosmond. Il mmu'ut a^nnt 1(5*2. Il 
portait : d’or mi Hou dVi'wr. 


Toiisriaiul, ils se réunireul en armes sur la place, au 
nomln'e de liiiil cenls, y compris les g'enlilsliominesdes 
environs, accourus pour parla^'er le dang'er. Cy varlicr, 
alors maire el capilaine de la ville, descendant d‘une 
familie qui avait déjà fourni des éclievins à l'hOlel-de' 
ville, et un maire à celui de .Saintes (1), les réunit 
aiilonr de lui, les encouvag'ea, leur fit jurer de bien et 
fidèlement servir la cause royale. Tous répondirent par 
le cri de vive le roi ! Ils s’étaient déjà réunis la veille 
pour foniier un conseil de gaierre, qui fut composé de 
quaire g'enlilshommes, de quatre éclievins, du lieiite- 
nan(-g*énéral et du procureur du roi, sous la présidence 
du maire, lorsqii’arriva le comte de Jonzac avec soivaii- 
le chevaux el quelques fanlassins qui allèrent occuper 
le ch aléa U (2). 

Te vendredi, 3 novemirre, la nouvelle arriva que le 


(1) lai fainllle Cyvadier était fort anciemie. TtioinasCy- 
vadier, sieur du Cliantia^aii, avocat au présidial de Saintes, 
fut maire de cette ville en lo'76. 11 était encore écheviii 
en 131 ) 0 . j/lri/ios (r(nv.'t\ à ô fferhes d'or^ i et /.] Louis Cyva¬ 
dier, avocat et maire de Cognac, avait épousé, dès lOîîl, 
Klisahctli Philippier, fille de Jean, en son vi\ aiit (amseiller 
du roi et assesseur criniinel en la ville de Cognac, et 
veuve de Jaeiiues Jameu, niaire do Cogaiac en 1625. .Se 
trouve aussi en 1608 un Jean Cyvadier, sieur de l'Auhiige, 
nommé an lïaptcrne de sa fdle, (pu eut pour ]iarr.ain iMi- 
cliel Le lîoux, sieur de Fontmorte, capitaine d'une cotn- 
luignie au château de f.'ognac. f/éy/. de S'ainl-Léf/er.] 

(2) Léon de Sainte-Maure, comte de Jonzac, capitaine de 
cemt Iiommes d'armes des ordoiiuances du roi, mestre de 
camp d'un rég’iinent d'infanterie, le 11 septembre 162'î; 
lieutenant-général des provinces de Saintong-c et crAn- 
g'oumois, pur lettres du 11 février 1633, mort en 161 î. 
Kichelieu, après le traité du 8 février 1635, conclu avec hi 
Itollandfc l’avait cliaru’é de <*onduire îiOiàlons la noblesse 
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vui éltiil ù Poiliers. < >ii i-Iuu'f^’ea autjsilùt k-.s riiauv:; ilo 
Coni])izaiil, pi'tîî^it^enL et lieuleiuinL-g'énéral au siég'c 
royal de Cogriac; de lloiiuis, procureur au même siêg’c^ 
el AUenel., bourg-eois et éclicn iii (]), d’aller assurer Sa 
Majesté <le la lidéUté de tous , de la vésohüiou prise de 
mourir pour sou service, el de lui demauder le sieur 
des Poiilenelles pour commander les lorces réunies 
dans la \ ille. Ce choix ne fut pas accepté, car le diinan 
elle, cinq du même mois, arriva le sieur de Bellefonds, 
marécbakde-camp, avec 1 ordre de rfa Majesté de pren¬ 
dre le cmiimaiitlemeiil de la place. Des Foiileneîles ireii 
conliuua pas müiu.s de donner des jireuves de son dé- 
A oitemenl : le lendemain [lundi 0] il occupa une partie 
de la ifoimlalion valide au travail d’une demi-lune, qui 
couvrait la porte Ang'onmoisiue {: 2 ]. On y travaillait 


de Saintonge et d*Angoum<Ms, mais comme il ne put rem¬ 
plir cette mission, Louis XIII, par lettre du 18 août de la 
mémo aimée, la coutia îi -tosius de lîremond, scêgueur de 
(timeux et autres licmx. Léon de Sainte-Maure eut un fils, 
Alexis lie ^sainte-Maure , aussi conite de Joiizac et gouver¬ 
neur de (Jog’iiae qui, par acte du 18 u^■ril l()d.o, fonda, 
ïiioyennant une rente annuelle de tlô livres, une cluipelle 
dans réglise des Cordeliers de fîognac, It la cliarge par les 
religieux d’y faire mettre un tableau représentant saint 
Alexis et portant les armes de sa famille. Juditli-Huberte, 
une de ses filles, éjiousa, le o février l(ib2, Jean-Louis de 
Bremond iLArs qui mourut au château du Sokni^on le 
2 mai l'îLê. 

(1) Jean Allenet, écbeviudu Corps-de-ville, où sa famille 
était admise depuis longtemps; un de ses deseendants, 
Jacquc.s Alleiict, fut seig'ueur de Guî'/don, conseiller du 
roi et lieutenant-criminel au siège royal de Cognac, et 
plus tard, maire. 

(2) Cette demi-lune était située sur Iç rimipart, cii fiici* 
dn jardin «le i^L IJcidrand, mcdccîn. 





encore, lorsque, vers midi, nn upprit que les ennemis 
éUiienl h une (Icmi-lieue de là du côté d’Ang'oulenie. A 
celle nouvelle, des Fonlenelles et de Bellefonds monlè- 
renl aussilôl à clieval, aecoinpag’iids de Irenie maîtres, 
se portèrent du côlé oii l’ennemi avail été signalé, 
aperçurent sept ou liuit coureurs venus eu avant, firent 
avec eux le coup de pisloleL, el les repoussèrent juS’ 
ques à leurs escadrons, qui n’élaienl x>lus qu’à uu 
quart de lieue de la ville. 

Cependant, François de la Kochefoucauld, VI® du 
nom, qui, malgré le courage qu’il montra dans les 
troubles de la Fronde, aurait eu une hien petite place 
dans riiistoire s’il n’eût renoncé à l’épée pour prendre 
la plume qui écrivit les Afaæimes, venait d’occuper, en 
qualité de lieutenant-général du prince do Coudé, avec 
deux cents chevaux, le pelit logis de l'Éclopart, près 
de Ctensac, Il s’apiirochalt pour rccoiinailre la ville, 
lor.squc soixante liabilants de Cognac formèrent un es¬ 
cadron pour marclier au-devant de lui. On voyait parmi 
eux les personnages les plus illustres du pays, qui des 
premiers avaient couru aux armes. Le sieur de Blé- 
nac (1), de Bellefonds (2), des Fonlenelles, Josias de 


(1) Charles de Cüurbo]i, issu d’une ancienne famille de 
Saintonge, comte de Blénac, conseiller du roi, sénéchal 
de Saintoiige en lüiO. Il épousa, en 1651, Angélique do La 
BocbefoxieaukhBayers, et fut fait lieutenant-général et gou¬ 
verneur des îles françaises de rAinérique en lO'ÎT. Il mou¬ 
rut à la Mari inique en 16t)6. 

(2) Bernardin Gigault, marquis tfe Bellefonds, né en 
l(>:kt,se fit renuirt[uer par sa parücipatîon aux événements 
de ce siècle. Kn 1610, il défeiulit courageusement le eïnV- 
tean de Vnlogne,.en Normandie, fut mestre de camp dn 
l'éginient tle Obauipagne 11650-16511, lieutenant-général en 
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Hrcmontl, iiuirquis d’Ars^l ), Joîiias Chesnel {2j, chevalit’r, 
«eig’iieur de C-lifiteau-ChesneL de Rétil, François d'Ocoy, 


s 


Catalogne [16r>ïl-l(i55], battit enneinis en Flandre, prêt 
de Tournay [lOo*], passa ensuite en Italie au service du 
duc de Panne et de Idodèiie, et contribua en Hollande à 
sauver l’armée uavale de Louis XIV ; il fut fait ensuite 
niaréclml de France en Espagne [1(108], ambassadeur en 
Angleterre [1670], et gouverneur du chiiteau de Vincennes, 
où il mouimt en 1004, âgé de soixante-quatre ans. Il por¬ 
tait : {Tazttr mt chevron ffcr, accoinpogué de trou lozanges dUvr- 
gentf set l. [Zachesnage des Ifots.] 

(1) Josias de Breniond d‘Ar.s, marquis d’Ars et de iligré, 
naquit le 20 septembre 10:t2 au ehêteau d’Ürlac, en Ssdn- 
tonge, de Jean-Louis de Breniond d’Ars et de Marie tUiil- 
leinette de Verdelin, A Pùge de 18 ans, il composa un traité 
.sur la tactique militaire et se voua ii la professifui îles 
armes. Après avoir pris part à la défense de Cognac , il 
suivit le marquis de Montausier en Périgord. I.e 15 juin 
1652, il était enseigne de son régiment à l’attaque <iu 
bourg de Montançays. Il s’y battit à outrance, mais voyant 
qu’il allait succomber, il s’enveloxipa dans les plis du dra¬ 
peau qu’il portait et tomba percé fie dix-sept coups d’épée. 
Il n’avait alors que 10 ans. Son frère, Pierre de Bremoml 
fl’Ars, lait prisonnier dans ce niènie combat, fut conduit à 
Périgueux, où il mourut peu de jours après. Les membres 
fie cette branche de la famille de Bremoml avaient leurs 
sépultures dans l’égdise d’Orlac, située aujourd’bui dans la 
paroisse de Dompierre. Cetb’ église, depuis lojigtemps 
abandonnée et en ruines, a été aclietée flernièreinent pai’ 
M, Anatole de Breniond, qui met tous ses soins à la faire 
réparer : pieux hommage rendu ii la religion et au souve¬ 
nir d’une des familles les plus anciennes de la Saintonge. 

(2) Josias Chesnel, chevalier, .seigneur de Chàteau- 
Chesiiel, marié à Marie de Polignac d’Ecoyeux; l’un de ses 
ancêtres, Jacques Chesnel, fut gouverneur de Cognac 
en 1515, lCrouver/mm- du château et de la vUle de Cognac, par 
M. P, de Lacroix.} En riioniieur de sa belle conduite au 
.'aiége de r’ogiiiic, on fit seulplcr scs armes sur la tour de 
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clic Vil lier, de Siiinl-Tréjan et de .Siiiul-Driee 

J''’niiu‘üi3 CîallioL de Breinond, seignenv de Vernoux (2); 
irKslrc, d’Aullion, Beaulieu ^ de la Foy, de liig'uol, 
tiieur tle lu Fey, le cdievalier de Mavciliac, Fondeveu el 
De^niouUiis, Fous counirenl aiMlcvaiii de reiniemi, 
peiidaiiL (|iio le iiaron d’Ars, père, et de Fang'eaul pre- 
luiieiil position au renelos de la Chainlu'e (3), pour les 

laisifïnaii. Sou père, Eoef| Oliesiiel, avait fait bâtir,en KîIO, 
le joli eliàtcau de OliàteHuAdiesiiel, dans la comnmne de 
t'Iierves. Le 31 août Guillouet d'OrvilUers, lieutenant 
de vaisseau, épousa Marie-Aune-Thèrèse Cliesnel. M. d’Or- 
villiers était rlief d’eseailre en 17Gf>. Ku 1178, il coninian- 
dait Parinée navale, et fit une eanipagiie, de concert avec 
la flotte espagnole, sur les cotes de France. Son fils, Louis- 
(llaudc irOrvilliors, iju’il avait enibarfiué avec lui, mourut 
du lyphiis cil 1780, sous ses yeux; sa lille, mariée à M. de 
01mva;j,'n:ic, ensei{rne de vaisseau, mourut ([iiinze mois 
après son mariage, et fut eiiterréo dans l’église de Cber- 
ves. Au retour de sa eampagiie, il apprit la mort de sa 
témni(‘, et mourut lui aussi peu de temps après [1780]. 
Aprè.s lui, Cliâleau-Cliesuel apimrtiut h la famille Frétard 

w 

d’Hcoyeux, alliée aux (.licsuel. Les Frétard ont vendu 
en lS(î'2 celte propriété à M. Otard, négociant à Cognac. 

(1) François d'Ocoy, clicvalier, seigneur de Baint-'i’rojau 
et (le 8aint-lJi‘icc, était fils aîné de .lean-Casimir, seigaieur 
de Couvrelle, et de Jeanne de la lîocbefoueaulU du l’aro 
d'Arcliiac. Il mourut eu l(îü2, 

(2) FraTU‘t)is Galliot de Bremond, chevalier, seigneur de 
Vernoux, petit-fils de Charles de BremoTid d’Ars et de 
Louise de Valsergues, et cousin-germain de Jean-Louis de 
Bremund, fut fuit capilaîne au régiment de Ihirabère, en 
1027. 11 .se distingua en 1048, en marchant contre le duc 
<lc Lorraine. Après le siège de Cognac, le roi le nomma 
i'un des geutilslioinmes de sa cliandire, puis son conseiller 
et maître d’IiètcL 

(3) Ce clos conii>reuait une grande jmrlic du lerrain sur 
lequel n élé eonstniit le ipuirlier fie lu ville, ii droite de 
rue il'Auiroiilèmi'. 
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outeuir t'u cas tle retraile. Des tleux cùtés, ou se borna 
à f£uelf{nes escarmourclies. 

Le lendemain [8 novembre], le sieiii* de Boisinüriii , 
prévôt des marécliaiix de la ville, parvint, a la Mie des 
ennemis, li entrer dans la place avec cinq des siens. 
Les Frondeurs, .s'étant rapprochés de.s murailles iioui' 
y choisir des positions, préparaient leurs moyens d’at¬ 
taque. Le même jour, a une heure après-midi, le duc 
de la Rûohefoucanld se montra du côté de la porte 
Ang’ounioisine, il la tète de onze escadrons de cavalerie, 
présentant un effectif de quinze cenis clievaux, soute¬ 
nus par quatre bataillons d'inlanterie de pareil nom¬ 
bre. Sur les deux ii trois heures, il fit tirer douze volées 
de pièces de campag’iie, de quatre à cinq livres , sur 
quelques maisons prüche.s des murs d’enceinte. Fn 
même temps, Henri-Charles de La Trémouille, prince 
de Tarente, prenait position de l’autre côté de la ville, 
sur la rive droite de la Charente, avec dix escadrons 
d’environ mille chevaux, et quatre bataillons d’infan¬ 
terie d’environ quinze cents hommes. 

Quoique la Charente séparât ces derniers de la ville, 
comme ils auraient pu tenter de la traverser, les habi¬ 
tants, pour ne pas leur en lais.ser le temps, se portèrent 
de ce côté, sous la conduite de quelques g'entilsliom- 
mes, tirèrent sur eux plusieurs coups de fusils, blessè¬ 
rent plusieurs cavaliers et les forcèrent à s’éloig'ncr. 
Mais renceiule de la ville pré,sentail un trop g'raud 
périmètre en raisoir du petit nombre des assiégés, pour 
fjn’ils pussent, en divisant leurs forces, empêcher les 
assiégeants d’occuper d’autres points. 

Pans la nuit du mercredi au jeudi, l’année du 
prince de Coudé prit ses p<tsilion.s,cn vue d’une attaque 
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g'éiiümle ; le i*ég'iïTH3nt infanterie île lu RochefoiicauM 
alla s’étaLiir ii la métairie de Cag'ouillet et au Temple, 
lieu ainsi nommé, parce que les proLestaiils s’y réunis¬ 
saient depuis que rintérieur de la ville avait été inter¬ 
dit à lu (‘élél-tralion de leur ealle ; le rég-imeiil infante¬ 
rie d’All>ret dans l’enclos de la Oîiambre, du côté 
de la route d’Angoulême ; le régiment infanterie du 
comte de Lorge èi la Perdaee (1) et h la métairie de 
’rouillet. Le régiment intVintcrie d’Engliien, placé dans 
le couvent des Cordeliers et fi Gastehourse [2], n’était 
qu’à une portée de carabine des remparts, un peu 
au-dessous de la porte de Saint-3Iartin, en descendant 
vers la rivière. 

Le iendemain , les ennemis, restés de l'autre coté de 
la Cliarente, occupèrent le faubourg Saint-Jacques, 
d’oà les balntants s’étaient enfuis à leur approche ; ils 
y logèrent les régiments d’infanterie de Guyenne et de 
Tarente, et établirent un i)ont de bateaux, en face de 
la ville, au-dessous du pont, cherchant ainsi à se met¬ 
tre en communication a\ec ceux des leurs campés sur 
l’autre rive. Ce même jour, il leur arriva de Taille- 
tiourg, par la rivière, trois pièces de canon do douze, 
qu’ils éialilireul près du couvent des Cordeliers et vers 
Gaslebouvse, à cent pas tout au ï»lus des remparts. 

L’atta([ue devenait imminente. On se préoccupait 
vivement à l’intérieur des dispositions des assiégeants. 
Déjà le conseil de guerre, réuni pour aviser aux 
moyens de résister, avait été d’avî.s de détruire le cou- 


(1) Lieu ([ui fut autrefois un petit fief, et situe prés de 
la s()iis-])réfeetui‘e, api>arteiuuit aujourd’hui à M. Moimié. 

(2) Ce terrain est aujourd’hui «‘ouvert par les magasins 


(le la maisuii Martell. 
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vent «les Cordoliei's <iui, ])lîicé en dehors de reiiceinie, 
pouvait masquer les monvements de reunemi,ou lui 
servir île iioint forlifié. Le sieur des Fouteuelles s'y 
opposa, par la raison que ce co!é de la ville en face du 
couvent était le plus forl, que ce serait par là «ju’aurait 
lieu l’attaque à laquelle on pourrait facilement résister. 
Ce qu’il avait prévu arriva. Le même jour, les assié- 
p;'eaiUs,qui sur le soir avaient commencé leur hatterie, 
entre la porte Saint-Martin et nne brèche palissadée 
seulement, crurent avoir montré suffisamment la puis¬ 
sance de leur artillerie; aussi envoyèrent-ils un trom¬ 
pette déclarer aux habitants, que s’ils attendaient que 
le canon tirât davantag’e, ils n’auraient point de quar¬ 
tier. Menace inutile, à laquelle on répondit qu’on était 
bien résolu de se défendre el de mourir pour le .service 
du roi. 

L’ordre fui donné aussitôt à tous les postes de faire 
bonne g'arde. Les g*entilsbommes se portèrent au lieu 
de l’allaque, ayant à leur tête les sieurs de Bellefonds 
et des Fonlenelles, le sieur de Boismoriii à la palissade, 
le comte de Blénac au corps-de-g’arde de Lusig’iian, 
placé près de la brèche palissadée. L’approche de cette 
tour était défendue par un fossé larg-e et profond, de 
sorte qu’on n’y avait à craindre que la mine. Pour em¬ 
pêcher ce genre d’attaque, les hommes placés dans la 
tour et sur les murailles, jetèrent pendant la nuit une 
«luantité de cercles el de javelles goudronnés pour 
éclairer le fossé. Pendant ce temps-là, on üt contre les 
ennemis un feu continuel de mou.squeterîe, et il ne se 
passa pas une nuit qu’on ne tirât plus do deux mille 
coups. 

I.,es trois jours suivants, samedi, vendredi et dimanche, 
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les :issiéf>'eauls coiiüiuièreiU de hullre les muraille^, 
rnîiièrcîil iout- le parapet de la porte Sainl-MarUn, 
et ouvrirent une Irancliée jusriaes sur le l)ord du fossé. 
On craig'uait que le mineur ne fût déjà attaché à la 
muraille, îorscfue le sieur de Boîsmorin offrit de des- 
(■eiidre pour s"en assurer. Il exécuta ce hardi projet eu 
immpag’iiie de quatre fusiliers, pendant que la moiis- 
frueterie de la courtine tenait l’ennemi en respect. On 
connut ainsi f|u’aiicim travail de mine n’avait eu lieu. 

Le samedi, l’arlillerie avait cependant fait subir 
quelques perles aux assiégés; des Fontenelles, toujours 
au premier raug, fut couvert de terre par un coup 
de canon ; Pierre (îny (1], son frère, fut frappé d’un 
éclat à ré])aule, et Boîsmorin renversé a la palissade 
qu’il gardait. Le lundi [13], rarlillerie continua de 
tirer, et la tranchée de rennemi fut poussée jusques 
dans le fossé, oit Boismorin descendit <ie nouveau, mais 
ne Iroiiva à la muraille aucune apparence de mine. 

L.e môme jour, îi la suite des pluies continuelles, et 
parce que les hahitanls avaient levé les pelles de Té- 
lang du ►Solançon, qui s’étendait sur environ une 
lieue de longueur, la Charente avait grossi extraordi- 
nairemeul, et la traversée eu était devenue très-dilïi- 
cile. Alors l’eiiiiemt, ne pouvant plus camper utilement 
sur la rive droite, fil passer une partie de ses forces du 
côté de la porte Angoumoisinc, laissant seulement de 
l’autre cûté le régimeiU de Guyenne, fort de huit cents 
lu mimes, qui avait promis de garder le passage du 


fl) VMerre (hiy, conseiller du roi, éehevin, avait été sous 
iiiaii't’ ('it 11130, (d maire riimiéc qui précéda le siég<i. Il 
moiinit en 1071. npi'ès avoir été aiiotdi lair Louis . 
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jtoiil ijcndaut ciut[ jours conlre ({uaîi’C mille Uominos. 

t/epeiidaiiL les assiég’és comniençaieiil à maiif[uer tle 
niuiiilions; ils chargèrent le sieur de Ointeau-Chesiiel 
d'aller prévenir le comte d'Harconrt de cet élal de 
choses. Le courageux genlMlionime, acceptant celle 
mission périlleuse, traversa heureusement la rivière, a 
la faveur de la unit, sans être aperçu. Le leudcmaiu [14], 
le sieur Pierre Dexmier, écin'er, seigneur du Breuil (1), 
ot Eîiéchiel Guigueherl l}Ourgeois et échevîu, sorti¬ 
rent aussi sur un petit Itateau, pour annoncer au comte 
d’Harcourt ce ffui se pa.ssail dans la ville, et lui faire 
connaître la dilïicullé île maintenir le.s hahitaiits, s’il 
ne s’empres.sait pas ile les secoiirir. 

Le même jour arriva le prince de Condé,qui visita 
tous les postes, et prit la résolut ion de changer son 
atlaf{ue, en commençant par saper la tour de Lusi¬ 
gnan, îi la feveur d’\ine fausse porte, conduisant de la 
tour dans le fo.ssé (3). Il fit entrei', pour soutenir la 


(1 1 Pierre Dexinier, écuyer, seigneur du lireuil do lîlaiu 
cac, marié eu premières noces à Marie <le La Faye, do 
huiiielle il eut uu fils nommé Guy; et eu secondes noces, 
en 1(527, ;i Jacquette Desmoulins. Armes : écartelé iVazar et 
d'argent, à qmlreflevA'S de lis de l'un en l’autre. 

(2) Ezéciiiel Guig'îiel)ert, liourgeois, receveur des tailles, 
fut maire de Cognac en lOüiî. 

(3) Depuis iongfemps le Corps-de-villc avait arrenté plu¬ 
sieurs terrains sur les füs.sés de la ville, et niénie certaines 
[lortious sur les fossés des reinparls, à condiliou ([u’on les 
remettrait à la ville en cas de guerre ou do trouhles. 
En lOOt, sous la mairie de Pelluelion, et en vertu d'une 
mé/iée ù laquelle assistaient, coinine écheviris ou conseil¬ 
lers, André Bernard, Jean Vitet, Jean Duval, Jean Depout, 
Pierre Gay, Guillaume Bourguignon et Pierre Humier, 
on céda à Grégoire T.e ( 'oq . lanudior. )>our une reîito 
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^■îirdc ordiiiîtirc, ciiiijUînilc de surf gens (l'antie.s, iluiil 
(‘iiiff, corainantlés par le l’iessy, s'avancèrent avec de.s 
madriers et fieux mineurs qui devaient s’attacher îi la 
muraille de la tour ; mais le projet fut découvert par le 
comte fie Illéiiac (}ui fit jeter une si grande quantité de 
javelles et de cercles enflammés, qu'il faisait aussi clair 
flans le fossé qu’en i^lein jour. En même temps, Belle- 
fonds et des Eoiitonelîes, postés dans le ravelin de îa 
l>orle SainWIarlin avec plusieur.s genlilsliommes, ou¬ 
vrirent un si graml fen rpie les mineurs et les gens 
d'armes ennemis furent tués : un seul, qui demanda h 
se rendre, fut guindé avec des cordes sur la muraille, 
et apprit aux assiégés rarrivée du prince de Coudé. 

Cependant la ville com])Lait toujours sur le comte 
fî’Harconri, commandant des troujies royales, qui avait 


aiiîiiielle de quinze sous, le corps-de-garde et deux petites 
tours joignant la porte Aiigoumoisine. En 1C46, dans une 
autre inézée, présidée par Benjamin Yitot, maire, conseil¬ 
ler du roi et avocat au siège royal, composée des éclievins 
Hélie Baflin, Clément Bonnet, François Guérin, Cay,Cothii, 
('yvadier, Louis Mesiiage, Denis Normand, François Bour- 
güiguou, Jean Bernard, on avait aussi arreuté à Pierre 
Chausserouge, pour trente sous de rente annuelle, la tour 
de Lusignan. Celui-ci en jouit jusqu'en Itîol, et ne fut 
remis eu possession qu'en 1(554. En 1C47, par décision 
d'une autre mézée du 22 juillet, sous la présidence do 
Jean Bernard, maire„assisté des éelieviiis Michel Berjon- 
neau, premier jirésident en Péleetion de Cognac, et Louis 
i\tesnag'e, Luc Chenet, charpentier, prit à rente un empla¬ 
cement situé près de l’escalier de la fontaine, et joignant 
les iiiurs du château. Ces concessions sont iiombreuses 
dans les archives, et il est probable que ce qui n’avait été 
donné (ju’à titre temporaire, ilemeum flans la suite, air 
grand préjudicf' fie la ville, la propriété des preneurs. 
Arrk. fin(nirjp.~\ 
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iH-é iiilbriué par Chàleaii-Chesnei de la néceiisilé de se¬ 
courir la place, e( par Bellefonds et le couile de Jonxac, 
qu’elle pouvail encore leuir quatre jours, si l’on y 
envoyait des munitions. Dès le 14, il recul ii Brizam- 
hourfî* par le sieur du Breuil et par Guigneberl la 
nouvelle encore plus pressante que la ville ne pouvait 
plus tenir, que bientôt les habitants effrayés ne pour¬ 
raient plus être contenus. Tl fil aussitôt annoncer .son 
approche. Les sieurs de Folleville, mai’échal de camp, 
avec la comxiagnie des chevau-lég’ers de Baradas et le 
ré{.i'iinenl de Jarnac, reçurent l’ordre de s’emparer du 
pont de îiîainhSulpice que les ennemis s’efforcaient de 
rompre ; bientôt ceux-ci furent mis en fuite et le pas- 
.sag’e rétabli. Le comte d’Harcourt y envoya bien vite 
la recrue de .son rég'iment pour le g’arder; et, à la 
pointe du jour, Pollevilîe se porta sur Javrezac, C)ù il 
apprit de quelques prisonniers que la cavalerie enne¬ 
mie, campée devant Cog’nac, avait repassé la rivière la 
môme nuit, le pont qu’elle avait établi ayant été 
rompu par la crue des eaux. L’intrépide chef, crai- 
g’nanlque rennemi ne cherchât â couper le pont jeté 
sur l’Antenne, qui était alors débordée, chargea le.s 
]>aysans des environs d’y veiller. Ce même jour, les 
habitants du Ijoiirg’, aidés des chevau-légers de la com¬ 
pagnie de Baradas, arrêtèrent sur la Charente un ba¬ 
teau chargé de quatre mille rations de pain envoyées 
aux Frondeurs. 

Le mercredi, l’armée royale parut en vue de la ville, 
ce qui obligea l’ennemi â doubler ses po.stes du côté de 
la rivière, le long du Petit-Parc, croyant qiie les nou¬ 
veaux venu.s tenteraicnf la traversée .sur ce point, car 
les hal)ilants do la ville avaient dé-jà fait monter 





jLis^[ii’aux Iroirf g’rainle.sf>'ai>an'Oiî, «lui u’avaienl 

pu aller plus loin, h cause du leu conliiiucd des assié- 
f^eanls qui tua quelques haleliers. 

Malgré cet échec et le dang‘erde lenler le passage, le 
sieur de Boismorin offrit d’aller prendre l’ordre de ^fon- 
sicur d’ilarcourl, et de s’entendre avec lui sur ce que 
devaient faire les assiég’és, pendant que l’année royale 
agirait contre le fauhoax'g*. Il exécuta son projet au mi¬ 
lieu de la inousquelerie de rennenii. Après avoir con¬ 
nu les inteiili()ii,s du comte, il se disposait à l’epasser la 
rivière avec le sieur de Eocqueservière, lorsque les 
nssiég’eanis, pensant Lien qu’il venait de chercher des 
ordres, résolurent de reinpèclier de rentrer dams la 
place. Pour cela, ils tirent avancer vers la Charenlo 
huit cents mousquetaires. Les deux envo 3 ’és furent 
alors contraints de se diriger sur un autre iX)int, mais 
U leur fallut de toute nécessité traverser la prairie alors 
eiiUèremenL suhmergée. Le lialeau qui portail Boismo¬ 
rin s’étanl atteiTé, il se jeta à l'eau, gagna le canal 
proche du moulin, ayaiil de l’eau jusqu’au cou. Un 
autre bateau alla le recueillir,*le conduisit au moulin, 
d’où un autre î>artit pour aller chercher i\e Rocqueser- 
vièro qui, en attendant, s’était mis à couvert sous quel¬ 
ques arbres. Tous deux, rentrés dans la ville, exposè¬ 
rent que le comle d’IIarcovirl ordonnait aux assiégés de 
faire une sorlie par le i)onl , et <i tous d’avoir les chemi¬ 
ses hors des chausses, pour qu’il les reconnût pendant 
que Itii-mème ferait son attaque sur le faubourg. 

Ihi effet, le comte, arrivé à Sainl-Siilpice ii onze heu¬ 
res du malin, avait faîl avancer ses troupes dams l’ordre 
de bataille donné la veille. Le sieur de Poligny, lieti- 
ienani des gardes. f|uL marchait eu ièle,ap])rit en rouie 




i|ü(j soldats du rég’imcut ilo Guyenne venaient 

de soi'Lîi’ du faubourg’ Saint-Jacques. U les fît couper si 
à propos, qu’ils furent tous pins. Knfin, entre midi et 
line heure, le comte parut en vue de la ville sur la col¬ 
line voisiïie, et fît reconnaître tous les lieux où l’on 
pourrait attaquer rennemi, retranché et barricadé, au 
nomlire de sept cents, dans le faubourg*. L’attaque fut 
disposée selon les trois avenues ({ui conduisaient au 
pont, et en avant desquelles le régiment de Guyenne 
avait établi de fortes barricades; celle du milieu com¬ 
mandée par Diiplessis-Bellière. lieulenant-g'énéral, celle 
de droite par Folleville, maréchal-de-camp, et celle de 
gauche par le sieur d’Hemdicourl, aussi maréchal-de- 
camp. Avant (ont, le comte d’Harcourt fît sommer de 
.se x’endre ceux qui occupaieiiL le faubourg*, mais le 
sieur de Saiul-Auljin, ([ue le xnnnce de Coudé y avait 
envoyé le malin, refusa ton les propositions, disant — 
t< ([lie lui et les siens réxiondraieul liouche des 

mousquets. » 

Alors, sur l'ordre de leurs chefs, les soldats de l’armée 
roj^ale se mirent à genoux, prièrent celui qui donne la 
victoire, et se relevèrent aux cr!s réx>élés de vive le roi î 
qui furent entendus de la ville. De Cliassonville, ca- 
[lilaine aux Gardes françaises, de Eeîlev', lieutenant, 
de Marigny, enseigne, ù la tète de cent liommes, atta- 
([iièrent la barricade [dacée eu avant du quarlier flan¬ 
qué d’un jardin, fermé de murailles, oîi se tenaient 
[dus de (rois cents mousquetaires faisant un feu conti¬ 
nuel. Le reste de l’armée royale, commandé par d’Al- 
iii(’'ras. s’avança, força deux liarricades; pendant ce 
temps, la rei’riie du régiment d’Harcourt conduite [mr 
d’Ileudicouri, qui vciuiil d’avoir la cuisse [lercée d’une 





inousfiueUidG, einporlail la pvenûère itavricade si h ])ro- 
j>os, qu’au atlatiuanl ensuite rentrée du faubourg* de 
ce côlé, elle empêcha qu’aucun ennemi ne pût se sau¬ 
ver par la rivière. 


En môme temps, comme le comte l’avail ordonné, 
llellefonds, avec tous les g’entil.shommes réunis dans lu 
ville, Rocqueservière, des Fonlenelles, Jean-Louis de 
Bremond d’Ars (1] et son tils, le chevalier Jean-Jacques 
Crug*;\’ de Marcillac le l^aron d’Authoii (3), le comte 
de Blénac, de Château-Chesnel, Léon de Réal, sei- 


(1) Jean-Louis de Bremond d’Ars, baron et marquis d’Ars, 
seigneur d’ürlac, de Giineux, de Dompierre, etc., était fils 
puîné de Josias de Bremond, qui avait été député de la 
noblesse d’Angoumois aux. Etats-généraux de 1614, et 
chargé par Louis Xlil, en 1635, du commandement de la 
noblesse d’Angoumois et île Baintonge; il iiaquit en 1600, 
et eut à Cognac pour parrain le duc d’Kpenion. Jusqu’à la 
mort de sou frère aîné, il avait été destiné à l’ordre de Malte, 
Après avoir fait ses premières armes au siège de Saint- 
Jean-d’,\ngély, il assista à ceux de Koyan et de La Rochelle, 
où il accompagnait son père. En 1624, il suivit le roi en 
Béarn, et en 1030 le duc de La Force, son oncle, en Savoie. 


{yfcrcure frmiçais, T. vu, p. 520.] De retour dans sa famille, 
il épousa, par contrat du 30 décembre 1030, Marie Guille- 
mette de Yerdelin, fille du seigneur d’Orlac. Au siège de 
'l’aragone, en 1041, il se signala par sa valeur eu comrnaii- 
dunt une compagnie du régiment d'Enghien. 

(2) Jean-Jacques Crugy de Marcillac, clievalier, seigneur 
du 'l'illou, paroisse de Bourg-Charente, était fils de Charles 
de Crugy, ancien capitaine au régiment des gardes du roi 
et du due d’Épornon. Il fut tué au siège de Privas. 


(3) Seigneur de la baronnie d’Autlion, près de Saint'- 
Jeaii-d’Angély, descendait de Jean d’Autbon, qui vivait 
au coinmeiieement du xvio siècle, et qui est connu par scs 
l>oésies et une clironiqnr des événeiiicnts du jour. 


g’ncur (l’An'^cac-Champag’nc (1), de la l'oy (‘2j, Pierre 
tle Rigiiol, conseiller du roi (3), Benjamin Green de 
Saint-Marsault (4), de Vernou, Louis des Moulins (5), 
Bernard de Rippe, écu 3 'er, seigneur de Beaulieu (6), 
René de la Tour, seigneur de Saint-Fort-sur-Né (7), 
Fondeveu, Saint-Trojan (8), soutenus par cinquante 


(1) Léon (le Réal, marié à Marguerite de Courboii, fnt 
élu par la noblesse de Saintonge aux États-généraux de 
1049 et à ceux de Tours on 1651. Rn 1659, il écliangea sa 
terre d'Angeae et deux maisons qu’il avait à Cognac, 
pour la terre et baronnie de Mornac. 

(2) Il était onde par alliance de François d’Üeoy de 
Saint-Trojan. 

(3) Pierre de Riguol, écuyer, conseiller du roi et son 
lieutenant-criminel à Cognac, avait épousé Marie de lux 
Combe. Il avait été maire de Cognac en 1635. 

(4) Benjamin Green de Baint-Marsault avait épousé, en 
1(^30, Suzanne d’Oeoy de Saint-Trojau. Une branche de 
cette famille, qu’oii croit originaire d’AngleteiTe, possé¬ 
dait depuis longtemps ci^uelques seigneuries dans les 
environs de Cognac. 

(5) Louis des Moulins, écuyer, époux de dame Marie 
Jarrousseau de Eichemont, sœur de Jarrousseau, écuyer, 
conseiller du roi, président en l’élection de Cognac, en 1643. 

(6) Bernard de Bippe, écuyer, seigxieiir de Beaulieu, pa¬ 
roisse de Germiguac, était de la même famille qu’Ayrnar 
de Bippe, échevin du Corps-de-ville d’Angoulônie en 1598. 

(7) Gentilhomme de la chambre du roi, avait épousé 
demoiselle Yinsomieaii de la Péruse, sœur des dames de 
Verdeiiîi et de Marcillac-Tillou. Une de scs filles, nommée 
Marie, fut mariée eu 1662 à Jacques de Breniond, nniniuis 
d’Ars. 

(8) Fi*au(îois d’Ocoy, chevalier, seigneur de Baint-Trojan, 
üls de Jeau-Casimir d’Ocoy et de Jeanne de la Rocbefou- 
cjiuld, épousa Anne de Gumbaud, et mourut en 1559. 
Buzanne d’Ücoy, sa sœur, fut mariée à Benjamin GiX’Cu de 
Baiut-Mai'.<ault, seigneur d’Aytré, Une autre. Marie d'Ccoy. 




hüljilaiilri tk' la t’oiniia^'iiii' lii' iiokiijuf.-t, Ii0ur^*’(*(pi.s île 


fut:marraine, le M inai 1()51, ite Marie ilreeii de Saint- 
Marsavilt. \_Rcg. de Saint-Léger de Cn(jnücé\ -leaii-Casirnir d’O 
coy et Fraiieois d'()eoy, son (ils, furent du îioiiibre des freii- 
tilsliouinies accourus dès les preitiiers jours à la défense 
de Oog’iiac. Jeaud'asiiiiir, <iiiüi(|ue âgé de 10 ans, passa 
toutes les nuits à visiter les postes. Le 8 juillet 1052, il fut 
liarraiii de lioiuio Green de 8aint-^larsault avec Marguerite 
de Poligiuu*, daine de Gliàteau-Ohesnel. \IhHj. de S'aint- 
Léger\ l''ranr,ois d’Oeoy laissa de son nuuaag'e Franeuis- 
Casiniir, né le *20 mars 1051, en la maison noble de Saiiit- 
IJriee-Charente ; Marianne d’Ocoy, baptisée le 27 août 1050, 
et une autre nommée .b'anne, baptisée au même lieu. 
\Reg, de ta paroisse de Samt-Brice.] Après François-Casimir 
d’Ocoy, la terre de *Saiut-]b’i(?e passa dans la famille de 
Maulevrier. On lit dans les registres de la iiaroisse : — 
«21 septembre 173,.., fut enterré dans un souterrain, dont, 
l’ouverture est dans la sacristie, et passe sous le ban tle 
Ml" de Maulevrier, seigneur de ï^aint-Briee, le fils du susdit 
seigneur, mort aussitôt ondoyé, qui devait avoir ]}Our 
parrain M^?’' Léon de Beaumont, évêque de Maintes. » Plus 
loin : — « Le 10 octobre 1703, messire Henri-Alexandre 
Guiton de Maulevrier, seigneur de Saînt-Brice, fut enterré 
dans le même caveau. » Le 25 juin 1704, Léon-Marie de 
Maulevrier assista à Ars au mariage de messire Gharle.s de 
iîremoml, maiajuis d’Aits, avec demoiselle Marie-Judith- 
Huberte de Breinond d'Ars, sa cousine, sortie à 20 ans {le 
l’abbaye de 8aint-Ausoiie d’Aiigoulôine, pour épouser son 
cousin. [Reg. de l'église fl’.1rs.] La terre de Saint-Brice passa 
ensuite à la famille des Aanots, par le mariage d’Aune- 
Uosalie Guithon de Maulevrier, avec messire Jean-Baptiste- 
Daniel des Aanots, écuyer, conseiller au parlement de 
Bordeaux, Selon d'autres, ifi. des Nauots venait (racheter 
cette terre de M. de Maulevrier, lorsque, sensible aux re¬ 
grets de la fille de eeluLci de (luitter un aussi beau séjour, 
il lui offrit sa main. A la révolution, M. Delauiiay acheta 
cette terre, ainsi que celle de Saint-’rrojan. File appartient, 
iuijourd’boj par donation à M''*^’ Laure de Saint-Brice, ma¬ 
riée il Guillaume de Brcmuiid, général de lingade. 





Cog'iiîic cl citufiumlü auli'cs tie celle <ic hi CoilsIutc ‘(Ij, 
sorlircnt et iilLaquèreiit avec tant (rhnpétiiosilé qu’ils 
eiifoncèrenl les )>arricade.s élevées du coté de la ville ; 
après avoir tué tous ceux qu’ils renconlrèrent devanl 
eux, ils se trouvèrent face à tace sur le pont avec les 
Suisses et d’au 1res de l’armée royale qui avaient aussi 
forcé les ])arricades de leur cOlé. Ainsi fut empoiié le 
fau])Ourg‘ Saint-Jacques, après un coinl)at de deux heu¬ 
res, dans lequel rennemi perdit deux cents lionnnes. 
Ceux de l’armée royale n’en perdirent que trenle, et 
eureni cinq tdessés, au nonilire desquels quelques-uns 
de leurs chefs. 

Les vainqueurs rentrèrent dans la place, où leurs con¬ 
citoyens les reçurent aux cris de vive le roi! Peiidaut ce 

V ** 

temps-là, le prince de Condé campait sur la rive 
che de la Charente, jusques sous les murs de la ville, 
d’où il tenta vaineinenl d’envoyer au secours des siens 
quelques olliciers et ses meilleurs soldats qui, montés 
tlaiis des ])ateaux qu’ils conduisaient eux-mi^nes, fu¬ 
rent entraînés par l’eau si près de la ville, que tous 
l>érireîiL par le Peu des assiég’és ou se noj’èrent. Après 
avfiir assisté à la perte de sept cents de ses meilleurs 
fantassins, sans pouvoir les secourir, le prince se décida 
à lever le siég*G, cl fit retirer ses canons, avant que 1(! 
comte d'Harcourt eut traversé le pont, laissant dans les 
iranchées une grande quantité do boulets cl d’armes. 


(1) Ancien notaire royal à Cognac, 
du Corps-do-ville sous la niidrie de 
011 1.084. 


Son père avait été 
(iuillaunie Babin , 


(2) Jean lie la UDUsture, avocat au siège royal de Cognac, 
vivait eu iOüP. Celle faniille Idiiriiit des meinlires aut‘or])S- 
de-^ ille. 
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Boismofiii, i|ui n'îivait pu lirendro pari au coin bal du 
taiilwnrg', parce qu’eu revenant de chercher les ordres 


du comte d’Harcourl, il avait été retenu pour chang'er 
de vôlemenls, s’était rendu h la palissade de sou posU.; 
ordinaire. Voyant que rennerui >se retirait, il descendit 


à la luite dans le fossé avec (juelques-uns des siens, 
tomba sur lui avec tant d’entrain, au lieu de Gaste- 


bourse, que tous prirent la fuite, abandonnant plus de 
deux cents mousquets et piques, quatre-vingts hotte.s 
de mèches, grand nombre de boulets et de grenades, 
deux Itarils de poudre et plusieurs instruments qui 
avalent servi aux travaux du >siége. 


L’ennemi avait tiré contre la ville quatre cent qua¬ 
rante-sept volées de canon ; mais rien n'avait pu ralen- 
ir le courage des habitants dont le patriotisme était 


partagé par des enfants de dix à douze ans, formés en 
deux comi)agnies de frondeurs, et qui lançaient des 
pierres du haut des murs. Un d’eux y fut tué d’un coup 
de mousquet, et deux ha!>ilants par le canon de l’enne¬ 
mi. Durant tout le siège, la population fut sur pied le 
jour et la nuit; ceux qui pouvaient porter les armes 
formaient quatre compagnies commandées par Bour¬ 
guignon, lieutenant-criminel, La Coiisture, Guérin (1) 
et Ro])iquet, coiirageusemenl secondés par Vitet (2), 


(1) Conseiller du roi et son lieutenant-particulier au 
siège royal de Cognac, est rauteur de Ilaraiiffnes présen¬ 
tées à Louis XIV, vers 1652, imprimées vers 1664, petit 
iu-i". 

(2) Benjamin Vitet, procureur du roi à Cognac, avait été 
avocat au parlement de Paris. Arme Vitet, sa sœur, fut 
mariée, vers 1652, à Paul-Antoine de Saiiit-Ürens, écuyer, 
sieur de Villevert en Meri)ins. 


» 
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procureiu’ du roi, et pur tUiy, sous-maire. Ce dernier 
élail charg'é de dislril)Liei’ aux différents postes le.s mu¬ 
nitions de g*norre.l)es quatre compagnies, deux étaient 
loujonrs de g*arde aux murailles ; les deux aulrc.H cam¬ 
paient sous la halle et sous le minage, d’oii parlaieul, 
quand il en était Itesoii), ceux qui devaient ]>ren(lre 
part aux attaques. 

Cugmac, selon les documents qui nous sont restés, 
n’eut à regretter qu'un petit nombre des siens. Parmi 
les blessés se trouvèrent le liaron d’Ars qui recul deux 
«‘oups de moirsquets, run il la cuisse, l’autre à la jam¬ 
be, Uoldquel, blessé aus.si ii la jambe, dans la sortie 
faite contre les baiTica<îe.s, et dix h douze autres dont 

les noms sont reslé.s inconnus. On peut .s’étonner néan- 

% 

moin.s, après le récit des circonstances de ce siège, f[u’il 
n’y ait pas eu ini plus grand nombre de tués du côté 
des assiégés, surtoul h l'attaque des barricades du fau¬ 
bourg, où l’ennemi éprouva des pertes considérables {!]. 

Les sieurs de Coinl)izanl, de Romas et Allenet, en¬ 
voyés dès les premiers jours à Poitiers, avaient trouvé 
à leur retour la ville investie sur tou.s les points : adirés 


(1) Les registres des paroisses de Cognac ne f(jurnis.sent 
aucun renseignement à ce sujet. Un ne trouve dan.s celui 
de i^aint-Jacques que deux décès, encore ne désignent-ils 
([ue des étrangers, Pascal Romain, provençal, mort à l’ho- 
pital, blessé dans la déroute du régiment de Guyenne, et 
un autre soldat du mémo parti, mort aussi à la suite île 
ses blessures. Saint-Jacqiies, 20 ilécembre I6.”>2; 

Arch. 'immif'.ip 11 est probable que tous les Prondeurs qui 
périrent en assiégeant la ville, étant inconnus, furent en- 
terré.s dans une fosse conmuine. Kn construisant l’église 
actuelle du faubourg, on trouva une grande tiuantité 
d’o.sscinents enfouis enseiniile. 
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avilii* iHijlé iiitililcmeiil d’y uîilivr, il^; ruiYMil olilig'éî; do 
dt'Uiatider un fjQuf-conduil au duc de la liocdicfoucaulil, 
.< 111 * son ordre, ils se rendirenl à son quartier-géiiéra], 
([ui étail ce joiir-l;i [mardi 14] au logis de François Lu- 
lilessis, marquis de Jarzé, près de Merpins. Le duc s’ef- 
IdrÇci de les détourner d’entrer dans la ville, leur disaiU 
([u’elle allait succoinlær, que le mineur était attaché h 
la muraille, que, du reste, s’ils y entraient, il les priait 
de faire compremlre aux lialiitaiils qu’il reg'retlait de 
ruiner une ville se défendant avec tant de courag*e, 
mais qu’il ne pourrait rien pour elle, quand le prince 
de ('ondé serait arrivé. Ils refusèrent énerg’iqiiement 
de parler de capilulalion il leurs concitoyens, ajoutant 
(jue ceux-ci lesmellraieni eu pièce.s. Enfin ils obtinrent 
la permission de partir accompag'iiés d’un trompette, 
qui se lU'ésenla avec eux à la porte Aiig'ouiiioisiue, un 
peu après le coucher du soleil. La nuit élant venue, 
pendant qu’ii l’iiilérieur on i‘éunis.sait le conseil de 
g’uerre, pour obtenir du comte de Joiizac, (pü était au 
château, la permission d’ouvrir la porte, les hahitanls 
s’iinag'iiiaul que ce u’élail <pi’uiie ruse de reiinemi, 
décidèreul que la porte ne sérail ouverte que le lende¬ 
main matin, à neuf heures. Les députés .se retirèrent 
alors an çhdleau de Salles, où le seig'nenr du lieu leur 
donna le couvevi. 

Le leiiilemaiii, comme ils montaieiiL à clieval, pour 
rentrer dan.s la \dace, un g'entilhomine du prince de 
Fondé, arrivé la veille, les conduisit vers .son maître 
qui, disait-il, voulait leur parler. Abus, comme il était 
occupé à visiter les postes, ils ne purent le joindre qu’à 
la fontaine de Saint-Martin, on il travailluil à faire 
j)a.sser dns baleaiix du côté du ]niul. Ayant mis ])it‘d :i 
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levre puui* le ëuluer, le priiiee leur dit d’aller raüeiulre 
au log’is du duc de la Rocliefoucauld. Ils y élaienl de- 
pxiis une heure, lorsque les (roupes, conduites par le 
comte d’Harcourt, parurent et furent aperçues du 
prince, qui fit aussitôt pointer contre elles deux petites 
pièces de campagme. lis entendaient le bruit du combat 
eng’ag'é dans le faubourg Saint-Jacques, et ne savaient 
que faire, lorsqu’un gentilhomme de leurs amis, crai¬ 
gnant pour leur sûreté, leur conseilla de se retirer en 
toute hâte. Ils allèrent demander un asile au château 
d’Ars et entrèrent le lendemain dans la ville, après la 
levée du siège. 

Quoique plusieurs petits détachements île l’armée du 
])riiice de Coudé luircourussent la campagne, le chflleau 
d’Ars, occupé par une faihle garnison de l’armée ro 3 'ale, 
avait refusé d’ouvrir ses portes. Marie de Verdelin, qui 
sut allier a un g'raml courag'e toutes les vertus chré¬ 
tiennes, fît respecter sa demeure, pendant que Jean- 
Louis de Bremond. son mari; se faisait remarquer dans 
la belle défense de Cognac, Plusieurs fois, pendant 
le siège, elle pain inl h. faire passer des vivres et des 
secours aux assiégés (1). 


(I) Mûrie de Verdelin, Allé de «îuiugies de Verdelin, sei¬ 
gneur d’Orlae, et de Jeanne de Vinsoiineau, naquit 
Cognac, en Biüü. Bon père avait épousé, le décembre 
1008, Jeanne de Vîusouneau, dame de la Koulniuderie, 
près de lücheinoiit. Quelques mois après le siège île Co¬ 
gnac, elle perdit son mari, mort ;i la suite de blessures 
reçues en défendant la ville. Elle mourut au château 
irOrlae le 8 octobre 1681, et fut inhumée dans Téglise 
d'Ars. Près d’un demi-siècle aj>rès, naigiit à Cognac 
lier avril 1728], du mariage de Charles de Bremond, comte 
d’Ars, et d’Adélaïde de Bremond, Marie-Madeleine, ]iliis 
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r’og'naLi avait nablenieivt résilié par sou coui'ag'c et 
son rlévoneiuenl an parli delà rroiule : bourg’eois, arü- 
saiis. yioilil.'HliuUiiiies, Ions avaient fait leur devoir, et 
lous])üuvaienl bien s’enorg'neillir de leur victoire. Pour 
en perpétuer le souvenir, ils décidèrent que tons les 
ans aurait lieu une procession en ga’ande pompe le jour 
anniversaire du iriomvdie. Cette insLiliilion due à un 
bel élaii de patriolisme, n'existe plus depuis gTand 
uoiiiiu'e d’années ; ainsi s’éteint peu à î>eu le souvenir 
des belles acUfuis de nos ancêtres. 

La royauté récompensa la ville fidèle : — « Considé¬ 
rant que les liabilaus de nostre ville de Cog:nac, en 
Ang'oumois, ont soutenu un siég*e de dix jours,pendant 
la plus fâcheuse saison de l’année, dans une place ou¬ 
verte en plusieurs endroits, la fortification en ayant 
esté négligée, parce qu’elle est au cœur de iiasire 
royaume, et que personne ii’eust pensé que nostre 
cousin, le prince de Coudé, qui, par lanl de pouvoirs et 
de titres est o])ligé de s’employer à la conservation de 
nosire estât et h nostre service, eust formé un soulève¬ 
ment en nostre province de Guyenne, de laquelle nous 


tard marcgiise de Verrlehn aprè.s sou mariage. Elle fut 
baptisée dans l’église de Saint-Léger de Cognac, le 1(> juin 
n2i), cette céréinonie ayant été ditlérée [lar permission de 
l’évéque de Saintes. Elle eut po\ir parrain .Jean-Louis de 
liremoiul, marquis d’Ars, et pour marraine, Marie-Made¬ 
leine de Montalembert. Elle est souvent nommée dans les 
Cûii/cssiom (le .Iean-Jac([ues Rous.sean qui s’est montré 
injuste et ingrat envers cette femme célèbre, dont M. de 
Sainte-Beuve a si bien rélialiilité la mémoire dans une 
récente étude que se itropose de compléter M. Anatole de 
Hreinond, au moyen de lettres retrouvées à Genève. Le 
nom dt* la marquise de Verdelin n’est plus connu à Cognac 
(pie par une ruelle étroite qui longeait l’bétel de Verdelin. 
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lui avons donné le "■oiivernenient, eL assembler une 
année dont il s'est servi, pour se saisir d'aucunes de 
nos places, qu’il a trouvées sans résistance, et avoit 
attaqué celle de Cog-nac, dont il se fust emi)aré, si la 
valeur des habitans, assistée de quelques g'entilshom- 
ines du voisinag'e, et deux ofiîciers seulement de nos 
troupes, soubs l’autorité et les ordres du comte de 
JoDzac, nostre lieulenaiil-^énéral en Xainctoug’e et 
Ang’oumois, et gouverneur ïiarticulier de ladite ville 
et chasteaii de Cognac, n’enst donné temps îi nostre 
cousin le comte d’Harcourt, de les secourir, comme il a 
faicl, ayant seullement une petite partie de nos forces, 
lesdits habitans, ayant faict diverses sorties sur nos 

é 

ennemis, empêché leurs travaux pour radvancement 
de leur siège, tué deux mineurs attachez aux murail¬ 
les, et lors des secours, emiiorté leurs barricades de 
leur costé, au mesme temps qu’elles furent attaquées 
au dehors par nosti*e cousin le comte d’Harcourt, si 
bien que ce bon debvoir qu’il eut faict par leur def- 
fense a esté non seullement cause de la conservation 
de ladite ville, mais d’une des plus ])elles actions qui 
puissent estre entreprises dans la guerre : l’armée des 
rebelles qui les attaquait, qui menaçait de mine, mni 
seullement ladite ville, mais toutes nos provinces de 
deçà, ayant esté oblig’ée d’en lever le siège, après avoir 
receu un eschect considérable par la perte d’une Itonrie 
partie de l’infanterie des rel>elles, leurs munitions et 
bagages ; ce qui fait que, nous, désirant recounoistre 
une fidélité si exemplaire par une concession advanta- 
g’euse au général et aux particuliers huljilans de nos¬ 
tre ville, sçavoir luisons, que nous, par ces causes el 
autres 'à ce nous mouvans, avant fait mettre celte 
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attairo eu déin>ération et avoir ouy ies députés de ia 
dite, ville sur leurs deiuaudes et remonstrances ])our 
les choses qui leur seroient plus honorables et utiles, 
<le l’advis de la revue, nostre très-honorée dame et 

hJ ^ 

mère, d’aucuns ])rînces et autres ^yrands et notables 
personnag'es de nostre Conseil, et de nostre certaine 
science, pleine puissance et auctorité royale, avons 
anobly et anoblissons par ces présentes tous les maires 
de nostre ville de Co<>'îiac, ii commencer par nostre 
(dier et bien amé Louis Civadier (1), qui est à présent 
eu cliar£>'e, et a continuer par tous ceux <jui liiy succé¬ 
deront en ladite mairie; voulons que, tant ledit Civa¬ 
dier, maire, que tous ses successeurs maires, soient 
répu lez nobles, ensemble leui*s femmes et enfants, 
postérité, ligmée, tant masles que femelles, nés ou d 
naître en loyal mavia^^’e, et ({ue leur dicte postérité et 
lig’ïiée soit en tous actes et eiidroicts, tant en jug'e- 
meiit, que dehors, tenus, censez et repliiez nohles, 
portant la qualité d'escuyers, et puissent parvenir h 
tous ilegrez de chevalerie et de nostre ji'endarmerie. 


(I) Louis Cyvadier eut pour successeur, eu lf>52, Kzé- 
chiel Guignehert, C’est la ])reiiiière fois que la noblesse fut 
accordée aux maires, car aiicuu docmneut ne prouve 
qu’ils eussent été en possession de ce privilège avant cette 
époque. [Cbériii ; Abréf/é chvnoloÿifj'tu! (VédiU et déclaratimis, 
eoncermnt k fait de noblesse; Paris, n88.] Après Kzéchiel 
( iiiignebert, on trouve les maires tjui suivent: 1” Michel 
herjüiineau, Kîol; 2'* Louis Mesiiage, ltî5(î; François 
Tiourguigiion, IGb'; 4^ Jean Gemltert, lfît>3; S"* Jean de 
Uignol, 1605; fP Jean Bernard, Itîdfî ; 7'^ Jean Saulnier, 
U)(i7 et 10G8; 8’* Philippe Fé, 1601); Jacques Ganmd, 1(570; 
HP Jean Saulnier, U51d et Kîli; Ih de La Fout, I()7Î); 12 ' 
A<lain Dîiniaiid, 1(581 ; HP JacqiU'S l-’oiiqucs, 1(584; 14" Per¬ 
rin, .sieur (le lîeaiiü’jnllard, 1(585, 
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îieqviéî’ir cl pcsscdei' hniLert .>oi’lc:> do fiefs, soi^’iuMii'ics 
cl liéviUig’os nobles do (inelque tillre et coiulilioii qu’ils 
soyenl, et iiu’ils jouissent de ious honneurs, auctoritez;, 
prérog'atives, prééminences, privilèges, franchises, 
exemptions et immunitez, dont jouissent et ont accous- 
tumé de jouir et user les autres nobles de nostre 
royaume, et tout ainsi que si lesdils maires esloient 
issus de noble et ancienne race, et de porter armoiries 
timbrées, sans qu’ils soieni tenus nous payer, ni aux 
rois nos successeurs aucune finance, ni indemnité dont 
à (piebiue somme qu'elle puisse monter, nous les avons 
descbarg'ez et descliarg'eons, et leur en avons fai cl ci 
faisons don par lesdites présentes. Et afin que lesdits 
maires et esche vins piüsseni choisir eehiy de tous les 
dits ha])itans de nostre ville qu’ils eslimeront en leur 
conscience le plus capalde el le plus digme de remplir 
ladite mairie, nous voulons qu’ils procèdent en loiile 
liberté de leurs suffrag'es, el que celny qui aura le 
plus de voix, soit esleu maire, sans qu’ils soyenl obli¬ 
gez de nous en présenter trois |)Our en eslre par nous 
choisi un , ou en nostre ahscnce, par le capitaine aii 
g'onverneinent de nostre ville et cbasleau de Cognac, 
ainsi qu’il a esté pratiqué jusques ii présent, de quoy 
nous avons relevé et dispensé, relevons el disîvensons h 
l’advenir, à la charge néanmoins que ledit niaîre esleu 
fera le serment de nous bien el fidellemenl servir par 
devant le goiiverneuv en chef de iioslre dite ville et 
cbasleau de Cognac, et en l'absence d’iceluy g’ouver- 
nenr en chef, par devant le lieutenant-général au siège 
royal dudit Cognac : nous avons en outre desehargé el 
déehargTons lesdils maires cl eschevins, manans et 
habilans de ladile ville, de tniiles laille.s, abnnnemenl. 
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.'jiiJjriitîUiiieL'ÿ et autrcri iullHl^tîtîulls, du (jutüfjues iialurui; 
qu’elles piiisseuL estre, et pour quelque occasion et 
cause (lue ce puisse eslre, mesmc de logeinenL de nos 
Lroupes» pendanl vingt années, après lesquelles et 
icelles expirées, ils conliuueronl le payeinenl de la 
soiniiie de six cents livres, ii laquelle ils ont esté alion- 
nez : leur avons en outre accordé et a(;cor<lons par ces 
présentes quatre foires qu’ils estaldironl en ladite ville 
de Cognac, en tel endroit <iu’ils estimeront le ydus ji 
propos, avec les mesines franchises, privilèges et 
exeiiii)tions (jui sont accordés et dont jouissent les ha¬ 
is tans de nos villes de Niort et de Fontenay (1); cha¬ 
cune desfjuelles fuii’es dureront trois jours entiers et 
consécutifs, dont la première coininencera le troisiesme 
jour du mois de février prochain; la seconde le qiiin- 
ziesnie nuiy suivant; la troisiesme, le jour et feste de 
saint Jean-Baptiste, et la qualriesme et dernière, le 
jour et fesle de saint Martin )? (2]. 

Arnaud Gay des Fontenelles, capitaine au régiment 
de Piémont, qui avait surtout contribué <ï la défense de 
la place, reçut en récompense de son zèle et de sa 
bravoure, la charge de lieutenant du roi pour la ^■^lle 
et le château. Louis XIV, ou pliih'd Mazarin, outre ces 
privilèges et la conlirmalion d’autres plus anciens, 
projiiiL de faciliter le commerce de Cognac en dimi- 


(1) Les villes de Niort et de Fontenay ont conservé leurs 
foires, celle de Cognac a laissé perdre les siennes; ne 
]>ourrnit-elle pas invoquer ses anciens droits, aujourd’hui 
surtout ({lie sa population s’est jjrodigieusement augmen¬ 
tée, et qu'elle est le centre d’un très-grand commerce ? 

(2) Ordonnance donnée ii Poitiers, au mois (le déeendiri' 
lfi5L \Ar-rh. Mumcip.] 




uuaiil les droits sur les vins et les eaux-de-vie qui des** 
cendaient par la rivière. C*esLla première fois que nous 
trouvons ainsi luenlionné le coinnierce des eaux-de-vie, 
industrie qui devait n’exister que depuis i>eu de temps, 
et dont on pourrait peut-être attribuer les premiers 
essais aux Jésuites qui possédaient les seig'ueuries de 
Mazottes et de Puyg'elier, paroisse de Segonzac [1]. 

Après la levée du siège, le cointe d’Harcourt quitta 
Cognac pour aller au secours de La Hoche!le, et laissa 
une forte garnison sous ie commandement de des Foii- 
tenelles. Pour empêcher les troupes royales de le pour¬ 
suivre, le prince de Coudé, qui se portait sur Saintes, 
avait fait rompre le pont de Iderpins, qui fut Identot 
réparé par les paysans des environs. Ülalgré le désor¬ 
dre de celte déroute, les Frondeurs occupèrent encore 
quelque temps les châteaux des environs. D’Harcourt, 
qui se trouvait encore h Cognac le 10 janvier 1652 , en 
partit le lendemain pour aller h Segonzac, d’oii il fit 
reconnaître ([uelques passages dangereux pour la mar¬ 
che de ses troupes. Le 12, il envoya le régiment de 
Montansier à Amble ville, sur l’avis que le commau- 
dant de la petite garnison laissée par le prince de 
Condé était résolu de s’}' maintenir. Fn effet, le com¬ 
mandant refusa d’aliord de se rendre, mais bientôt 
attaqué par le sieur de Hémoiil-Créquy et par Du l*les- 
sis-Bellière qui firent avancer deux iJÎèces de canon, 
il parlementa, demandant quatre jovirs de délai pour 
se rendre. Cette faveur lui ayant été refusée, la fusil- 


(1) Les .Jésuites tenaient on registre des ventes d'ean- 
de-vie qu’ils faisaient, et un inditiuaieiit le prix pour etni- 
que année, déjiarf., série C; Fonils <k F Intendance de tu 

Rochelle.] 
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hi(U- recoin 1 neiiça, cl alors il olfril de sorllr avec ariiie,. 
et J)at^ag-es. J)u Plessis ne voulut lui promettre ([iie la 
vie sauve pour lui et pour les siens, le menaçant, s’il 
résistait plus long'lemps, de ne lui faire aucun quar¬ 
tier. II Se rendit prisonnier de g-uerre avec les siens, 
qui sortirent du ciiàteau un bâton à la main. Le môme 
jour, le comte d’Harcourt, voulant passer le Né, pour 
s’approcher du reste de rarmée de Comlé, partit de 
iSegonzac, vint camper à ïouzac, d’où il envoya l’onln» 
de rétablir sur le Né le Pont-à-lîrac, que l’ennemi avait 
coupé. Le 14, il se préseiiLait devant Barbezieux pour 
atlaquer le château occupé par les Prondeurs, et dont 
les siens s’em])arèrent après quelques jours de résis¬ 
tance. 

Les troupes de Coudé avaient perdu toiile.s leurs 
]>osilions, mais le pays n’cn souffrait pas moins de 
celle g'uerrc folle. Plusieurs localités furent ohlig;ées 
d’entretenir à leurs frais les détachements de l’armée 
roj^ale restés dans le pays, et fjui le plus souvent re¬ 
couraient à la violence pour se faire liéherg'er, pillaient 
les habitations, malt mitaient les propriétaires, quand 
ceux-ci n’avaient pas le temps de se sauver. Le 17 août 
lb5‘2, François Laisné, sieur de Nanclas, lieulenani an 

■*iï ' 

rég'imenl de cavaleri<i du comte de .Jarnac,en g'arni.son 
îL Cog’nac, se présenta la nuit accompagaiô d’un certain 
nombre de {'.avaliers au log'is de l Eclopart, demaudaiit 
a y log'er, lui et les siens. T.e propriétaire, Pierre Pré- 
vostière, refusa d’ouvrir la porte, ne sachant i)as d'ail¬ 
leurs h qui il parlait, et donnant pour prétexte que la 
nuit était trop avancée. De Nanclas se retira en lui 
déclarant que sa maison serait bientôt pillée et délriiife, 
et l’a vaut rencontré le lendemain îi (’(>ü'Jia<‘. liii remm- 
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velii cerf nieiiaccrf. El) eft'el, le (liiiiaiiche suivauL, il 
envoya clie/- lui tiualve cavalievs armés qui n'y troiivè- 
venl que Nicolas Prévostière, père, âgé de soixanle- 
douze ans. Après avoir pris loules les armes qui se 
Irouvaienl dans la maison, ils mallrailèrenl ce vieil- 
lanl, qui cependanl leur avait offert des rafraîcliisse- 
menls, et qui, s'élant enfin échappé de leux*s mains, se 
réfugia à Cognac où était le reste de sa famille. Ces 
outrages ne sulïisaient pas au sienr de Nanclas ; le len¬ 
demain il vint lui-mème ii l’Éclopart avec plus de 
soixante cavaliers, pilla les meubles, les papiers, l’ar¬ 
gent, et après y être resté cinq jours, se nourrissant lui 
(q les siens de ce qui se trouvait dans la maison , il se 
retira emportant tout ce qui lui avait convenu. La 
famille Prévostière dénonça i)ien ces violences au pré- 
Aôt de Cognac, mais elle n’avait pas encore olileiiu 
Justice en lü.53, oii l’affaire fut portée au Conseil du 
roi (1). 

Dès le.s premiers troubles survenus au commence- 
ment du règne de Louis XIV, plusieurs familles 
avaient quitté Paris et s’étaient retirées dans les pro¬ 
vinces, comptant y trouver la iiaix; de Tune d’elles 
naquit il Cognac, le 10 mai 1(148, Pierre de Yilliers, 
poète et prédicateur, dont le nom est resté dans la 
réimblique des lettres, bien moins illustre que beau¬ 
coup d'autres, mais dont les œuvres tiennent cepen¬ 
dant un certain rang parmi les moralistes de l’époque. 
Admis d’abord chez les Jésuites, il en sortit en 1689 
pour entrer dans l’ordre de Saint-Benoît. Par une mo¬ 
destie bien rare, il ne signa aucun de ses ouvrages (2). 


I h L'original de la ])lai!it<' e.sl aux archives de (jngitae. 
(2) It est l'fiuteur tle l'd//in-12 . Pari.s. 1082: 
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Quoi(];ue les proteslaiil.s eiissenl h peu près perdu 
leur influence politique» et môme le libre exercice de 
leur culte, après la prise de La Eoclielle, ceux de C(j- 
g'nac n’en avaient pas moins fait cause commune avec 
les catholiques, en défendant la ville contre les Fron¬ 
deurs, mais il n’en était pas de même i)ûur ceux des 
environs, qui, cherchant a reprendre leur influence 
par un ardent prosélytisme, donnaient lieu à une sur¬ 
veillance active et souvent violente de la part du pou¬ 
voir. Le pays de Gogmac avait eu beaucoup ii souflVir 
de cet état de choses, surloul de 1029 h 1037. Des déta¬ 
chements de troupes royales parcoururent les campa- 
g’iies, pillant, tuant quelquefois, brûlant les récoltes, 
coupant les vig-nes et les arbres. Le mécontenlement 
des populations se traduisit quelquefois par des révol¬ 
tes années ; la misère fut g'énérale. Gn eut recours ii 
de vaines supplitpies présentées au roi par les syndics 
des châtellenies de Gogmac, de Merpins, de Château- 
neuf et de Bouleville, po\ir ohlenir la diminution de 
l’impôt mis sur le vin (jui descendait la Charente (1). 

Le produit de la vig’ue conslituait h celte époque, et 


de VAmitié, i)oème en <iuutre elumts, in-12, Amsterdam, 
1092 ; Entreticm sur ks tragédies de ce temps, iii-12, Paris, 1675; 
üoiidmte cUrélienM dans le sereice de Dieu et de VEglise, iii-16, 
Paris, 1009; Ent^'clmis swr les contes de fées, Paris , hî90 ; 
Pensées et réflexions sur les cgarcinents des koniMes, 3 vol. in-i2 ; 
Réflexions sur les défauts iVavÀrvÂ, 1791 ; R tances sur ma vieil¬ 
lesse', E'jiUres ; VEducation des rois, i)t)ènie, 1728. De Villiers 
mourut à Paris le il octobre 1728. lioileau rîqipelle le 
riiataraore de Cluny, parce tju’il avait rair audacieux et lu 
parole impérieuse, 

(1) Uemontrances faites ii M^i. de Urassac et de Ville- 
monté. Mémoires des Intendants.\ 
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môme depuis long'lenips, la principale ressource du 
pays. Le commerce s’y était prodigieusement déve¬ 
loppé, ainsi que la production, dans les dernières 
années du règne de Louis XII1. La noblesse elle-même 
prenait part au profit de ce cnnmierce, mai.s par des 
moyens détournés, afin de ne pas paraître déroger. 
.4insi François V, duc de la Rochefoucauld, pour favo¬ 
riser son fifs, l’auteur des Maximes, alors en disgrâce 


et relégué dans son chrdeau de Yerteiiil, écrivait à 
M- de la Ferlé, amlmssadeur de France en Angleterre ; 
— « .Monsieur, il y a deux ou trois ans que mon fil.s de 
Marsillac continue un petit commerce en Angleterre 
t[ui liiy a réussi jusqu’il cette heai*e, et il espère encore 
mieux soubs vostre protection le succè.s qu’il en dé.sire, 
qiiy est de pouvoir tirer des chevaux et des chiens 
pour du vin qu’il envoie. Son adresse ordinaire est h 
.M. Graf; mais dans l’incertitude du lieu oii il .sera, il 


0 !>e prendre la liberté de vous supplier par nioy, de 
commender a quehpi’un des vostres de prendre soin de 
ce porteur, qu’il envoie pour la conduite des chevaux 


et des chiens qu’il espère tirer du prix de ses vins. A 



Rochefoucauld, ce 2Ü février ltî44. Signé : La Roche¬ 
foucauld, » 


La distillalioii des vins, pratiquée d’abord h La 
Rochelle, s’était propagée plus lard dans les campa¬ 
gnes , non chez le producteur, mais par ceux qui en 
faisaient le commerce, principalement par les proles- 
lanls qui vendaient l’eaii-de-vie à Cognac, h Charente, 
il La Rochelle et primitivement à Xanles, à de riches 
négociants, leurs coreligionnaires. L’usage de cette 
liqueur s’était répandu, non seulement à l’extérieur, 
eu Hollande, eu Angleterre, an Canada, mais encore 




(Unis les provinnîs. Kii l(>r)U, î/jiiis XIV, «Ujiit lo ^‘ou- 
venieiiKinl ne eompvU pas ravenir de ce commerce^ y 
vil un abus et voulut le véiirimer en augmentant les 
droits. Ce moyen n’ayant pas réussi, le.s droits furent 
doublés, môme triplés en 1680. Alors les propriétaires 
appauvris négdig'èreiit de planter des vig'nes, cultivè¬ 
rent mal celles rpii leur restaient. La misère devint 
frénérale; elle ne fît que s’accroître par l’abandon que 
firent de leurs propriétés les familles protestantes (fui, 
fierséculées pour leurs croyances, aliandonnaient le 
pays. 

De 1652 il 1685, se trouvent les plus mauvais jours 
de rhisloire de la contrée. En vain les prolestanls 
cherchaient à maintenir la liJierté de leur culte ; en 
vain ceux, de l’Égiise de Cog'iiac envoyaient Élie Ma- 
rioolieau et Paul Foiichier à rassemblée de Earbezieux 
fiour y discuter leurs intérêts, pour y formuler leurs 
doléances [1682]; chaque jour les ag’enls du pouvoir 
leur suscitaient de nouv elles difïicullés : plusieurs ne 
sauvaient leur fortune, ne meltaient leurs personnes h 
l’abri des î)erséciilions, qu’en faisant abjuration. De 
1656 il DÎ85, on comptait déjii dans les principales 
localités plusieurs de ces nouveaux convertis : on en 
irouve un assez g'rand nombre dans les registres des 
égdi.ses de Saint-Lég’er et de Sainl-Jacrpies, apparle- 
lenant à loiUes les conditions. Les membres de certai¬ 
nes g'randes familles s’y sonineliaient, les uns de bonne 
foi, les autres pour conserver le rang' (fu’ils avaient 
dans la société; en 1669, Suzanne dePonÜevain abjura 
mitre les mains de Gervais Guyon, fu’ieur de Saint- 
André-de.s-Coinbes. Le 17 avril 1656, le curé de Cognac 
;t\'ait reçu Vabjuvatioii d’Elisabeth Koland et de Daniel 
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Fani'iiju (le .Saiiil-Uehiis ; eu l(i7U, l’élite des dunieri 
cîilliolL([iie« uccouraiL dans l’église des Bénédiclines 
de Notre-Danie-de-Gràce, pour être témoins de l'abjura- 
lioii de ilarguei’ile de Movel, faite en présence de la 
prieure, Madeleine de Jésus; de Marie de Verdeliii, 
veuve de Jean-Louis dû Bremond d’Ars; de Catlievine de 
Monlbron ; de Marguerite de La Fosse, veuve de Jacques 
de La Rochefoucauld, baron de Salles ; de Marie de Pon- 
tUiea;de Suzanne de Pouthieu, et de MM. de Verdelin, 
de La Fosse et d’Abzac, qui signèrent avec Triballot, 
curé de Saint-Léger. Le ministre Rossel, après avoir 
desservi vingt ans l’église proteslanle de Cognac, 
abjura aussi à la suite d’une grave maladie. Nommé 
ensuite conseiller au siège présidial de La Rochelle, il 
perilil .sa femme, se démit de sa charge, entra dans les 
ordres et se fit missionnaire (1). Son abjuration excita 
rindignation de ses anciens coreligionnaires, qui lui 
prodiguèrent toutes sortes d’insultes ; quelque.s-uiis fu- 
reul sévèrement punis, mais d’autres suivirent sou 
e.Kemple. Jean La Porte, curé de Salles, composa en son 
honneur un ouvrage en vers latins assez élégants 
pour la forme, mais où il n’y a rien qui puisse ajou¬ 
ter à l’histoire du temps (2). Il .serait trop long de citer 
tous les noms, parmi lesquels nous n’en trouvons pas 
qui appartiennent aux familles de Cognac encore 


C ) Cognac avait eu pm\r pa.steurs avant lui, lîargeiuoiit 
ot ( iirniul [1621-l(3:3f>], .Jean Perreau et Gauthier, remplacés 
par Sanuiel Lagarie, eu lü'J*. Ce dernier l)aptisa , au châ¬ 
teau (le Saint-Brice, Fraïu'ois-Casiiiiir d'Ocov. 

(2) Opns jmtiam Dmiini Honclti, ol'm Coffniaœms Ministri 
üdfihrûi (yrthodimiH coinjersime, iu fjxùnqm Klcÿim dintiwlMM ,■ 
Aagoulcnie, BIT]. 
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protestiinlc*^. Ou ini compUi im i^Tainl iiumlnv, (‘ii lr>K.i, 
;i lîoutevi]]«, fl Suiîil-Preuil, î'i SaiiiUMéme, <'i Segtni- 
zac(l), à Aîiibleville, k Mahiville, h Touzac el k Jariiar. 

Cepeinlaiil, après Rtwsel, rEj^iise de Cno-imc eiil, des 
uiiiiislves qui eonlignèrent ardemmenl. leurs prédica- 
lions, mais comme ils le faisaient Iro]» puhliquemenl, 
on interdit leurs prôcTies d’une manière absolue en 
KJTb. Bientôt après, on se mita détruire les ieinples; 
ceux de Jarnac et de Sefî’onzac en ir>8’2, celui de Saint- 
Même en 1083, de Linières eu 1085. Ces rig'ueurs ne 
faisaient qu’exaspérer les esinûts, le mécontentement 
était k'son comble, le désespoir ^^énéral parmi les pro¬ 
testants, dont un "’raud noinln‘e prenait le parti de 
s’expatrier. Déjk madame île Mfiintenon avait écrit, le 
19 mai 1081, k son frère, Cliarles d’Autûg'né, qu'elle fit 
ensuite nommer an g’ouverneinent de Cognac, qui va¬ 
lait douze mille livres de rente, — « vous ne sauriez 
mieux faire ffue d’acheter une terre en Poitou, ou aux 
environs de Cognac; elles vont s’y donner par la fuite 
des huguenots. » La présence du marquis de Iloufflers 
et de ses dragons, dont plusieurs s’étaldirent dans l’E¬ 
lection de Cognac, log'és chez les liabitîinls, nourris 
par eux, et qui le plus souvent les maltraitaient, ré¬ 
pandit partout la terreur. 

La révocation de l’édit de Nantes [1685] porta le der¬ 
nier coup k la prospérité du pays. On x’it cesser le 
commerce des vins et «les eîiux-de-\ ie ; les dislillaleurs 
pres({ue tous fqiparlenaiit k la religion proscrite, n'o¬ 
saient plus V engager leur fortune, el les nég'ociants de 


(I) Kn 1600, Scgoiizac compbut SOO itliets Oc faimlli 
protestants. 
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Cog’iiac iiMSsi la plupart protestanl.s, cessèrent leurs 
relations avec l’élraiig'er. La Sain longe perdit le tiers 
(le ses cultivateurs; et une ég'ale quantité de cluunps 
et de vignes restèrent sans culture (1). Ceux qui pou¬ 
vaient vendre leurs propriétés s’en défaisaient h tout 
prix; ceux qui n’avaient pour fortune que leurs i)ras et 
leur industrie, allaient aussi h l’étranger chercher la 
liberté et des ressources. Eu 1580, au mois de février, 
cinq cents artisans, ou laboureurs, partirent de Jarnac, 
(dieiniiianl pendant la nuit, cherchant îi gag'uer îa 
céte pour s’enil)arquer ('2). En vain un édit, du 15 sep¬ 
tembre 1113, défendit sous les peines les plus sévères 
de ([uitter le royaume sans une permission écrite, les 
proleslants privés de toutes les loue lions publiques, ne 
trouvant de sécurité nulle part, surveillés avec rigueur, 
ne cessèrent de s’enfuir avec la fortune qu’ils avaient 
pu sauver. Ceux qui restaient étaient ceux qui avaient 
feint d’abjurer en attendant de meilleurs jours, ou qui 
étaient absolument sans ressources. Les biens de ceux 
(jui étaient partis furent mis en rég’ie, et administrés 
au nom de l’Etat par des préposés choisis à cet effet 
parmi les catholiques (3). 

La mort de Louis XIV semblait devoir mellre tin aux 


(1) Mémoires mr la Généralité de La Rochelle. 

(2) Rapports adressés au comte d’A vaux. 

(3) État des biens des religionuaires des sénéchaussées 
de Saintes et de Cognac, qui sont sortis du royaume, en¬ 
voyé par M. de Bégon, intendant, le 5 juillet 1687. [.IrcA. 
impér., TT. 212.] On trouve aussi aux archives de La lio- 
clielle les noms de ceux qui avaient abjuré de lüSO à 1683, 
Ne m’étant point proposé de donner une histoire du Pro¬ 
testantisme dans le pays, j’ai dû me borner à un apereu 
a'énéral. 
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persécutions, mais les édits étaient toujours en vii^'ueur, 
les proLestanls soumis à une surveillance Irès-aclive, 
Ionie nianifestalion extérieure de leur culte interdite 
sous des peines sévères. La persécution n’avail feit 
qu'irriter les esjjrils, et les pousser jusqu’au fanatisme. 
On n’était pins au temps où le protestantisme était plu¬ 
tôt politique que religieux ; ce n’était plus une révolte 
contre le pouvoir, contre de vieilles insl il niions, mais 
line religion qni avait ])ris une large place dans les 
consciences, et qui se croyait sûre de l’avenir. Comme 
les premiers chrétiens, aux jours de la xiersécution des 
Césars, les protestants avaient leurs catacombes, s’eu- 
tliousiasinaient de leur foi, en en cacbanl les manifes¬ 
tations dans les lieux les pUis écartés , dans le silence 
de la solitude et dans l'obscurité des nuits. Ils allaient 
au Déaert assister aux prêches de quelques-uns de leurs 
ministres qui, en dépit de la mort qin les menaçait, 
visitaient secrèleinent leurs frères. Les troupes, canton¬ 
nées en Saintonge et en Ang’oumois avant la mort de 
Louis XIV, avaient dispersé souvent ces assemblées, 
mais la terreur qu’on faisait peser sur elles ne les em¬ 
pêchait pas de se reformer, surtout dans les environs 
de Jariiac, de Cbàleaunenfet de Segonzac. La x>remière 
de ces localités ne contenait, en 171(>, que trois cenfs 
feux : ses principaux babitants, les plus riches, étaient 
des bourgeois, de g'rns marcliands, enrichis par le 
commerce des vins, des eaux-de-vie et du sel. Ils cru¬ 
rent, sons la régence du duc d’Orléans, ({ue le moment 
était venu de protester contre les édits du dernier 
règne. Dans la nuit du 8 novembre 1716, soixante on 

environ, hommes on femmes, se réunirent dans la mai- 

•¥ 

son lie Pierre Perrocbon, an village de Cbez-les-Cours, 



couiiimiie tk; Tinizac. Berlhelot, niiiiklre proscrit, venu 
(lu roilou, liomme h la parole ardente, dévoué jusfpi’à 
la mort à son parti, y fut conduit par ses adhérents 
armés de fusils, y prêcha et y fit une collecte pour les 
besoins de son égdise. 

Le prévôt de Boiileville, infornié de ces laits, lit em¬ 
prisonner PeiTochon . que Gervais, lieutenant-crimi¬ 
nel, charg’é (rinformer, fit transférer dans les prisons 
d’Aiig’oulôine. Tous ceux dont rinterrogatoire du prin¬ 
cipal accusé fit connaître les noms furent ensuite dé¬ 
crétés de prise de corps [janvier 1617]. Le vice-sénéchal 
d’Ang'oulême se Iraiisporla au mois de juin dans les 
paroisses de Mainxe, de Segnnzac, de Bourg'-Charcnto 
et de .Jarnac. Ses informations prouvèrent ({ne trois on 
({iiatre mille personnes .s’étaient réiinies la nuit dan.s 
ces paroi.sses, que le même Berthelot y avait présidé le.s 
assemblées, exhovtanl ses coreligionnaires îi persévérer 
dans leurs croyances, ajoutant que le rég'eiit lui avait 
donné le pouvoir de baptiser et de marier. Soixanle-ciiuj 
individus furent décrétés, mais linit senlemenl furent 
conduits dans les prisons d’Ang'oulême. Quant h ceux 
f[iii étaient en fuite, le vice-sénéchal saisit et annota les 
hiens des principaux, de sorte que plusieurs familles et 
des plus riches du pays se trouvèrent ruinées, et les 
parfisses livrées au dé.sespûir. 

Cependant celte affaire ne fut \)as poussée à l'extrê¬ 
me; la .sag;esse de (fueh[ues mag'islrals, de Gervais, du 
comte de Charnilly. commandant dans la Saiiiloiig’e. 
fit prévaloir des mesures moins acerbes. Lnc sentence 
du ‘.^6 février 1718 condamna Berlhelot, fugitif, à être 
]>endu eu effigie, et ordonna à l’ég-ard des autres ])er- 
.sonnes élarg’ies, iju’il serait plus amplement informé 
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cmiire ülles daiiri six mois, Oei>eiidiiüL le comte de l'iiîi- 
inillv envoya h Chez-les-OûLirs un détuclieinent de freiis 

1^' fc- * %. ? 

de g’uerre qui brdlèrent et achevèrent de détruire le 
hîitinient de Perrochoii, où s’était tenue l’assemblée du 
8 uüveinlire 1716. L’einplaceinent est encore manjué 
par quelques décoinbî'es [1). 

La crainte des chatimenls portés dans les édits amena 
f|uelque temps le calme dans les esprits: mais en 1711), 
vers la tin de juillet, le comte de Chamilly écrivit h 
Gervais de se transporter dans les environs de Jarnac, 
où venaient d’avoir lieu de nouvelles assemblées. On 
s’étail réuni pendant la nuit dans les paroisses de 
liüur<^-Charenle (2), de ^'^eg’onzac, de Saint-Preuil, de 
ilainxe et de J^oute^'ille, dans les lieux les plus ordi¬ 
nairement solitaires, comme à Bois-Jansoii et Pizany, 
près de .Seg'onzac. Pour ne pas être suri>ris, les rein 
i^'ionnaires plaçaient aux environs des gens armés qui 
devaient les prévenir (mi cas d’approche des drag’ons ré¬ 
pandus dans le pays. Berthelot, toujours proscrit et 
condamné à mort, toujours introuvable, mais toujours 
actif à prêcher ses doctrines, parcourait encore les en¬ 
virons avec d’autres ministres qui, après les prêches, 
allaient se cacher dans les villag'es de Cliez-Voix, de La 
Kérolle, des Cou rades, Chez-I3arraud, Chez-Brard, Chez- 
f^clion. A Jarnac, d’autres assemblées se tenaient aussi 
la nuit, de l’autre coté de la rivière. Les adeptes s’y 
reiidaieul enveloppés dans des manteaux, pour ne pas 


(1) Gervais : JJémoirc sur rAnf/oumois, publié et annoté 
)ar V. G. Babiuct de Eencogue; Paris, 1864. 

(2) Des lettres-patentes de 1765 et 1768 érigèrent la sei¬ 
gneurie de Bourg-Charente en marfiuisut, au profit de 
tosejïb Burreaii, ninntuis de Girac. 




rire veeoiuiLi^!. tJel étal de clioj>e.s ameiui de nouvelles 
infoniiations : on fit entendre des témoins dont riina- 
{•’ination exaltée dénaturait souvent les faits en leur 
«lonnant une apparence toute fantastique. — « Ne 
voyez-vous pas, disait, selon eux, le prédicant, que j'ai 
Tanp-e sur mon i>ras ! Souvenez-vous de Dieu sept fois 
par jour! » D’aulre.s réunions, selon d’autres rapports, 
avaient eu lieu k La Coruhe-des-Lopes, h La Garde, h 
La Hrizarde, dans la paroisse de .Sainl-Preuil, k (.'ri- 
leuil, au Bois-Paillé, où des prédicateurs élraiipx'rs au¬ 
raient exhorté les assistants k tuer les catholiques par¬ 
tout où il les rencontreraient. 

Ces renseip’nements parurent trop vagues pour auto¬ 
riser de nouvelles rigueurs. Le comte de Chainilîy se 
contenta d’envoyer quelques déiachemenlsde cavaliers 
et quelques fantassins du régiment de Piémont prendre 
quartier k Jarnac, k Maiiixe et k Segonzac. Les haiiilauts 
de Jarnac, presque tous protestants, voulurent d’abord 
se refuser k les loger, k moins que ce ne fût sur l’ordre 
particulier du roi; mais, à la tiîi, mieux conseillés, ils 
se soumirent. Quelques arrestations furent faites pen¬ 
dant quinze jours que ces troupes demeurèrent dans la 
contrée. En même temps, les abjurations avaient lieu, 
surtout k Cogmac, par le zèle des religieux Cordeliers. 
Le couvent de cet ordre, ruiné pendant le siég’e par le 
prince de Coudé, avait été transféré depuis peu dans 
l’intérieur de la*ville, dans une maison nommée le 
Cœur de Christ^ donnée par Vivien du Château et Ber¬ 
nard de Bordeaux (li. 


(I ) Nous ne eomiaissons (|iu: (pielques noms tte ces reli¬ 
gieux par les registres où l’oJi iiiscrividt les abjurations : 
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.1 ihsiurni 17r>r>. les assuiiilili'ps du DcmvI se iiiaiiilin- 
renl dans la iSaiiiloiijïe. inal^u’é la siuueillance oivleui- 
iu*e par les iiileiirlanls el par les autres ofïiciers de la 
( îéîiéi’alile. Il y en eut en 1746 aux environs deCo^’uac, 
011 l’on venait d’assez loin faire haiiüser les enfants. 
Quel fl lies protestants furent, arretés, tels que Paurede 
lleauf^'aillard, de Jarnac; Héraut de Gondeville ; Houina- 
g'e, de Seg'onzac, qui furent mis en liberté, après avoir 
promis de ne plus assister aux assemlilées, de ne plus 
loger de prédicants. Les abjurai ions, quoique nombreu¬ 
ses, u’avaieuL fait ipie des ennemis au catholicisme, 
ou au moins des inditlerenls ; les enfanls de ceux qui 
avaient abjuré, n’en étaient pas moins dévoués an.x 
croyances qu’avaient reniées leurs iières, ou loiil au 
moins îi’étaienl cu.tho]i([nes que de nom. Quand Turgot 
eut obtenu du roi une certaine tolérance, les protestants 
s’empressèrent de se réunir. En 1755,Giiédon, de Beau- 
reg’ard, leur céda îi Segonzac une grange pour servir 
d’oratoire ; ceux de Maiiixe achetèrent, en 17Ô7, un 
chais au Loiiid. Deux autres oratoires furent ouverts, 
l’un chez Piet, lu même année ; l’autre à Jarnac, en 
1700, dans un local acheté dans le faubourg Saint-Pier¬ 
re. Cependant celte tolérance ne persévérait pas tou¬ 
jours, car en 1758, des Iroiqies placées en quartier d’hi¬ 
ver à Segonzac, îi Maiiixe, a Linières, à Jarnac et à 
Cognac, dispersèrent encore les réuiiioiis, .se ruèrent 
.sur les oratoires du Louid et de Chez-Piet, et les démo¬ 
lirent en partie. 


(’u 1751, le P. Galliot, gardien, et F. Piiidray, qui reçurent 
l’abjuration de Hciirioftc Brossard de rtloiitifaut, et F. Bhui- 
eliou, en 1*11. 
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Le dernier synode, leiiii en Ang'ouniois, fut convo¬ 
qué il Jfirnac, dans une propriété de >1. Jacques Dela- 
luaiii, ancien de cette égiisé, qui le présida, et dont les 
vertus faisaient l’édificalion de ses coreligionnaires. 
Enfin l’édit de 1787, sans émanciper entièrement les 
protestants, leur accorda les droits de l’état civil. Ils 
reprenaient ainsi leur rang dans la société. Plusieurs 
de ceux qui s’étaient enfuis à rétrang'er, s’empressèrent 
de faire la déclaration de leur mariage et de la nais¬ 
sance de leurs enfants, espérant ainsi rentrer dans leurs 
Liens mis en séquestre (1).. 


(l) Àrck. du (/rffe d’A/iffoiilème. — üoguet . SlaHsHr/ue des 
^ÿlùes réJbrMées de la Charente; Cognac, 18J6. 
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(‘HAPITUK DIKIKMK. 


ACTIFS UK L AKTOiUTK MUMCIPALK A CQl^NAf . DK 

1715 à 1 


S O il i] A I i{ E . 


La noblesse des nmires de Connue. — llévocation de l’or¬ 
donnance de 1651. — Mairie de .lacciues Perri]i. — L’or¬ 
donnance de 1719 rétablit la commune dans ses anc-iens 
privilég'es. — Guy Chabot, maire. — Le duc de Riche¬ 
lieu, gouverneur de Cognac. — Interdiction des foires 
rovales ; réclamations. — üuv Chabot maintenu à la 

L** '' i|i> 

mairie. —■ Logement des gens de guerre. — Mairie de 
Nicolas Poirier. — Les officiers <le la milice. — Récla¬ 
mation des bouchers. —Vente des offices municipaux. 
Mairies de Bertrand de Puyraimont, de Perrin , d’Alle- 
net. — Insulte faite Èi Bertrand de Puyrainioiit. — T)é- 
noml>reinent des citoyens. — Cession du domaine de 
Cognac au duc de la Vaugaiyoïi ; réclamations à ce 
sujet. — Mairie de Hardy : visite tle M. de Réverseau, 
intendant de la (Généralité. -—Assemblées préparatoires 
pour la nomination des députés aux Ktats-généraux. — 
L’édactimi du cahier <lcs trois ordres. 









} 4 'î> arcliivtîs de l'iiôlel-de-ville, après ce que nous 
nvüiis dit dans le chapitre précédent, ne nous fournis¬ 


sent aucun document sur l’administralion municipale 
durant la dernière X)arlie du règ'ne de Louis XIV. Sans 
doute, la commune ne jouit qu’imi:iarfailement, et selon 
le ]jon vouloir du roi, des privilèges accordés i)ar Pi’an- 
çois P'’, reconnus xiar les lettres-patentes de Louis XJII, 
du 22 juin 1611, et l'jortant de plus, que les lialntantsde 
la A'ille et des faulmiirg’s, en payant par forme d’abon¬ 
nement annuel la somme de six cents livi'es, seraient 


exemx)ls de toutes tailles, taillons, subsides, subven¬ 
tions, impositions et autres droits. On a vu comment 
ces dispositioiLS furent o])servées. L’article XXI de la 
déclaration du 16 avril 1643 maintint ces privilég’es, non 
seulement sur les biens ]Jossédés par les citoyens dans 
renceînte de la ville, mais encore pour les maisons, 
jar<lins, clos et vignes situés à la cam]iag'ne. De plus 
rordonnance de 1651 anoldissant les maires, à com¬ 
mencer par Louis Cyvadier, ainsi que leurs descendants 
en lig’ue directe, leur avait x)ermis d’acquérir toutes 
.sortes de fiefs, seigneuries et héritages nobles, de pren¬ 
dre le litre d’écuyer et d’avoir des armoiries. Ainsi 
commença à Cognac cette noblesse, ax)pelée de la Clo¬ 
che^ qui ne le céda ni en vanité, ni en prétentions 
anibilieuses, à la vieille noblesse dont elle voulait être 
l’égale, mais au-dessous de laquelle elle est restée xiar 
son origine, car ses blasons n’ont qu’une ï)lace bien 
étroite dans l’art héraldique, on figurent cependant de 
nos jours tant de noms qui, h la fin du xviii® siècle, ne 
•lésiguaient que des vilains ou des bourgeois. La même 
ordonnance dti Louis XIV avait fait (fuelque chose de 
rnimix : elle avail relevé le Coiqis-de-ville en lui laissanl 


le choix <lu iiuiire qui (levai! eîre iioiniiié directeineiii. 
sans présenlalion de eaiididals comme précédemmeui, 
maîsîi condition (jue celui-ci prêlerail le serment ordi¬ 
naire devant le g'ouverneiir du clulleaii, et en son ale 
senco (levant le lieutenant au siég’e royal, La noblesse 
de vieille roche ne pouvait pas voir avec indifférence 
ces nouveaux venus admis aux lionneurs dont seule 
elle avait joui depuis des siècles. La rtjyaulé elle-même, 
ouldianl que par ces concessions elle avait récnni])ensé 
des services rendus, (ju’elle pouvait en attendre d’an¬ 
tres, parut craindre que ces hourg’eois auü])lis ue de¬ 
vinssent trop nombreux dans l’État et qu’ils n’effaças¬ 
sent à la louf^ue le prestig’e des grandes familles qui 
avaient toujours formé son cortég'e. Aussi les maires de 
Cognac ne jouirent-ils pas longtemps du Ijéuéfice de 
l’ordonnance de 1051 ({ui fut révoquée par l’édit de 
1007. 

L’absence des procès-verljaux des mézées, tenues 
depuis cette époque jusqu'il la mort du grand roi, lais.se 
ignorer quelles furent les réclamations auxquelles put 
donner lieu le reirait de ce privilège et dans quelles 
conditions le Coîq)s-de-ville exerça ses fonctions. Très- 
proljablement la commune fut ce qu’elle avait été au 
temps de Louis XIII, docile aux volontés du pouvoir , 
chargée d’impôts, humiliée par les gouverneurs du 
château et par les autres officier.s de la couronne. Quel¬ 
ques notes écrites sur les marges du cartulaire inuui- 
cipal indiquent f[ue .lacfpies Perrin remplit les fonc¬ 
tions de maire vingt-quatre ans sans interruption ; 
ayant acf|uis sa charge à prix d’argent en IGOd, il y 
fut installé eu janvier 1004. ei la conserva jusqu’au 


P' janvifî' ]718,1 '.CoMe proru^'alioii de In iiiiiirie dans 
la niènie itersonne fiil-elle due à la ^■olonlé du vui ou à 
celle du Govps nuiDicipal? Les archives ne l’ouniisseul 
aucun renseif^’iiemenl ; niais lüul porte îi croire »pie le 
mérite du inaadslral fui h la hauteur de ses fonctions. 
En 1706, au inoiiieiit de la ^'uerre de la succession 
d’Espag‘iie, il mil sur pied, par ordre tlu inaréchal de 
Montrevel, coinniandanl en Guyenne, un rég'inienl de 
milices liourg’eoises, qu’il conduisit, en qualité de coio- 
nel, dans le Médoc on Ton craig’uait une descente des 
Angdais : il avait sons ses ordres plusieurs de ses concl- 
toyens^ Vitet, lieuteiiaiit'colonel ; Henri Brunet, capn 
laine des grenadiers; Martin, Fonlenelles, Boude 1, 
Bréau, Lambert, Forêt, Jean Berrin, aussi capitaines; 
Landreau, Normand de Monchamp, Gaillard , lieute¬ 
nants, et Louis Guillel, enseigne. Ces milices, fonniies 
par la ville et par les paroisses voisines, formaient un 
régiment de trei/.e compagnies d’infanterie et une de 
cavalerie (1). Jacffues Berrin cuiiiulait il la fois plu¬ 
sieurs fonctions : il avait aussi acquis en 1700, l’office 
de lieutenanl-général de police (2). 

Comme à ravénement <le Louis XIV, les premières 
années du règne de Louis XV eurent leurs orages poli¬ 
tiques. Pour se faire des partisans dans les rangs de la 
liourgeoisie déjà influenle par son insIrucUon, par sa 
fortune, par son industrie et les progrès de son com¬ 
merce, lumisXV rélalilit la ville de Cognac dans tous 


(1) Jiicfiues P(M‘riii i)ortait : i'cimr à (rois poires d'or, tiÿées 
cl/cmUées du mHie. Il avait épousé Marie Dussault, d'une 
ancienne famille d’Arcliiae, anoblie en 1502 : d.ç sahle, ù 
('(litjh éployée, au vol almûsé dlargcut, heryuée c( ornée d'or. 

(2) Curluluire ou lAvrc roupr, P’ 15, rcel.t}. 


I 




les droils oelrovés eti 1(>5L Celle oi'düiiiicince du mois 
de février 1711) fut rendue sur les récluiiiatioiis des lui- 
hitauts, et sur l’avis du duc d’Orléans, petit-üls de 
France et rég'ent du royaume, du duc de Chartres, 
premier prince du sang’, du duc de Bourbon, tlu prince 
de Conti, du comte de Toulouse, prince lég'ilimé, et 
d’aulres pairs de France (1). 

tilue gagnèrent les citoyens au maintien de ces privi¬ 
lèges rpii ne faisaient revivre ni le régime municipal, 
ni les anciennes franchises? Sons Louis XIII, les com¬ 
munes de France avaient <léjà perdu,par Textension de 
l’autorité royale, toute leur vitalité politique. A Cognac, 
comme ailleurs, l’aiUorilé municipale était concentrée 
dans les mains des intendants de la Généralité et des 
gouverneurs du château. Le Corps-de-ville n’avait jdus 
qu’un faux seinhlant d’indépendance; sa vie projetait h 
peine quelques pâles reflets des associations du moyen 
âge. Si les maires, échevins et conseillers revendi¬ 
quaient parfois les anciens privilèges de la commu- 
uaulé, ce iTétait le plus souvent que dans un intérêt 
tout personnel. Officiers du siège royal, officiers de l’E¬ 
lection, conseillers du roi, maires et échevins ne se 
proposaient que de conserver les inimunilés attachées 
à leurs fonctions, rexeinplion de la taille, de tout im¬ 
pôt, du logement des gens de guerre dont jouissaient 
aussi les noljles (2). Aux élans d’indépendance des pre- 


0) Ordonnance contresignée par le due d’Orléans, ré¬ 
gent du royaume, Phélipeaux et Marc-Keué de ^'oyel■ 
d’.-Vrgen,son, Kcellée du grand sceau de cire verte en lacs 
de soie rouge et verte, enregistrée à Paris, le 23 juin 17B). 

(’2) Le corps de.s officiers de l'Klection de Cognac [lortaît ; 
è trois fleurs <k lis d'or, i el !. 
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iiiier.s U’Mips du rég’ime municipal avaieiil fiuccédé de 
frivoles Ivacasseries de caducité, de puériles lenlalives 
d’aiiilûlioiis injustifiaîdes. Désormais la vie des maires 
et des éclievhîs ne s'aj^'ite plus que dans de futiles prê¬ 
tent ions de vanité et (ramc>vu’-])rai)re : les réclamations 
adressées au pouvoir royal par rinlermédiaire de ses 
représentants, n’onl d’autre Imt que de voiler la servi¬ 
tude des agents de la commune sous quelques débris 
do privilèges d'un antre temps. On ne trouve plus dans 
le monotone gmiveriiement de la cité que quelques dt.s- 
seiilimenls intestins, quelques tentatives sans énergie 
pour améliorer radministration, quelques réglements 
de police, de fréquents impôts à payer, des recours inu¬ 
tiles au.v Côiiseils <lu roi. Tels sont ii peu près les seuls 
incidents que nous fournissent les archives municipa¬ 
les durant le reste du xviii® siècle, et qui ressemlilenl 
assez à ceux que nous a fournis le règne de I,onisXin. 
Essayons cepeiulant de les faire connaître pour mieux 
apprécier rélal politique de la société qui arriva ainsi 
si pénihlemenlà la grande émancipation proclamée aiiK 
derniers jours de ce siècle. 

Le 31 octobre 1723, Jean Clial)Ot, écuyer, seigneur 
de Peuchel)ruii (1), maire et capitaine de Cognac, con¬ 
seiller du roi en T Election (2), informa le Corps-de-ville 
qu’il venait de recevoir du duc de Richelieu, nommé 
gouverneur du chéteau et de la ville,en remplacement 


(1) Commune de Loiigré, arrondissement de EiilYec. 

(2) Jean Cliabot ii’était point, comme on pourrait le croire 
par la siinititude de nom, de la. famille des eointes de Jar- 
uac, mais bien d’une famille de inaridiiimls d’Aigre. Il pre¬ 
nait le titre d’écuyei*, iiarce (pi’il avait une charge de con¬ 
seiller. 




(lu coiiile de liions, rumionce de son arrivée aux envi' 
rons de la fêle de Saiiit-iiarliii (1). Ce pevsonnag’e. alors 
âg’é seulement de vingt-six ans, devait compter sur les 
hommages de ses subordonnés. 11 était petil-neveu de 
rillustre cardinal, et avait déjî'i une grande réputation 
dans le beau monde par les grâces de sa figure, par la 
iioldesse de son maintien et par la vivacité de son es¬ 
prit. On décida que les olîicîers de la milice Ijoiirgeoise 
se liendraienl prêts à prendre les armes et à monter à 
clieval, <iue le Corps-de-villc, à la tête des lialûtants, 
irait attendre le duc à l’entrée de la ville ; qu’on lui 
ferait meubler, s’il était nécessaire, un appartement au 
château « qu’on ferait en sorte, comme c'élail la 
coutume, de réunir tout ce qu’on pourrait trouver de 
fruits, vins, gi])ier et autres choses pour lui en faire pré¬ 
sent. » J^e lendemain, AlleneL, conseiller du roi, sieur 
de iJizdon, écheviii, et Perrin, sieur de Boussac, allè¬ 
rent à lîichelieu, aux frais de la ville, offrir les honiina- 
ges de la commune au nouveau g’omerneur et le re¬ 
mercier de la prolecUoii «[u’il leur accordait (3). Le 21 


(1) Armand-Angiiste-Nicolas d’Aydic de Riliérac, comte 
de Rions, avait o1)feim par la protection de la ducliesso de 
Berry dont il avait été l'amant, ce gouvernement qui lui 
valait environ 12,0ÜÜ livres de rente. 

(2) Le ctiàteau de Cognac était alors en partie en mines, 
mais qnekiues appartements étaient encore en assez hou 
état, connue la s:dle des g'ardes, la terrasse doiiiiant sur la 
rivière, le pavillon appelé dos Troh Rois, parce qu’il avait 
servi de log'ement à François P'', àCharles IX et à Louis XIII. 
Cet édifice fut vendu révolutiounaireinent. II. Dupuy en 
fit plus tard raeipiisitiou an prix d’ejiviron 10,000 francs. 

(3) Les membres du Corps-de-ville présents à cette mézée 
('■taient : Jean Chabot, maire, tUiy, Poirier, Perrin, Allenet. 




iiovLMiilji'e ils reudivt'nt cumpLe de leur mis,don et dé- 
posèreiil les lettres de provisions que le duc leur avait 
remises, pour les faire enreg’istrer au siège royal et à 
riiolel-de-ville. 

Aux fonctions de gouverneur étaient, attachées d'im¬ 
portantes prérogatives, comme de recevoir le serment 
lies maires, de commander les luihitants composant la 
milice locale et les gens de guerre en g’arnîson, de 
veiller à la conservation de la ville et du château, de 
maintenir l’niiion parmi les citoyens, l’ordre et la 
discipline parmi les gens d’armes. Au-dessus de lui 
était riuteiidant de la Généralité, qui avait la haute 
main dans toutes les localités du ressort, et recevait 
toutes les réelamalioiis. Un incideiiL de cette nature 
prouve qu’à cette épo([iie les moyens d’instruction 
manquaient à Cognac, et que le ( •orps-de-ville en favo¬ 
risait pcMi le développemeiil. Boraud, un des rég’ents 
de rancion collège, s’était adressé h l’intendant pour 
ülitenir un logement dans rhôtel-de-ville, disant que 
plusieurs olUciers de la commune étaient de cet avis. 
Le 31 décemlire 17*23, le maire soumit l’affaire au 
Conseil. Cii reconnut hieii qu'aiitérieurement on avait 
accordé à Boraud le litre de principal du collég'c, et h ses 
Ijrédécesseurs un logement dans la maison commune 
<pii autrefois avait servi au collège et servait main¬ 
tenant de palais de justice, mais qu’on n’avait pas pris 
rengagement de continuer ces concessions ; que l’an¬ 
cienne maison collégiale n’étant plus à la disposition 


■Teaii Perrin, Cotliu, .hieques Perrin, Giraud, échevins ou 
eonseillers, auxquels il faut ajouter Normand et delà Font- 
J.niitiM qui assistèrent à la inézèe suivante. 




(lu Corps-fle-villü, ii éluii plus convenable que lu nuii- 
son indirpiée par le rég'eni fût habitée par des particu¬ 
liers, en qualité de coneierj^'es chargés de \ eillev a la 
conservation des ustensiles de la ville, plutôt que par 
des écoliers qui troubleraient les réunions ; que. d’ail¬ 
leurs, 011 n'élail pas leiiu à fournir nn logement pour 
renseîgiieineut du latin et du français ; que Doraud se 
faisait paver exaelemenl par ses écoliers et pouvait 
l.)ien tenir sa classe dans sa inaisoii. 

Une affaire plus iniporlanle, qui préocciqavit davan¬ 
tage les représentants de la cité, était alors soumise à 
l’exanieu du Conseil du roi. Ou demandalL le réfahlis- 
seinenl de la noblesse pour les iiiaire-s. Les échevins et 
les conseillers, intéressés au maintien de ce privilège, 
s’étaient adressés au duc de lîichelieii, leur gouver¬ 
neur. Le maire, dans la séance du 26 janvier 1721, 
donna connaissance d’une lettre par laquelle celui-ci, 
promeUaiit ses bons offices, demandait (lu’ou lui en¬ 
voyât les origiiiau.x des précédentes ordonnances et 
des arrêts du Conseil. On lui adressa iiiimédiatenient 
l’ordonnance de 1651, rédit de François U'' du mois de 

^ «t- 

février 1515, celui de Louis XIII du 22 juin 1611, ceux 
de Louis XIV de 1667, et de Louis XV de 170». 

C’était au Corps-de-vîlle de nommer les collecteurs 
des impôts, de concert avec les habilants de la ville et 
des faulxjurgs, qui se firent représenter dans rassem¬ 
blée du 13 mai de la même année par leurs délégués, 
.lean-liené Pépin, sieur de la Tour; Jo.seph Jarnac, 
avocat; iSamuel Lallemand, marchand ; Jean Foucaud, 
aussi marchand, et LegTos, maître poëlier. Comme le 
Con.seil était au.ssi chargé de secourir les citoyens né- 
cessiteux. on révisa dans la meme séance l’étal ]K)rtanl 
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]e.s noms de ceux h (jui on devaU des secours. On en 
.supprima ([uel((ues-uns qu'on remplaça par d’anires. 
Voici les noms de ceux qui furent maintenus, et dont 
([uelfiues-uns des «lescendanls sont peut-être aujour- 
d’Hui les riches de la cité et du pays : Lanchère, Laha* 
dye, Malliien, Yvon, g'aharrier, Me.snier, tonnelier, 
Pierre Lanchère, commis aux aydes, l’errin, fils d’un 
médecin, Tapon-et Marc DuportaL 

Ji’étal)lisseinent des foires créées par l’ordonnance de 
1051 avait heaucoiip contribué ii développer le com¬ 
merce de la ville. Les marchands y venaient en plus 
g'rand nombre qu’autrefois ; les localités voisines où 
existaient des foires, établies par leurs anciens seî- 
gaieiirs, perdaient tous les jours de leur importance 
commerciale ; celle de Jarnac, jusqu’alors trè,s-fréquen- 
tée, par suite des avantages de sa jmsilion sur les con¬ 
tins de la haute Saintonge et du Bas-Angoumois, voyait 
diminuer le nombre des marchands étrangers; aussi le 
comte de Jarnac, particulièrement intéressé à l'emé- 
ilier à cet état de choses, parce qu’il relirait de fortes 
sommes des droits établis par ses ancêtres sur les mar¬ 
chands étrangers, parvint-il, h force d’intrigues, ii faire 
révorpier l’ordonnance qui avait créé les foires royales 
de Cognac. Cette concession faite au gTand seigmeur 
méconleiila au plus haut degré les habitants, lor.sqne 
Guy Chaljot, alors maire, quoique chargé de faire exé¬ 
cuter rordonnance de révocation, mais n’osanl prendre 
auciiiios dispositions pour résister aux protestations des 
habilanls, aiiiioiiea dans la réunion du 19 juin, convo¬ 
quée selon la coutume, au son de la cloche, que la foire 
de Saint-Martin était intenlite. Le Corp.s-de-ville décida 
qu’on se pourvoirait aussitôt au Conseil du roi, et qu’en 
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ntlemliiiil toutes pourisuiles contre les délimpuiiits se¬ 
raient suspendues. 

D’autres discussions uon moins g'raves eurent lieu 
dan.s le môme temps. Les le lires-patentes de Fran¬ 
çois F'' et de Henri II relatives au loj’’einent des troupes 
étaient tombées en désuétude; le lofJi'ement était à la 
charg'e des habitants tenus de recevoir les soldats dans 
leur domicile en attendant (pie la ville se fdt procuré 
des maisons et des écuries. L’intendant de La Roclielle, 
avant ordonné au maire de payer le lover de ces ca.ser- 
nés, celui-ci en informa le Corps-de-ville, réuni le 20 
août 1724,et comme représentant direct de riiilendaut, 
menaça de loger encore les troipies chez les particu¬ 
liers , si l’on lie fourni.ssait pas la .somme néces-saire 
au casernement. Le lendeinaiii les habitants de la ville 
furent convoqués pour donner leur avis, car presque 
toujours, quand les représentants de la commune n'tj- 
saient pas ré.sister par eux-mômes aux volontés du 
pouvoir, ils en appelaient aux décisions du peuple. 
On vit en etîét accourir à la maison commune un 
g*rand nombre de citoyens de toutes les conditions qui 
décidèrent que, le réglement du 25 octobre 17Hi met¬ 
tant les frais de caseiTiemenl îi la charge des Générali¬ 
tés, ils ne voulaient })ayer aucun impôt ii ce .sujet; que 
d’ailleurs ils n’étaient |ias en état de coulribner à au¬ 
cune dépense extraordinaire par suite de tout ce qu’ils 
avaient \>ayé depuis plusieurs années Y)Our le logement 
des otliciers et des .soldats de passage et pour la fourni¬ 
ture de.s meubles nécessaires aux casernes. Celte dé(.da- 
ratioü fut signée par toii.s les a.ssistanîs. 

Depui.s as.sez longtemps on n'avait pas pourvu au 
choix d’un nouveau maire. Guy Chabot qui jouissait 



d’un |i‘i’aîid créilil auprès de riiileiuUml de la Génémlilé 
cl du güuvei'neiu* du cliâleaii, s'élail maintenu dans 
sf's fomdiüiis. Mais, le 25 décemlire de la même année, 
on dut procéder, selon raiiciemie coutume coiitinnée 
par un aiTêt du 22 août 17lî^, h rélectioii d’un nouveau 
ma^'islrat. Trois camlidats furent nommés ii la majori¬ 
té des voix, Guy (’habot, Allenet, lieutenant-criminel, 
et Perrin de Cluv-Tavaud-des-Bois. Guy Chabot fut 
maintenu dans la mairie, mais non h la satisfaction g'é- 
nérale, car le jour même de sa noiuiiialiou il fut obligé 
de soumettre au Conseil les réclamations de plusieurs 
liahilants qui se plaignaient que les principaux de la 
ville se préLemlant privilégiés, se faisaient exempter du 
log’ement des gens de guerre, et le menaçaient de 
lui intenter des procès. U fut décidé qu’à l’avenir ou 
n’exeinplevait ([ue ceux qui étaient indiqués dans l’or¬ 
donnance du 30 janvier 1087, et que si les prétendus 
privilégiés prenaienL le maire à partie, Ions les autres 
memln*es du Corps-de-ville s’uniraient à lui pour résis- 
ler et contrilnieraient même aux frais de justice. Con¬ 
seillers et échevins ne faLsaient que maintenir leurs 
propres privilégies, mais il leur fallait souvent résister 
à d’au Ires allaques. Ainsi les officiers de l’Election, 
quand il s'agi.ssait de nommer les préposés à la collecte 
des deniers dn roi, désig’naient quelqnefois les mem¬ 
bres lia Corps-de-ville, ce qu’ils firent celle meme an¬ 
née eu nommant à ces fonctions Perrin, capitaine de 
cavalerie de la. milice bourg'eoise et en même temp.s con¬ 
seiller. Celui-ci se plaignil vivement de cette atteinte 
à ses privilège.^ : ses collègues décidèrent qu’un pourvoi 
.serait porté devant les trilmnaux cl que les déb(uirsés 
scraieni pri.s .sur les deniers d’octroi. 
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I)niis la mézée suivante, [24 niai lv'25] \’‘iteL, proi-u- 
veur du roi en rElection, se plaig’uil aussi de ce que, 
contraireineul au pvivilég'c de sa cliarg'e, les adminis¬ 
trateurs de la commune avaient logé cliez lui un olïl- 
cier du régiment de la îîolhe-Houdancourl ; comme ii 
avait aussi réclamé auprès du duc de Hiclielieu, et ifue' 
celui-ci se montrait favoralile h ses réclamations, Gav, 
écuyer, sieur de la Charlrie, conseiller du roi, et pre¬ 
mier échevin, qui présidait en l’aLsence du maire, fit 
voter le maintien du privilège. 

Des anciennes fraiicliises municipales il ne restait 
presque plus rien; la ceiitralisalion de tous les pouvoirs 
dans les mains du roi ou de ses délégaiés, enlevait k 
radministration communale'toutes ses attributions, 
comme de veiller a la conservation des murailles, der¬ 
rière lesquelles s'était longtemps abritée rindépen- 
dance des citoyens, a renlretien des édifices publics, 
civils ou religieux. Le Corps-de-ville de Cognac ne 
pouvait faire aucune dépense sans raulorisation de 
Vinteiulant de la Généralité qui intervenait aussi dans 
les réglements de X’oliee. En 1717, ce grand olftcier de 
la couronne avait autorisé des réparations et des frais 
d’enü*etien x^our la couverture du clocher de l’église 
de Saint-Léger, montant h quarante livres annuelle¬ 
ment; mais à la mort de rentreprencur des travaux, la 
commune dut s’iinx^oser une x)liis forte somme, et 
encore II condition que les réparations admise.s x*î^i‘ 
riiiteiulanl ne pourraient être ordonnées que le 
maire, assisté de deux éclievins (1). Les memlires du 
Corx:)s-de-ville pouvaient bien nommer les collecteurs 


'Il Mézéc (lu 3 mai 172.'». 
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des (Icuiers; de la commune, mais ils devaieiU les cîioi- 

sir sur le lahleau od élaient inscrits les citoyens aptes 

;i ces fonctions, et dressé chnrine année en présence des 

■ 

haldtanls appelés h en vérifier rexaclitude (1). 

S'il s’ag'issaii de (fuelijiies améliorations réclamées 
par les citoyens, le maire ne pouvait prendre aucune 
décision sans en informer le Conseil. Ainsi, Pierre 
liamlpMiid, sieur de Mareuil, conseiller dn roi et lieute- 
nant-pavliculier au sîég’C royal, ayant demandé qu’on 
fît fermer dans le liourg' dn Prieur une ruelle où les 
voisins dépo.saienl <les immondices, le Conseil chargea 
réeheviii Poirier, prociire\ir dn roi, de l’examen de.s 
lieux. Sur son rapport, signé par les liabilants dn 
quartier, ce lieu d’infeclion fut fermé (2),Dans le môme 
temps, les officiers de la connnune continuaient de 
protester contre le logement des troupes ; Guy Chabot, 
encore maire, demandait que les Élus et les autr(*s 
officiers en fussent exemptés; mais le?s halütanis, récla¬ 
mant contre ce privilège, se plaignirent îi. l’inteiidanl, 
qui cliargea IM. de la Tîélinière, commissaire ordinaire 
(les guerres, de solliciter une décision du Corps-de-ville 
qui finit par renoncer à ses prétentions (3). 

Le 5 avril 1734, nouveaux débats parmi les Élus : la 
ville avait alors pour maire .lean-Nicolas Poirier, sieur 
de yiHeverl, riui, malgré la suppression de la noljlesse 
d’écbevinage, n’en prenait pa.s moins le titre d’écuyer. 
Le.s autres memlires du Corps-de-ville, pre.sque tous 


(1) Méxée du 10 juillet 1725. 

(2) Mézée du 20 juillet 1725. 

(3) Tl y a iine lacune dans les registres, de sorti' que 
MOUS n’aviiiis pas les iué7,é(‘s de 172(5 ii 1720. 
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appai'Uniaiil à la bourg'eoisie, el quelquefcs'Uns sortis 
récemiiienl de la classe des avlisaus, lenaienl aussi 
beaucoup aux liU*es nobiliaires; Vun d’eux, Jacques 
Perrin, sieur de La Poix, se fpialiüail aussi d’écuyer, 
conseiller du roi, lieulenanl-g’énéral de la police de la 
ville ; il est mentionné ainsi dans une mézée de co 
jour, et dans une autre du 15 du môme mois, connne 
chargé de faire exécuter certains travaux rnis au rabais 
et adjugés pour la somme de vingl-qualre livres. 

Pue inézée suivante prouve quel prix les membres 
du CorpS'de-ville attacbaieriL à leurs fonctions. Le maire 
informa rassemblée que, snivant les anciens privilèges 
et l’arrêt du Conseil d’État du 22 août 1718, les olîices 
d’échevins et de conseillers devant être perpétuels el 
non assimilés h ceux dont il était fait mention dans 
rédit de novemJrre 1783, portant véiablissement de.s 
offices créés par différents édits qui n’avaient jamais 
été exécutés, il était de l’intérêt de la communauté, 
pour maintenir ses privilèges, d’éviter les dissensions, 
qui pourraient naître à ce sujet, île consentir à ])ayev 
au roi une finance, moyeniiaiil laquelle les offices d’é- 
clievins, de conseillers et d’assesseurs, seraient conser¬ 
vés il la ville, et qn’ii fallait en conséquence prendre 
les moyens les moins onéreux pour payer la finance. 

Les écbevins, jaloux de mainteniv des privilèges dont 
ils profitaient les premiers, mais ijae le peuple, s’il edt 
été consulté, n’aurait pas consenti à aclieter des de¬ 
niers communs, s’engagèrent h payer au roi la somme 
de six mille livres portée dans l’édit, à condition que 
les deux office.s iVécbevins anciens et alternatifs, et 
ceux d’assesseurs, aussi anciens el alternatifs, deineu- 
reraienl réunis à la communauté, comme avani l’édil. 
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et qiril pruirmit en être disposé suivaiil l'ari'èt de 171^, 
Mais il fallail que les liabitants payassent cet honneur, 
car rassemblée, pour se px’ocurer la somme, xîermit de 
doubler le droit du Siiquet consistant dans le douzième 
du prix <lu vin vendu en détail par les cabaretiers 
de la ville et des faubourgs, et de plus trois denier,^ 
pour cliaque Ijéte de cliarg'e entrant dans la ville, pen¬ 
dant six années consécutives {l). 

La ville payait donc les honneurs de ses représen¬ 
tants. Quelques jours après ['25 juillet 1734] on lui 
demanda des fêles eu rhonneur de la victoire reinî>or- 
tée par l'armée française sous les murs de Paimie, eu 
Italie. On ordonna ffiraprès le Te Denm , chanté dans 
l'ég'lise paroissiale, les ofîîciers de la milice bonrgeoi.se 
assisteraient, à la tète de leurs compagnies, au feu de 
joie, et f[ue ceux des liaJ)itants ([ui ne se présenteraient 
pas îi la cérémonie .seraient condamnés à la prison. l)e 
plus, tout citoyen ilevait allumer un feu de joie devant 


sa porte- 

Les officiers de la milice élaienl d'abord payés par le 
Corps-de-ville, mais plus tard les tiinlaires eurent à 
fournir chacun une somme de cinquante livres pour 
coll^■rir les avances faites par la commune. Ces fonc¬ 
tions élaienl reclierchées par les privilèges qui y 
étaient attachés, mais ceux qui en étaient pourvus n’en 
devaient pas inoins au roi des sommes déterminées, 
sommes dont le Corps-de-vüle ne voulut plus être res¬ 
ponsable, comme il le déclara dans une mézée où 
furent nommés, pour remplacer leurs pères décédés, 


(l) Ueltc décision fut prise par 
Perrin et Normand, échevins. 


l'oirier. 


maire, 
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(iiraiiil, sieur de Jiéiair, et Martin, sieur de la üûiiiclie 
[!“•■ août 1734]. Les droits de la mairie sur celte milice 
n'éfaient pas tellement Lieu <léfiiii.s, qu’ils ne fussent 
quelquefois coule.slés. Ainsi, le jour oii les deux nou¬ 
veaux lieutenants voulurent se mettre h la tête de 
leurs compagnies, Tardy, qui vempli.s.sait les fonctions 
de capitaine, ne voulut pas admettre Martin et mit 
même l’éqiée à la main iiourle contraindre à .se retirer; 
malg'ré les représentations du maire, il persista dans 
son refus, déclarant qu’il déniait ce droit au Corps-de- 
ville. Le maire, pour éviter le scandale, se retira, et le 
Conseil décida ([u’tjii en instruirail le comte de ISlati- 
g'uon, g-ouverneur et commandant du i>ays d’Aiinis 
[1^‘^aoul 1734]. Quatre jours après, de nouvelles réjouis- 
sau€e.s eurent lieu, sur Tordre du commandant tle la 
province, en Thonnenr de la prise de Tliilisbourg', et 
encore le 21 octobre pour la victoire de Guastalla , en 
Italie (1). 

11 ne fut point pourvu la nomination d’un nouveau 
maire le 2(i décembre, comme le voulaient les cliarle.s 
conslitutives de la commune ; Poirier de Villevert 
était encore en fonctions le 20 janvier 1735. Les vieilles 
coutumes avaient fait leur temps : les officiers du 
Cürpsnle-ville ne .se i*éunis.saienl le plus souvent qu’en 
bien petit nombre ; après leur amour-propre à sauve¬ 
garder, leurs honneurs a conserver, c[ue pouvait faire 
leur dévouement à la chose puldiqiie ? La commune 
disposait de si peu de ressources que, pour î)Oursuivre 


M) Le tiiidget des dépenses communales de cette année, 
réglé jvar rintr-ndant de la (iéiiéralité, se m 
livres. 


à .771 
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iiii procès contre i’eng'ag'isle des droits du minage, it 
lui fallfiit foire nu emprunt de vingt livres, rembour¬ 
sai )]e en six ans, on prenant cette somme sur les cinq 
livres de gages accordées au garde du scéel [l®"* mai 
1735]* Peu de temps après [29 juin], le maire informa 
rassemblée que la commune avait obtenu gain de 
cause clans uu procès, mais que pour lever l’arrêt 
maintenaiil les habitants en possession du privilégx* 
immémorial de vendre les grains provenant de leurs 
propriétés, tous les jours indistinctement, môme ceux 
de marchés, sans déclaration préalable, il fallait em¬ 
prunter trois cents livres. Cet emprunt fut fait h. la 
caisse de rhôpital 3aint-Jacque.s-du-Faiibourg’, moyen¬ 
nant hypotlièque sur les deniers de l’octroi. 

Les octrois, qui formaient à peu près les seuls reve¬ 
nus de la commune, ne suffisaient plus aux besoins. 
I/bôtel-de-ville tombait en ruines. Pour le réparer, ou 
fut réduit à livrer pour neuf ans, au sieur Boyer, 
bourgeois, la jouissance de plusieurs appartements 
de cet hôtel [12 août 1735]. Le passage des troupes, 
les fréquents séjours qu’elles faisaient dans la ville, 
imposaient de grandes dépenses aux babitaiils. On se 
plaignait, mais comment se procurer des casernes? 
Le trésor était vide. Le maii'e proposa de se servir 
des écuries du roi, en transférant celles-ci sous les 
voûtes de la terrasse et de la salle des gardes du châ¬ 
teau (les Valois, si Sa Majesté le permettait, et si les 
liahiLaiits voulaient contribuer aux frais nécessaires. 
Les principaux citoyens soumis au logeinenl, et trou¬ 
blés dans leur intérieur, parce qu’ils étaient oldigés de 
nourrir le plus souvent les soldais, consenlireni à ce 
qu’une somme do huit mille livres fût levée diiranl 


m. 


quatre anij sur tous les habitants sans distinction et en 
proportion de la fortune de chacun [19 îi^ rîl 1736]. 

Les anciens comtes d’Ang’oulême, comme seigneurs 
de Cognac, avaient accordé à la ville un marché du 
samedi de cliaque semaine, où les marcliands forains 
menaient en vente de la viande et d'autres comestibles, 
privilège maintenu par plusiein’S édits. Les maîtres 
J)ouchers qui habitaient la ville, soutirant de cet état 
de choses, ayant fait homologuer en la cour du Parle¬ 
ment certains statuts de leur confrérie, v avaient iiilro- 

!.. 

duit une disposition portant qu’aucnn hcmcher forain 
ne pourrait à Tavenir vendre de viande ii la distance 
d’un quart de liene des murailles, sans encourir la 
confiscation et une amende de cinquante livres. Ils 
avaient même ohteiiu <i cet effet un jugement du 3 
mars 173t), signifié le cinq du môme mois. Celte res¬ 
triction apportée au commerce nuisait trop aux inté¬ 
rêts de la cité pour ne pas donner lieu à de Aives 
réclamations. Le maire exposa au Conseil que, depuis 
celle décision, les Imuchers forains, qui ordinairement 
débitaient dans la ^‘ille trente à quarante cochons par 
.semaine, au prix de trois sous la livre au plus, ne 
venaient pins au marcbé, que ceux de l’intérieur de la 
ville eu vendaient seulement deux ou trois par semaine 
au prix de cinq h six sous la livre; que cet- abus était 
sur le point d’en occasiouiier un autre encore plus 
nui.sible aux habitants ; que les Ijoulangers, à l’exemple 
des boucliers, voulaient empêcher les honlangers du 
dehors de vendre du pain en ville, et que toutes les 
confréries de marchands s’étaient coU.sées pour intenter 
un procès à tous ceux de l’extérieur qui viendraient 
faire des étalages dans la ville. On décida qui' la coin- 



iniiîie se peurvoimii en appel coulve la senlenee du 
lieulenanl'g-énéral de police, et riu’en allendant il serait 
fait défense de i)asser oiaLre, et d’iiilenler des pom'suî- 
les ailleurs qu’en la cour, sous peine de mille livres 
rrainende et de la suppression des privilég'es des bou¬ 
chers, s’ils n’obteinpéraient pas aux ordres du Corps- 
de-vilîe[21 mai 1730]. 

Comme ou Ta vu, îe produit des octrois couvrait 
bien rarement les dépenses ordinaires; mais il n'en 
fallait pas moins puiser (lans le trésor commun pour 
rendre des honneurs aux officiers du roi. Le 3 sepLem- 
l)re de la même année, sur la nouvelle que le comte de 
Matignon, gouverneur de La T-inchelle, devait pa.sseï* à 
Cognac en .se rendant à Jarnac, le maire et les écbe- 
vins décidèrent que le maire et le conseiller Aliénét 
iraient a Saintes, aux frais de la ville, offrir à celui-ci 
les hommages qui lui élaienl dus; que les hahilaiits 
prendraient les armes h son arrivée et qu’on tirerait le 
canon. La même décision fat prise dans la mézée du 
8 avril 1737, sous la mairie continuée de IS’icolas Poirier, 
en riionneur de M. de Baranlin, iiilendanl de la Géné¬ 
ralité. Le maire, chargé d'aller à Saintes, étant lombé 
malade en route, fut remplacé par le conseiller Allenet, 
sieur de Dizdon [13 avril 1737]. 

Non seulement le maire conservait .ses fonctions sans 
les faire renouveler, mais encore les charges d’officiers 
fie la milice honrgeoise se Iransmetlaienl comme une 
propriété de famille, Gabriel Vitet, S,‘‘ de Belendroit (1), 
descendant d’une très-ancienne famille d’échevins, rem- 


(li Bfh'mhoxt, en Saiiit-Sulpiee, iirès do ht voie ronifinif 
de Liniogf-s h Pointes. 
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[)hiça ainsi son gTund-pèi'O décédé, en ('pialité de lieiite- 
nanl-colonel. Il fui admis à jouir de lous les privilég'es 
et honneurs aUachés h celle fonction à la condition de 
tenir la commune quitte du rein))oui’senient de la 
finance comptée par son gTand-père et d’acquitter les 
taxes qui pourraient èlre imposées à l’avenir. [Mézée du 
10 mai 1737.] Les échevius, non contents de se perpé¬ 
tuer dans leurs cliarg’es, savaient bien aussi s’attribuer 
d’autres honneurs et d’autres profits. Le maire, Poirier 
de Villeverl et l’échevin Perrin, sieur de Boussac, ache¬ 
tèrent de Jacquetle Imhaud, veuve de Pierre Sazerac, 
le premier, Poifice de trésorier-receveur des deniers 
d’octroi, dès impositions ordinaires et extraordinaires et 
des revenus patrimoniaux de la commune; le second, 
l’ofiice de conseiller-trésorier du roi pour la perception 
des deniers créés par l’édit de janvier 1725. Ils furent 
reconnus en ces qualités par le (Jorps-de-ville dans la 
séance du 21 juillet 1737 (Ij. 

Un édit du roi de 1733 avait ordonné la vente des 
otfices municipaux. Une nouvelle décision du 4 décem¬ 
bre 1736 permit ensuite aux communautés de nommer 
aux charg-es demeurées sans titulaires. Alors le Corps- 
de-ville eut a choisir, parmi les conseillers en fonctions, 
un éclievin x>our remplacer Jean Perrin, décé<lé; et par¬ 
mi les habitants, un conseiller à la place de celui qui 
serait nommé éclievin. Le vote tic l’assemblée désigna 
X>our éclievin Normand, sieur de Monchainp, x>remier 
conseiller, tjui eut pour successeur an même litre Nico¬ 
las Poirier, fils du maire alor.s en charg'e [1*^* juuvier 

1738]. 

« 

(i) t.'iia([Ué oflirc fut K'iulu ITjOlPres par acte du l.~> juil- 
1(0 1737 . 
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Sans iloult;, porsuune n’avnit voulu protitor de la 
facullé, accordée par l’ordminance de 1733, d’aclieter la 
cliarg’e de maire i)t^n>éluel, car dans rassemblée du 
môme Jour, on revint, h l’ancien usage. Le Corps-de- 
ville, après avoir assisté à une messe du iSainUEsprit, 
élut trois candidats paimii lesquels le comte de Rions, 
g'ouverneiir de la province, choisit le .sieur Rusquel (1), 
qui fut installé après avoir juré sur TEvangnle de con¬ 
server la ville sous raulorité du roi, et de maintenir 
les habitants dans leurs anciens privilég'es (’2). 

Le compte-rendu d’une assemblée à la maison com- 
nuuie [23 décembre 1747] résume assez bien les vicissi¬ 
tudes i>ar lesquelles passa la mairie après l’ordonnance 
de Louis XIV de 1(151. Poirier, alors maire, lut un arrêt 
du Conseil, du 21 mars 1747, réunissant les ofHces 
municipaux créés dans les villes et commuiiaulés par 
différents édits, moyennant ([uarante sous au profit du 
roi pour clnupie barrique de vin vendue en détail. Il 
exposa ensuite, qu’après radjudication de cet impôt, on 
procéderait dans la forme ordinaire h réleclion des 
sujets jug'és dignes de remplir les ofllces réunis au 
Corps; qu’en différents temps, el par divers édils, le 
roi, pour subvenir aux besoins de l’Etat, avait créé et 
érigé en titres d’offices certaines charg’es mnnicipaîes, 
entre autres celle de maire ancien et alternatif, et la 


(1) lïusquet, écuyer, sieur de la Sirotterie, eu Riche- 
mont, avait été niaire de Roebetbrt et lieuteiiaiit-générnl 
de police. 

(2) Le.? membres (yruseiits étaient: l’ieïTC Guillet, greffier 
au siège royal ; Jean-Kiculas Poirier, sieur do Ro\iunouf, 
sous-maire; Jean rvormaïul do Moncbaiiip, Léon Potlui, 
Louis Allonet, Jaeques Perrin et Poirier île ViPiOvcrt. 
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première moitié Lied chargées d’éclievins; fine, plus tard, 
le roi aurait supprimé ou suspendu la vente de ces 
offices, en rétaidissant ceux rpii les occupaienl dans 
leurs anciens privilég-es, avec la liberté de choisir leurs 
officiers; qn’en 1717, les offices municipaux ayant ôté 
supprimés, et les villes étant rentrées dans leurs anciens 
droits, il s’éleva plusieurs contestations sur la forme 
des élections, le nombre des officiers (jui devaient com¬ 
poser le Corps-de-ville, et sur la durée de leurs fonc¬ 
tions; qu’alors était intervenu un arrêt du Conseil 
iVÉtat, le 2'2 août 1718, ordonnant que riiOtel-de-ville 
de Cognac serait si l'avenir composé d’un maire, de 
quatre éclievins et de quatre conseillers, le maire con¬ 
servant un an ses fonctions, et les éclievins et conseil¬ 
lers durant leur vie; qu’un ôclievin décédé serait 
remplacé par un conseiller dont le successeur serait 
clioisi par le Gorps-de-ville parmi les habitants; mais 
qu’alors, comme il n’y avait que trois éclievins, le roi 
avait permis pour cette fois d’en nommer un quatriènie, 
et de plus quatre conseillers sur la présentation du 
comte de Rions (1) ; que .Sa Majesté avait ordonné que, 
tous les ans, au jour de la fêle de saint Étienne, on 
procédât an scrutin de liste pour le choix d’un maire, 
selon rancienne contuine ; que cela avait eu lieu, sans 
que les officiers supprimés eussent participé à celte 
élection ; que le même cas s’étant iirésenté plusieurs 
fois, on avait agd de la même manière ; qu’enfin le roi, 


I I ) D'après les d/p/aobYA' de T.uyiies, récemment publiés, 
AI. de Rions aurait raclieté du duc de lîicbelieu le titre de 
gouverneur de Cognac. En elfet, le JJercnre de France an* 
nonce sa mort le 2ti mars 1711, en lui donnant le titre de 
gouverneur de Cognac. 
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aVcUil créé de nouveau les inemesoilices, iivait ordonné 

1^ ? 

par arrêl du 21 mars 1747, que la ville élirait des su¬ 
jets en la forme ordinaire, aussitôt ([ue radjudicalion 
des quarante sous par Ijarrique de vin aurait été faite ; 
que celte condition ayant été remplie, ceux qui occu¬ 
paient les charg’es de maire et d'éclievins anciens et 
alternatifs, devaient cesser de prendre part a l'élection 
des membres dn Corps-de-ville. 

Le comte d’Allemans, nommé g’oiiverneur de Co¬ 
gnac, après le comte de Rions [30 mars 1741], invita, le 
14 décembre 1747, le Corps-de-ville, alors en exercice, à 
se conformer aux arrêts de 1718 et du 21 mars dernier, 
menaçant, en cas de refus, d’obtenir du roi la permis¬ 
sion de nommer lui-même le maire sans scrutin préala- 
])le,ce qni anéantirait le plus beau privilège de riiôlel- 
cle-ville. Alors à T unanimité on élut pour écbevins Al- 
leiiet, lieutenant-criminel ; Poirier de Villevert ; Pierre 
Dexmier, écuyer, sieur de la Groix, el Jean Perrin ; et 
pour conseillers, Pierre Bertrand, sienr de Puyraimont, 
Jeun Perrin, capitaine de la milice bourgeoise, et Gay 
de la Cbaidrie. Les candidats à la mairie, pour l’année 
1748, furent Perrin, sieur de Boussac ; Poirier de Yille- 
verl et Bertrand de Puyraimont. [Mé^ée du 0 décembre 
1.747.] Ce dernier fut nommé maire et installé le 8 jan¬ 
vier suivant. 

Durant cette mairie, qui se continua jusqu'en 1751 (1), 
une queslion Inléressanl le commerce de la ville et les 


(1)' En 1719, les dépenses de la ville furent réglée.s à 531 
livres, lioiit 1(3 livres avaient été employées pour le feu de 
Saint-Jean, « en bois, arbres, llamlieau.x, dre blanclie el 
laaidre. » Le serviee en ehaiidellcs, liois et papier de l’InUel - 
de-\ illi‘ eonta .">0 livres. 


« 




■^ii'opriétaires de la caiiipag'iie fut portée devant le 
Conseil municipal. La producliou des eaux-de-vie s’é- 
lait con.sidérablement accrue depuis un siècle. Depuis 
que rexpovlaiion s’en faisait au loin, surtout au Ca¬ 
nada, et avait remplacé celle du vin, on avait multi¬ 
plié les vignes, en sacrifiant les cépages qui produi¬ 
saient peu, mais qui donnaient une qualité recherchée 
par les étrangers, surtout pour les vins hlanas des Bor- 
devies depui.s lougteinp.s en grande réputation dans les 
Flandres, en Hollande, en Angdeterre et à Paris, Co¬ 
gnac coiu])tait déjà un grand nombre de commerçanUs 
([lü vendaient à rétrang*er le produit des vins distillés 
dans la coiUrce. Dè.s l’année 1728, le commerce expé- 
<liait par le porl de Charente ■27,000 barriques d’eau- 
de-vie, provenant de l’Election de Cognac. Des récla¬ 
mations s’étaient élevée.s pdusieurs fois au loin sur la 
différence de qualité, s\u’ la force, le goût et les mesu¬ 
res de capacité, différence provenant le plus souvent 
des points d’expédition. Les nég’ociants et les houilleurs 
tle La Rochelle, qui sans doute n’expédiaieiil pas tou- 
jours des eaux-de-vie de l’Eleclion de Cognac, deman¬ 
daient que celles de la Saintoiige et de l’Angoumois 
fussent réduite.s an môme degré que celles de PAunis. 
L’intendant de la Cxénéralité de La Rochelle adressa à 
riiôtel-de-ville de Cognac un projet de réglement, sur 
lequel furent appelés à délibérer les échevius, les con¬ 
seillers, les principaux habitants et les magistrats 
propriétaires parmi lesquels figuraient Fé de Ségeville, 
lieutenanl-général au siège royal, sulxlélég'ué de l’iii- 
tendanUl), Fé Dulillet, président en l’Election, Cfuillet 

(1) D'a 'Hr à tme fmce ncvompoffuc de trois moscies (U 

iiu'me. 
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de l’ianlei-oche, Guillel de Sainl-McirLiii, Giiillet de ia 
Gmng'e. Les nég^ociants, appelés aussi à délibérer, 
fiiveiU Jean Mavlell aîné, Volpreux, Suraiid, Richanl 
et Aiig-ier. Ne voyant dans les propositions qui leur 
étaient faites que des résultats contraires aux intérêts 
du pays, ils refusèrent de s'y associer, disant que la 
qualité et la force des eaux-de-vie tenaient à la nature 
du sol qui les produisait, et que si les négociants de 
La Rochelle les trouvaient plus fortes que celles de 
rAunis, ils pourraient les réduire, et faire ainsi un 
bénéfice plus ou moins licite [22 août 1751]. Cognac 
avait alors pour gouverneur Paul-Antoine de Quélen, 
fils du comte de la Vauguyoïi, nommé l’année précé¬ 
dente. Jacques Lamarque, marchand, reçut de lui la 
place de lieutenant de ses chasses, et Mousnier, aussi 
marchaml, le syndicat de la marine pour les paroisses 
de Cognac, Merpins, Crouin, Saint-Brice et Bourg- 
Charente. 

Bertrand de Puyraimoiit fut encore porté sur la liste 
des candidats à la mairie pour l’année 1752 ; mais, 
quoiqu’il eût plus de voix que les autres, M. de la Vau- 
giiyon lui préféra Dexrnier de la Croix, un (les conseil¬ 
lers, receveur des tailles en l’Élection, qui fut iiistallé 
à la mairie par Jean Fé de Ség'eville, seigneur de La 
Font et de Richemonl, lieutenant-général d’Angoumois 
au siège ro^ml de Cognac. Il fut conlinué dans sa 
cliarge jusqu’en 1757. La question du rétahlissement 
de la noblesse occupait toujours les membres de riiôtel- 
de-ville. Dans une réunion de rannée 1754, on décida 
qu’on se pourvoirait devant le roi pour obtenir le 
maintien de ce privilégie;on demanda aussi la création 
de douze foires qui devaient remplacer les quatre qui 
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HViiieiil élé cv^éeH par ronîonnance «le 1951. M. «le la 
Vaug’iiyoïi, <iui liabilait presque toujours Versailles, 
(.Haut venu visiter son g'ouverueinent, proinil d’ap¬ 
puyer ces réclamations. Cdi lit en conséquence l'inven- 
taire de tous les titres de la maison collégiale. f)ii vota 
aussi, en 17.56, divlmit cents livre.s pour la construc¬ 
tion des murs de la place de Beaulieu, dont le tei-re- 
plein s’élevait h une assez g'rande liauleur [2 février 

1756]. 

De nouvelles élections iivenl ])asser la mairie, raniiéc 
suivante, a Allenet,sieur deDizdoii, un des éclievins, (d 
en même temps conseiller du roi et lieutenaiit-crimi- 
iiel (1). Sept voix le désignèrent encore pour la proro¬ 
gation des mômes Ibnclicns en l'année 1758, ce qui 
n’empôcha pas Dexmier de laGroix, qui n’avait oljtenii 
que quatre voix, de lui être préféré par le gouverneur. 

Soms celte mairie, on pul)lia à Cognac l’édit portant 

* 

«iue la ville paierait annuellement au roi 8,000 livres 
pendant six ans, a titre de don gratuit. Le Conseil, 
appelé il déliJ.)érer sur quelles denrétîs et niarcliandises 
serait proposé un octroi, imposa toute>s celle.s qui entre¬ 
raient dans la ville et les fauLouvgs; mais, coniine ces 
charges auraient été trop onéreuses pour un graïul 
iiomhre de citoyens non privilégiés, il fut dit que 
personne ne serait exempté, comme cela avait lieu 
ordinairement pour les ecclésiastiques, les noLde.s elles 

fl) Le personnel du siège royal comprenait, ii Cogna»*, 
un lieutenant du sénéchal, un lieutenant de police, un 
lieutenant-g’t'néral criiniiieh un lieutenant-particulier, un 
assesseur civil et criminel, un* conseîller-juge, un procu¬ 
reur du roi, un avocat du roi, un greffier des notifications, 
un procureur du roi, de police, et son greffier, quatre huis¬ 
siers-audienciers, et deux huissiers de violice. 
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coin nui nau Lés relifiitMises. i.tis principaux habilanl.s 
signèrent, ces disposilions [14 octobre 1758]. 

Jean Perrin, sieiir de La Coinche, fut élu maire en 
1751). On rautorisa, sur la demande du procureur du 
roi. h recliereber contre tons les tenanciers des anciens 
revenus de Idiolel-de-ville les Mires fini aiitoriseraîenl 
des pour.suiles, de inénie f£ne tous les documents, con¬ 
cernant les rentes nobles, «lui avaient Ijosoin d'élre 
renouvelés. Quelques poursuites eiireiil lieu ii ce sujeL 
Oii avait, eu etlét, le plus pressant besoin d'arg’ent : on 
sonyenit à faire au {'loclier d’iniportaiiles ré£iarfitioiis, 
à construire une flèche en pierre, liante de quarante 
pied.s au-dessus de la g'alerie, avec des cloclielons aux 
([uatre cotés. (Uî projet exig'eait, selon le devis du *28 
novembre 1758, une dépense de 8,000 livres, aussi ne 
ful-il pas exécuté. Cependant, la iiroleclioii de M. de la 
Vaiig'uyoïi procura à la ville ravaiilag'e de ne payer 
que la moitié du don gratuit. Le maire Perrin, encore 
en fonctions en nOîî, fil décider qu’à raveniv tous ceux 
qui seraient reçus ofliciers de l’hôlel-de-ville, seraient 
leiiiis de donner, lors de leur réception, soixante-douze 
livres qui devraient être employées aux réparations de 
la maison commune [(> lévrier 1700]. L’opinion publi¬ 
que s'élevait partout contre les privilèges, mais la 
noljlesse se montrait peu disposée n sacrifier les siens. 
Ainsi, mécontent de ce qu’un ItilleL de logement mili¬ 
taire avait été donné à son adresse, Gaspard Pandin de 
Komniefort, en sa (rualilé <le nolile, assigna le maire 

.1 , > -fc, - 

devant la Cour des ailles pour voir annuler ce billet, et 
être condamné à 20,000 livres de dommag'es-inlérêts. 
Toiit In Oorps-de-ville s’entendit pour résister h ces 
l>réteniions. 


‘^61 — 


3üu« la mairie d’Allenel, f[ui suecéda eu ntiÿ h Per¬ 
rin de lu Coinolie, les éolievins, les conseillers, les 
autres officiers du Corps-de-ville, ceux de l’Éleclioî\ et 
du siég’e roval apprirent encore coinineut la noldesso, 
investie du droit de |K>rter l’épée dans l’année du roi, 
respectait leurs personnes et leurs fonctions. Le 5 juil¬ 
let 1705, Bertrand de Puyrainioiil se plaigaiit 5 l’as- 
semldée collép'iale d’im acte de violence exercée contre 
lui. M. de CoUifiuet. lieutenant-colonel <lu rég’itnenl de 
Clialiol-drag’ons, on quartier dans la ville, s'étuit pré¬ 
senté la veille k sa porte, demandant à parler au 
nommé Papiii, cuisinier, pour lui proxjoser de venir le 
lendemain faire la cui.sine ^Jour le corps des officions, 
qui devaient donner à dîner à iM. le maréchal de Se- 
nectère (1). Pai)in s’y était refusé, disant qu’il était 
depuis deux jours au sei’vice de ^1. de Puyraiinont, 
qu’il s’étail eng’ag'é k y rester le lendemain pour pré¬ 
parer le dîner à ]\I. rintendant. îd. de Puyraimont, 
sur ces entrefaites, arrivant avec M. de Curzay et 
M. Piet, voyant que le lieutenant-colonel était en colère 
et menaçait son cuisinier, entra chez lui. Mais quel¬ 
ques moments après, M. Texier, porte-guidon du régi¬ 
ment Chahol, se présenta et lui demanda de la pari de 
.sou chef de vouloir hien lui céder son cuisinier. L’é- 
chevin réiiondit qu’il en avait besoin, mais lui en indi¬ 
qua un antre, ajoutant cei)endant qu’il était disposé ii 
tontes sortes de bons offices envers messieurs le.s offi¬ 
ciers. Le x'orte-guidon sc relira, et revint une denii- 


(11 Le maréclial de Senectère avait été nommé gouver¬ 
neur d’Amiis et de Saintonge en novembre l'ôO, à la place 
de M. de Clerniont-Gallernnde, décédé. Il mourut en Saiu- 
tonge, le 23 février 1771. [Mercurr üe Fr(i)H-e\ 


* 




iieure a[in'*.s e-scorié tle six ilragoiiri aruit'ri [lour etjmic- 
riL'V l^ipiu, (Tiii fui contraint de le suivre, pendant ([ue 
deux dragons avec un juaréclial-des-ïogis gardaient la 
porte et enipècliaienl de sortir les personnes (|ui s’y 
Irouvaieiil. de Curzay, s’étant présentée, fut insul' 
téc. Cet acte de violence demeura impuni. 

Ün é<lil de 17 <ï 5 a^'ait ordonné de classer les villes du 
l'oyar.ine selon la population. I.es députés des ditï'éren- 
te.s coniinunanlés de Cognac, au nombre de vingt-neuf, 
furent chargés, dans la inézée du 18 août, de faire le 
dénombremenl des citoyens, et de procéder à la noini- 
nalion des notables. On reconnut alors qu’il y avait h 
Cognac 930 feux, dont plusieurs n’occupaient qu’une 
seule et même chambre, ou une petite maison, et 
qu’on les avait néanmoins comptés séparénient; qu'il 
y avait 1,502 chefs de famille, en y comprenant les 
tilles et les hommes non mariés, 1,300 enfants légâ- 
Iinu3s ou billards, 334 domestiques des deux sexes, 
(Mraiigers, ceux de la ville étant comptés avec leurs 
pères et leurs mères comme enfants de famille, et 
(>2 clei’cs, commis et ouvriers étrangers ; en tout, 
3,198 personnes. Le Conseil décida alors que, la ville 
étant de deuxième classe, il serait procédé, selon l’édit, 
à rélection des notables. Le scnilin désigna Maillard 
pour les ecclésiasUques, Guiliet de iSaint-Marlin pour 
la noble.sse, Éralile, président en rhUection, pour les 
jnridiclion.s ; pour les commensaux, avocats, médecins, 
Itourgeois vivant noblement, de Jarnac, contrôleur des 
guerres, et Hardy, avocat en Parlement; pour les no- 
laire.s et procureur.^. Chauvin, notaire ; pour les négo¬ 
ciants, les marchands en gros, ayant boutique ouverte, 
les chiriivirieiis et autre.^ exiTcanl de.s arts libéraux . 
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Aug'ier, négociant, et Thaumai*, apolhicaire; pour le.s 
artisans, Xoug'uès, pernnfuier, et Tiftbn, menuisier. 
L’assemlilée, ainsi composée, présidée par Louis Eain- 
baud de Mareuil, conseiller du roi, Heulenant-parlicu- 
lier au siég’e royal, procéda par scrutin b la nomination 
de trois candidats aux fonctions de maire. Pelluclion 
de la Pommeraye, Fé de Ségeville et .lllenet obtinrent 
la majorité et furent présentés au choix de M. de 
la Yaugnivon. On nomma aussi de la même manière 
deux échevins, Dexmier, juge du prieuré de Notre- 
Dame-de-Grâce, et Hardy, Les quatre conseillers fu¬ 
rent : Dabescat, curé de Saint-Léger, Bonniot de 
Salignac. Dupny, avocat, et Robin, notaire royal [2 
septembre 1765]. Allenel, maintenu à la mairie, prêta 
le serment ordinaire en présence de la milice bour¬ 
geoise [26 octoJjre 1765]. Dans une autre mézée, qui eut 
lieu quelques jours après, on réclama contre les pré¬ 
tentions de Vinlendanl de la Généralité qui réclamait 
le paiement de 3,642 livres pour les frais de ca.serne- 
ment du régiment Chabot, en garnison dans la ville 
depuis un an. On opposait à cette demande que l’octroi 
ne produisait annuellement que 1,800 livres, déjà 
absorbées par d’autres dépenses, et que, d’ailleurs, les 
frais de casernement avaient été jusqu’à ce jour payés 
par l’ÉlecLion. 

Allenet était encore maire en 1766. Le gouvernement 
delà ville et clibUeau avait été confié, par ordonnance 
du 31 octobre 1761, à René de Monlalembert, lieutenant 
du roi, en l’absence du titulaire, Paul-François de Qiié- 
len de S tuer de Caiissade, duc de la Vauguyoïi, qui ne 
A’int prendre possession de sa charge que rannée sui¬ 
vante. Ce personnage, qui avail une grande influence 
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à hi cour de Versailles, aimait cependant beaucoui) le 
séjour de Cog:nac. En 17Gd, il visita son gTiuvernemeni. 
et liL célébrer à Cognac, pour le repos de Tâme du 
Cauxdiin, un service aiufuel assistèrent, la noblesse de 
la ville et des environs, le clerg'é, cd Ions les oiïLciers 
de rKlection et du siég‘e ntyal (1). Le Dauphin , à .son 
lit de mort, lui avait dit. : — «Je souhaite îi mes enfants 
toutes sortes de boulieur et de béiiédiclions; je leur 
reconnnaude de profiter de la honne éducation cjue 
vous leur don nez. Insx)irez-leur la crainte de Dieu et le 
plus g’raiid respect x>our la relig'iou; qu’ils soient tou¬ 
jours soumis an roi, et qu’ils conservent toute leur vie 
pour madame la Dauphine l’obéissance et la confiance 
qu’ils doivent à nue mère aussi resxieclahle. » Pieuse.s 
exhortations, digaies d\m tel jirince, qui ne pouvait 
prévoir alors que ceux qu’il laissait ajirès lui seraient 
livrés h l’échafaud, ou iraient mourir dans l’exil ! Le 


19 octobre, le g'ouverneur de Cog'nac fut X3arrain dans 
l’ég'lise de Saint-Lég'er, de Paul-Hubert Dexniier de la 
Groix, avec la marraine JuditU-Huberte de Brëmond, 


marquise d’Ars (2). Ï1 maintint encore Allenet h la 
mairie x>eur l’année 1798, pendaiiL laquelle le Coiq^s- 
de-ville nomma des commissaires pour examiner la 
question de la construction des casernes x>our laf/uelle 
la ville xiouvaît alors dls^joser de 4,000 livres. 

Dexmier de la Groix, nommé maire i>ar le duc de la 


Vang'uyon pour l’année 1709 


conserva ces fonctioas 


(1) Mercitrc de France ; avril 1709. 

(2) Re(/îsircs de Saint-Léger; Arch. mtmici2i, de la ^''au- 
guyon portait : (Vargent ^ à troin fmilUs de Jianæ de sinqple, 
parti de Sfuer, d'argent an mntmr de guenïef:. [La 

des Bois. I 



Juriqu’en 177"-^. Il eut beaucoup à faire pour secourir les 
habitants qui souffrirent de la disette en 1770. Les 
boulang’ers ne pouvaient plus s'approvisionner : on 
était sur le point de mamjuer de \min. Les membres du 
Corps-de-ville et les notables se réunirent, décidèrent 
([Lie deux lioulang’ers seraient immédiateinent envoyé.s 
à Charente, pour acheter dans celle localité ou dans les 
environs, quatre cents pochées de froment, f|ni seraient 
aussitôt charo’ées sur des g'aliarres et déposées a Cog'iiac 
dans les mag'asins des sieurs Augder, frères, [)our être 
vendues au pri.v d'achat aux Ixuilang’ers et aux parti¬ 
culiers. S’il ne se trouvait pas assez de Idé à Charente, 
les mêmes envoyés devaient an moins v acheter cent 
pochées de seig’le. Pour faciliter leur mission, M, Lal- 
lemant, nég’ocianl, fut prié d’écrire ii son parent qui 
habitait Charente, que la ville s’engag'eail à payer le 

h 

prix (Pachat sous trois semaines. Kn attendant, on 
obtint des conducteurs d’une grabarre qui montait à 
.\ng‘onlême avec un cdiarg'emeiil de blé, d’en céder une 
petite partie. Un membre du Corps-de-ville, assisté de 
commissaires, fut autorisé à visiter les g'reniers [tour 
faire transporter au minag’e tout le blé qui s’y trouve¬ 
rait [8 juillet 1770]. 

Malg^ré tout ce qu’avait pu faire la charité publique, 
ainsi que l’administration, les esprits étaient depuis 
longtemps surexcités; on se plaignait de voir ([ii’au 
moment oü la misère était à peu près générale, on 
voulait lever un impôt de 3,000 livres sur les habitants 
des paroisses de Sainl-Léger, de Hainl-Caprais son an¬ 
nexe, de Saint-Martin et des villages voisins, pour 
réparer la couverture de l’église. Ce fut surtout sou.s 
la mairie de Hardy qui. ([unique simple bourgeois- 



preiiciii le litre tiécuyer, r^ue radminislratioii niimici- 
pale fut en })utle aux mauvaises dispositions des admi¬ 
nistrés, et souvent à leurs insultes. I.e peuple pouvait 
bien en effet être mécontent des officiers du Corps-de- 
ville fini tenaient trop à leurs privilèges, s’exemptaient 
des impôts, conservaient leurs fonctions à vie, les 
transmettaient le plus som'ent à leurs enfants, reclier- 
cliaient avec ardeTir les faveurs des grands officiers de 
la. couronne aux dépens des intérêts publics. Le mécon- 
tenlement éclata plusieurs fois ; aussi, dans la mézée 
du 2 juin 1772, le maire proposa-t-il de s’adresser au 
gouverneur de la Vauguyon pour obtenir « les moyens 
de résister aux ennemis du repos public » et d’envoyer 
des députés h Poitiers pour lui offrir en même temi)s 
des sentiments de condoléance k l’occasion de la mort 
de son père. 

L’ancien comté d’Angoulême, érigé en duclié-pairie 
par François P'’et réservé en apanage au troisième des 
fils de France, se composait des cliùtellenies d’Angou¬ 
lême, de Merpins unie celle de Cognac, de Château- 
neuf et de Bouteville,. Après avoir passé successivement 
il plusieurs grands personnages appartenant à la fa¬ 
mille royale (1), Louis XV lui fit perdre son plus beau 
fleuron, en cédant Cognac, par contrat du 1®^ juin 1772, 
au duc de la Vauguyon, en échange de deux portions 
de la forêt de Sénonches, achetées 366,000 livi'es, lui 
reconnaissant, en outre, la faculté de créer des officiers 
pour l’exercice de sa haute, moyenne et basse justice(2). 


(i) ]>oiiis XIV l’avait donné au diic de Berry, son petit- 
fils, mort eu 1714. 

(’2) La seigneurie (le Cognac, unie ii celle de Merpins, 
(•tHU]*r('uait 31 pîiroisscs. Mlle nmsisfaif cii Miouvances, 
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('el échange .-îOiileva une vive inilig'iialion, el conune 
un mouvement de révolte, dans toutes les classes. Les 
g'entilslioinnie.s. les bourg'eois, les prêtres, les artisans 
se sentirent l)Iessés dans leurs intérêts el dans leur 
dignité. La ville de Cognac, souslraile ainsi l’autorité 
du roi, placée sous le vasselage d’un simple seigneur, 
.<e voyait menacée <le la perle de ses priviîége.s ; le bas 
peuple, rigoureusement soumis au paiement des rede¬ 
vances, se voyait exposé aux dures exig'eiices des fer¬ 
miers du nouveau maître. Ceux k qui on avait anté¬ 
rieurement engagé certaines porüons du domaine 
craignaient pour leur fortune; les coinmunauté.s pour 
les biens qu'elles tenaient en francbe aumône ; les 


liomaines, droits utiles et honoriflriues. Les fiefs qui en 
(tépeiidaient, situés dans la ville, étaient : 1" Le prieuré de 
Saint-Léger, possédé par les Bénédictines, tenu ii franclie 
aumône, à cause du château <le Cognac ; son territoire 
comprenait encore, au xviiie siècle, le Bourg-du-Prieur, 
qiieliiues domaines, Î50 journaux de bois enclavés dans le 
Grand'Parc, des droits de cliaufTage dans la forêt de Boii- 
ron, droits de pêche sur la Charente et rAntenne, un four 
bamil, des agriers, cens et rentes nobles dans plusieurs 
paroisses, moyenne et bas.se ju.stice, tant dans la ville que 
dans les paroisse.s. I,e produit était évalué à 8,000 livres; 
2'> le fief de la cure de Saint-Léger et de Saint-Caprais, tenu 
du roi à franche aumône pour le château de Cognac, mais 
sans justice, dîmes dans l’enclos du château, domaines, 
agriers, etc., 42 boisseaux de froment de rente sur les 
moulins banaux, et 10 livres d’argent sur le minage ; le 
fief de l’aumônerie Saiiit-Jacrpies appartenant à la cure 
(lu faubourg, avec dîmes, agriers, cens, rentes nobles, 
sans justice ; 4" le fief du Charmant, tenu â hommage du 
château, consistant en un hôtel noble, firoit de péage d’nn 
demi-boisseau <le sel sur le itort Saunier, sur chaque ga- 
harre chargée, cens, rentes, etc.; Tri le fief du Plessis, mai¬ 
son nolile à Cognai, avei* agriers, cens, rentes, etc. 
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béiiéticiers ))üur leurs rentes et leurs sinécures; les 
ûflîciers de l’Election en résidence ix Cog'nac, ceux du 
siég’C royal cl ceux du Corps-de-ville pour leurs immu¬ 
nités honorifiques ou réelles ; les négociants pour la 
liberté de leur commerce (1). 

L’irritation était h son comble; la foule mécontente, 
réunie devant rhôlel-de-ville, discutait avec violence, 
évoquait de nobles souvenirs, les récompenses glorieu¬ 
ses obtenues des anciens rois, demandait au maire de 
convofpier les lial)itaiits en asscmléée g'énérale pour y 
dresser un acte <ropposition. Mais le maire et les offi¬ 
ciers itiuniciiiaux, étant les hommes de M. de La Vau- 
guyon, lie qui ils tenaient leurs charges, ne se pres¬ 
saient xais d’oin rir les iiorles de la maison collég'iale. 
Enfin, il fallut céder moins aux prières qu’aux mena¬ 
ces de la foule ameutée. On décida, dans rassemljîée du 
17 décembre 1772, que le lendemain, les habitants se¬ 
raient convoqués au sou de la cloche, sous la présidence 
du maire Hardy, qui avait acheté les offices municipaux, 
et qui prenait le litre de colonel de la ville. On xu’il 
dans cette assemblée des résolutions tendant à faire 
annuler réchauge. !Mais' le nouveau seigneur, jiressé 
de faire xu’évaloir ses droits de suzerain, réclamait ceux 
de four et de moulins banaux consistant dans la sei¬ 
zième partie du grain et de la xiâle, et voulait aussi 


(1) Le duc (le la Vauguyon, par acte sous seing-privé 
du H*' septembre 1773, vendit le domaine de Chùteiiet à 
M. Clande-Ollivier Camimule de Castres, maître des requê¬ 
tes du conseil du comte d’Artois, pour le prix de 18,000 
livres, et îi charge d’hommage d’une paire de gants blanc^s 
à chaque mutation. 


contraindre les habitants de la ville et du faubourg" 
aux corvées dues au cliuleau. 

Le luéconlenlement aug’iuenta, parce rpie non senle- 
menl le maire ne faisait rien pour le calmer, mais encore 
prétendait que lui seul avait le droit de réunir les 
citoyens pour s’occuper des affaires publiques. Alor.s 
Fé, lieutenanl-g'énéral au siég-e royal, convoqua, de sa 
propre autorité, une véiiuion des liabitants de la ville, 
des paroisses d’Avs, "Merpins, Crouin, Saint-Laurent et 
antres de la cbùlellenie [1774]. De nouvelles prolesla- 
lions V furent fonnulées. Un arrêt du Con.seil, du 
8 octobre 1777, déclara illég'ales toutes ces assemblées, 
sur la demande de M. de La Vaug-uyon, qui venait do 
nommer Hardy maire pour neuf ans, parce qu’il lui 
était lout dévoué. Les Cogmaçais ii’en continuaient pas 
moins de s’opposer de toutes leurs forces à l’écbaug’e, 
mais proiestaüons et mémoires l’ostaieiil sans réponse. 
Les tribunaux se déclaraient incompélenls. 

Le désordre allait toujours croissant, lonsqu’enfin on 
apprit que le duclié d’Ang’oulème venait d'être donné 
en apanage au comte d’Artois. La joie fut g’rande, 
parce qu’on en induisait que le possesseur du diicbé 
avait le droit de le réunir en entier, les châtellenies de 
Merpins et de Cognac n’en ayant jamais été séparées; 
que par conséquent le démembrement ne pouvait plus 
subsister. Lorsqu’on apprit, au commencement de l’an¬ 
née 1774, que le Conseil du prince poiirsuivait en son 
nom la révocation du contrat du !*■''' juin 1772, l’allé¬ 
gresse fut à son comble, et on .se crut au dénouement 

J* 

de cette affaire. M. Elle de Beaumont, intendant des 
finances du comte d’,\rtois, étant venu en tournée dans 
le <luché. fut reçu à Cognac par une, population ivre de 




joie. Ses larg’esses répandues sur le pauvre peuple, les 
:raliticalioiis qu’il dislriljuail j^énéreusemenl, ses ma- 
iiières affables, ses demi-confidences sur la ^jossibililé 
d'arrang’er celle affaire, lui aUiraient des .senlimeiils 
«le sympalliie el de reconnaissance. Mais, hâtons-nous 
de le dire, rallenle générale fui encore trompée. Un 
conlral de subrogation , du 30 juillet 1775, confirmé 
par des leltres-patenles du roi de la môme année, sli- 
puia la distraction des cliâlellenies de Cog'iiac et de 
iNIerpins du duché-pairie d’Ang'oulême. Les protesta' 
lions recoinmencèrenl, les mémoires se multiplièrent : 
on s’adressa au roi, qui donna des espérances. Une 
révolution politique el sociale devait seule mettre fin à 
cette affaire, en détruisant les derniers resles de ran- 
cienne féodalité, en proclamant que la France ne serait 
plus celle du moyen âg'e. 

Pendant tontes ces long'ues et inutiles protestations, la 
commune de Coguiac continua son rôle d’humble sou¬ 
mission aux volontés du pouvoir. Les pri^'ilégiés con¬ 
servaient leur.s avantag’es, le roi, ou le comte d’Artois, 
on M. de la Vauguiyon, intervenaient dans radminis- 
Iration, maintenaient ou tdiang'eaienl h. leur g'ré les 
orticiers; le Corps-de-ville n’exerçait plus que des attri- 
Jmlions que le peuple s’élail accoutumé à ne plus res¬ 
pecter. En eftét, que reveuail-il aux citoyens des hon¬ 
neurs accordés par pure faveur aux plus riches d’entre 
eux qui pouvaient acheter des charges, comme celles 
d’officiers, rapporteurs et greffiers du point d’honneur, 
créées par un édit de 1701? Le.s titulaires étaient investis 
du droit de décidcn* en certains cas des différends surve¬ 
nus entre les memhres de certaines classe.s de la Société. 
Ihie ordonnam.'G rnyfile în'ail poui'vu, en 1775, (hifaiel 




Mar Lu 11 du litre de secrélciire-gTcftier de ce Lrilmnal 
pacifique au Imillag'e de Cognac, moyennanl finances 
et sur raffiniialion que l’impélranl faisait profession 
de calliolicisme, alors qu’on savait bien qu’il était pro¬ 
testant. Il n’en jouissait pas moins ii ce titre du droit de 
port d’armes, de l’exemption de toute taille personnelle, 
du service de la milice, des logements de guerre, et 
autres immunités. 

Le 21 avril 1776, le maire convoqua le Corps-de-ville 
et les principaux habitants pour leur donner connais¬ 
sance d’un arrêt du conseil du comte d’Artois, ordon¬ 
nant la destruction des remparts de la ville, depuis la 
porte de.s Ponts jusqu’il celle de .Saint-Martin, pour 
créer un port sur la Charente et un cliemin qui condui¬ 
rait directement à la rivière, sans traverser la ville : 
mais les hommes de cette génération n'avaient pas en¬ 
core perdu loul-à-fait les souvenirs de l’histoire ; le pa¬ 
triotisme local était encore vivace dans les petites cités 
qui, à travers tous les événements politiques des der¬ 
niers siècles, conservaieiiL leur autonomie du moven 
âge. Les habitants de Cognac protestèrent, demainlant 
la conservation de ces vieux remparts qui avaient abri¬ 
té leurs ancêtres. 

Cependant de nouveaux liesoins faisaient réclamer 
<iue]qiies changements. Les habitants de Saint-!Martin, 
soumis jusqu’alors a rautorité spirituelle du curé de 
Saint-Léger, présentéreni au Conseil municipal un mé¬ 
moire tendant h obtenir l’érection d’une cure, demande 
iléjh plusieurs fois répétée et reijoussée par quatre évê¬ 
ques de Saintes. Le Conseil s’y opposa encore, parce 
que cela nuirait au culte de Saint-Léger, qu’il faudrait 
y diminuer le nombre des vicaires enlrel<?nus par le.< 
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relig’ieuses du prieuré de iSolre-Daine de Urâi-e; que ie 
curé de Sainl-Lég‘er, qui jn aiL traité avec celte commu¬ 
nauté pour le service relig’ieiix de l’éiidise de Saint- 
Martin, ven ait ainsi diminuer ses revenus ; ([ue les 
habitants de la ville, ayant des propriétés en Saint- 
Martin, seraient tenus de contribuer aux frais ordinai¬ 
res d’une autre paroisse, à l’entre lien d’un presbytère, 
d’un cimetière, à l'achat de vases sacrés et autres 
dépenses. On pria l'évéque diocésain de maintenir l’an¬ 
cien état de choses [1®*’juillet 1781]. 

La même année, le Li décembre, le maire, apprenant 
que M. de Kéverseau, intenda.nl <le la Généralité, devait 
arrivera Cogmac, ordonna de rassemliler la. milice pour 
aller au-devant de lui. Tout était prêt : milice, maire, 
échevin.? et coimeillers campaient sur la place, lorsque 
le subdélé^ué de riiitendaut vint leur dire qu’ils pou¬ 
vaient se retirer, ([ne celui-ci ne voulait aucune céré¬ 
monie. Néanmoins, le maire crut devoir rester en place 
avec la com[>aprnie des [^'renadiers, escorte ordinaire du 
Coi‘p.s-de-ville. — « Votre indiscrétion, iVlessieiirs, dit 
l’in fendant à son arrivée, fait que je ne vous vois pas 
avec plaisir ; j’avais défendu de prendre les armes. 
Vous n’avex pas suivi mes ordres, vous nravez déplu 
souverainement. » Puis, s’adressant à son cocher: 
« Marche! marclua, lui dit-il. » Le Gorps-de-ville, pro- 
fondémenl humilié et méconlent, rentra à la maison 
collég'iale : il rédi^^’ea un [trocès-verljal qu’on transmet¬ 
trait au chancelier du comte d’Artois, et décida qu’on 
n’irait point rendre visite à rintendaul. 

Le 22 mai 1783, Hardy fut maintenu à la mairie et 
installé avec les autres odiciers municipaux, Bernard, 
«'onseiller rlu roi ('I [irncureiir au .siéj2'e nij'al ; Tténasté, 
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médecin du voi pour le service de la ville; Foret, Des- 
moiilinsde la Coinche, premier assesseur; Jarnac-de- 
Garde-Épée, deuxième assesseur ; Caîiiiiiade-Cliàlenet, 
conseiller el nommé aussi procureur; furent aussi 
conlinnés dans leurs ehavg'es, Esrable-des-Barrîères, 
président en l’Éleclion, lieutenant de maire, et Dupuy, 
avocat. Quekfues mois après [20 décembre 178:1], le 
maire exposa au Conseil, que, malg’ré l’exernplion de 
toutes tailles dont les habitants jouissaient depuis 
longtemps pour leurs propriétés placées hors de la 
ville, le nommé Béchet venait d’être imposé pour se.s 
vignes, situées en >Saint'haiireut; que cette mesure 
avait occasionné iiné certaine agitation dans les cam- 
pag’iies des environs, et que tous cependant devaieni 
s’attendre à être traités de la même manière, parce* 
qu’on avait négligé de faire confirmer les anciens pri¬ 
vilèges. 

A ce moment oii de grands cliangements se prépa¬ 
raient dans l’Étal, alors que les esprits étaient préoccu¬ 
pés de l’avenir, sans pré\oir cependant qu’une grande 
révolution allait s’accomplir, ï’iiôtel-de-ville était ainsi 
composé : Bouteieau, maire; Esrable-des-Barrières, 
lieutenant de maire ; Desbrunais , premier échevin ; 
Dupuy, second échevin ; Bernard, troisième échevin; 
Colhii, quatrième échevin ; Forêt, premier assesseur; 
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Garde-Epée, deuxième ; Caminade, procureur du roi ; 
Dûdard et Albert, receveurs; Chauvin et Robin, contrô¬ 
leurs, el Guillebol, secrétaire. Administrateurs et admi¬ 
nistrés, tous ne s’occupaient guère a cette époque que 
des réformes qui devaient transformer les vieilles ins¬ 
titutions, corriger les abus du pouvoir, asseoir sur de 
Inrges !)!i.se.< l’égnlité (levant la loi, la liberté poHliffue 
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et la liberté de conscience. Depuis la déclaration du roi 
Louis XVI, du 23 sepLembre 1788, on se demanda il 
avec anxiété comment le peuple exposerait par Ini- 
iiiOnie ses besoins, ses idées de prog^rès et d’émajicipa- 
liou <[iü a^ aient pris g:erme depuis long'lemps dans les 
divisions adminislralives, ecclésiastiques, féodales, ju¬ 
diciaires et municipales ; on discutait partout ravenir 
<‘n s’assimilant, plus ou moins, à la me>sure d’un intel¬ 
ligent patriotisme, les opinions venues du dehors. Les 
lettres du l'oi, données à Versailles le 24 janvier 1789, 
iiiil)rimèrent un nouvel élan îi ropinion publique, en 
enjoignant aux baillis et aux sénéchaux « de convo- 
• {uer et assenibler, dans le plus bref délai, toutes per¬ 
sonnes désignées dans un règ'leiiieiit annexé aux pré¬ 
sentes lettres, pour conférer et coimniiniquer ensemble, 
tant des remonlrances^f plaintes et doléances, que des 
moyens et avis, qu’ils auraient k proposer h. l’assemblée 
générale des Etats. » 

I.e 2(5 février 1789, les officiers municipaux avaient 
déi'idé la convocation en assemblée de toutes les corpo¬ 
rations de la ville, pour nommer un député du Tiers- 
État, à raison de cent individus et au-dcssons. Les Elus 
devaient ensuite se réunir le 3 mars suivant, à l’bolel- 
de-ville, pour la rédaction des Cahiers des plainles et 
doléances. Le 2 mars de la même année, les Ijourgeois 
i*t ceux qui n’appartenaient à aucune corporation 
a^■aient désigmé llerlrand de Puyraimont et Perrin di* 
Iiou.s.sac pour a.ssister aussi à l’assemblée, afin, d’y pren- 
drt* |iai‘t îi la rédaction des Cahiers. 

Le lemlemaiii, on vit accourir k ITiôtel-de-ville et s’y 
réunir, en pré.sencc des officiers innnicipanx, les éler- 
l('iir.s qui suivent ; Pierre Eambaud de Mareuîl, lieule- 



iiaut-pai’liculier civil ; Bcrnarfl, procnreuv du voi au 
siéj^c ; .Iîief[iies Hardy, François Gaillhier, avocats en 
Parlement; Cliarles-Henri'T.éon r.ainiiert, autre Jacques 
Hardy, conseiller rappcrieur du point d’honneur; Jean 
FiSrahle-des-Barrières, iprésideiit en rElection; Jean 
Dupuj, lieutenant au inèuie sié<i:e ; Jacf[ue.s îîénasté el 
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Pierre Doze, docteurs en médecine; Eüeniie Au^’lcr el. 
Daniel Broussard, nég'ocianis: Jacques Saunier. Da- 
niaud, André lîoltin, procureur; Pierre Lanclière et 
Jacques-Nicolas Fournier, noiaires royaux ; Louis Pof- 
fre-Dupré, lieutenant des cliirnrg’iens; François laicoul, 
chirnrg'ien ; Jean Nivet, orfèvre ; Jean Nisseron , mar¬ 
chand; Gabriel Guérin, inég'issier; Pierre Eouteleau. 
ineiuiisier, représentant les tourneurs et les vitriers; 
Jean Daviaud, maçon ; Charles Calvel, aul}erg'isle; Jean 
Bœ.iif, tonnelier; Mathieu "Hiaumur, Jean Benoît (d. 
Thaumur, fils, apothicaires ; Jean Midland, hoiilang'cr; 
Louis Malig’nou, lioudier; Jacques..., coutelier, repré- 
seiitanl les maréchaux; Josepli Gendrut, tailleur d’ha- 
hiU; Jean Aymar, cordonnier; Jean Craon, tisserand; 
MM. Bertrand de Puyraimonl, Perrin de lîoussac, Fran- 
çfds Delalais et ^ratlden Sarrasin, gTcffier et receveur 
des eaux et forêts, comme ne représentant aucune cor¬ 
poration ; Jean Bazin, perruquier; François Tiflbii, poc- 
lier ; Louis Rég'uier, g'aliarrier; Jean-Baptiste Noug'uè.s, 
mattre d’école ; Claude Moreau , cliarpenlier ; Gabriel 
Arnaud, huLSsier, tous députés par leurs juridictions et 
leurs corporations, qui iioininèreut, pour représenter la 
commune, André Bernard, procureur du roi au siéguî 
royal; BoiUeleau , maire; Jean-Jacques Caminade, 
procureur du roi de rUotel-de-vilIe ; Etienne Aug'ier, 
nég'ocianl. Ions charg’és de rédin-(U' les Caliier.s des 


doléances e.l de les porter à Angoulènie à l'assemblée. 
f[iii devait avoir lieu le 17 du même mois, en présence 
du licutenant-j^'énéral de la sénéchaussée. On procédait 
en meme temps aux élections dans tout le ressort [1]. 
Le.s députés des trois ordres se réunirent à Cog’nac dans 
le couvent des RécolleLs, le 4 mars 1789. Voici les pro¬ 
cès-verbaux de cette assemldée : 

« Le 4 mars 1789, dix heures du malin, les trois 
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ordres de T'Uleclion de Cog'nac, étant asseml^lés au 
couvent des Récollets de la même ville, savoir dans le 
réfectoire de la dite maison, le clergé, présidé par M. le 
curé de Gensac [Dupuy], official de Saillies, au ressort 
du Parlement de Paris, président élu ; dans une des 
salles de la même maison, la noblesse, présidée par 
M. de Pierre-Levée [Saunier], doyen d’êf>'e de cet ordre, 
qui Ta présidée en cette qualité, sans qu’on ait procédé 
î\ aucinie élection; et, dans la salle capitulaire du 


0) L:i ville de .Jariiac, cliet-lieu de comté, comprenant 
dix-sept paroisses de la Généralité de La Rocîielle, fit scs 
élections soim la iirésidcncc du sieur Cauroy, avocat en 
Parlement, jug'tî-sénéclial civil, criminel, gTuyer et de po¬ 
lice. 8on proeès-vcrbal contient 75 signatures sur 140 élec¬ 
teurs. Les liéputés élus lurent Delaniaiii, Démontis, 
Gaboriau, George et Ranson. Les liabitants de Clniteaii- 
neuf tinrent leurs assemblées préparatoires dans l’église 
des Pères Minimes, sous la présidence de M. Guillot de la 
Puissade, conseiller du roi et de monseigneur le eomte 
d’Artois, juge-prévot royal de Cbùteaimeiif, sénéchaussée 
d’Angoiilcmc, assisté do M. François Piet, lieutenant- 
général de police. 8ur 75 éleetciirs dénommés au procès- 
verbal, 02 apijosèrent leurs signatures, tandis qu’ii Jariiae 
le nombre des signataires fut beaueüui> plus restreint. 
Archives du ffrejfe du trihunai civil d'A ngouh’WC. 



‘>77 


niômo mouaslcre, le Tiers-Elat, présidé par le maire île 
Cognac [Bonleleau]. » 

« Le Tiers-Étal, après avoir pris lecture du pvocès- 
ver])al des trois ordres de l’assemblée de la province de 
Sainlong’e, de la lettre des trois ordres de la dite pro¬ 
vince, et de l’aulorisation de M. le comte de la Tour- 
Dupin, portant permission de s’assembler, à Teifet de 
délibérer sur l’avantage ou les inconvénients de la 
réunion de la dite Election avec la dite province de 
Saintonge, en administration commune et en Étals 
provinciaux commimiers, a député riuatre de ses mem¬ 
bres îi la chambre du clergé et îi la chambre de la 
noblesse, pour inviter ces deux ordres ii prendre le 
même objet en considération. » 

Le procès*verl)al est signé, pour l’ordre du clergé ; 
Dupuy,curé de Gensac, président; Marcus, curé d'An- 
geac; Chauvin, curé de Bréville; Bouteleau, curé de 
Saint-Sulpice ; Landry, commissaire, curé de Sahil- 
Forl-sur-le-Né ; Cardailhac, curé de Verrières; Ber¬ 
trand, curé de Mesiiac ; Gilbert, curé de Lignères ; Feis, 
curé de Sonneville en Amhleville; Chauvin, curé 
d’Houlette; Coulant, curé de la ville de Cognac; Frère 
de Sainle-Marie, prieur de Tabhayede Bassac; Grassin, 
curé de Coulonge ; Guillemot, curé de Saint-Môme; 
Quinemant, curé de RLcliemont ; Grante, curé de ^ler- 
pins; Colhu, curé de Sainte-Sévère; Dom Tbonins, 
prieur de Tabbaj’e de la Frenade ; Cauroy, curé de Ee- 
parsac ; Humiev , curé de Saiiit-Jacques-ies-Cognac ; 
frère André Laflaquière, l'écollet; Roy, curé de Segou- 
zac; Clievalier, vicaire de Marcillac, loco rectoris; Vin- 
sonneau, curé de Salles ; Valentin, religieux cordelier 
et gardien ; Saluquerain, prêtre; frère Talmteau,. 
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cin'ilelier al custodü; Comi)ère, ancien ctité 
(U*,... reliré à Cofj'itnc ; Prévéï'eau, vicaire el doc Leur; 
il limier, ancien cuvé de Saiul-tijulpice, Bas-An goinnois; 
Vieille, vicaii'é de Cog’iinc. Les paroisses de Yillejésus. 
iîiiiuL-Cyiiardeaux, Anville, Sonneville en Monüg'nac. 
d’Oradüiir-Cliillé, Marenil el ChâLeanneiif adhérèrent 
]iar lettres. 

I/ordre du 'riers-Etat sifiiai. ainsi son procès-veri)al ; 
<( Boutelean, président, Kamhand de Marenil, Camiiiade 
de Cliatenet, Hardy, Dupny, Mallet, Arnaud, Geii- 
drul, Courjaud, Doret, Delaiais, Roliin l’ainé, Nougaiès, 
Sarrasin, MaU^mon, Boinean, Lacoiit, Nisseroii Taîné, 
JMesnard. député de Merinns, Lauchère, Emniard. 
Frouin, député de Merpins, Founiier, Mallel, dépulé de 
Moulidars , David, député de Hichemond , Régmier, dé¬ 
puté de Saint-Fort-sur-iSé, Guédon, déi)iité de diiillac- 
le-Coq, Galieloteau, député de Burie, Roljin, dépulé de 
Salipaiac, Beaurivier delà Faillie, Poirier de la Pouane- 
raye, député de Sainl-Laureiit-des-Combes, Brunet, 
député de Salli|:>‘nac, Phélipart, député de Saint-Fort, 
Tacliet de Rîcheinoul, Tiffon, Rafruenaïul, syndic de 
h’ejiarsac, Gilbert, syndic de Vil)rac,Corl)inaud de Burie, 
Pelliicbon-DesLouebes, avocat en parlement, Gautier. 
Jean Lacroix, Prévéraud, Rambaud-Larocque, de Sainl- 
Méme, Poirier, déimlé de Bassac.Normand, Jean Monet. 

syndic de. Bon net , Hambaiid-Dnfrré, député de 

Bassac, ^Miriuaud, Aufrier l’aîné, ReMaud, F. PMiireslier, 
ilépiilé de Sonneville en Monlîgaiac, Viand. syndic. 
Bran{:>*er, Faudré. député île Sonneville en Monlijrnac. 
Etienne Ang'ier. jVuberlîn aîné, Martin, Daniand. Es- 
saris (?], Nicaise, l.allenuind, Frédéric Martell. Four¬ 
nier, Saulnier. Boré, Jantiii, Billaud, Delaboussaye, 
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imbaiid, notaire, Inibaud, Arnaud père, Calvet, lié- 
rang’er, LaYergne, lotfue, Berrus, luibaïul {illisiUe\ 
Blanclion, Labrousse, (Tiibeloleaii l’aîné, Bagouel, Jean 
iînrnel, Louis Lami, Clievalier, Papin, EUe Oabloleanx, 
^’olfre-Dupré, Noël, Mélivier, Dechanvot, Cliaillot, T.a- 
porle, Pierre Hillaire, Boinaud tils ; Vandenpiand el 
Brîsson, députés de Dompierre ; Brossard-Defominarais, 
ancien officier, pensionnaire du roi, député de la pa¬ 
roisse de Saint'Laurenl ; Bonnin, député de la paroisse 
de. Bouliers; Cormenier, syndic de Bouliers; Garnier, 
syndic et député de Bu rie; Arcbanibaud, dépidé de 
lîourg-Cliarenle : Henri de Jarnac, député de Saint- 
Brice; Garlandat, déimlé de la paroisse de Crouin ; 
I.saac Drouinaud ; Braiig’ers, syndic de la paroisse tic 
Genté; Prévostière et Longuet, députés de la paroisse 
de Genté ; Sal)ouraud et J. Cliaillot. députés de bt jm- 
roisse de SainUTrojan; Bouleau, député de la paroisse 
de Saint-Brice; Baliin, député de Cherves; Gaudin, de 
la paroisse de Salles; Cliauvin , député de Châteauber- 
nard el Angles; Blais, député d’Angles; Biénas.si, 
député de Cbaleaubernard; Toiidut, député de rciiclave 
de Chassort et Nersillac [.s/e] ; Jean-François Guesliii, 
iléputé d’Ars; Elle Borde, député de Burie ; Foucaud . 
de la même paroisse; Chevalier, député <le l’enclave <le 
lîoninelte; Vigier, député de la même enclave; Martin 
et Allinel, députés de Boisredon; Chainet, député de 
Boisredon ; Laiidor, député de Javrezac; Bouleleau, 
député de Roissac et Gensac; Billard, député de Javre- 
zac ; Billard, député de l’enclave de Loiizac ; Ripoche, 
dé]nUé <le Louzac ; Robin, député de Gimeux; F. Cîéan, 
député de Gimeux; Nicolas Foucaud, député de Riche- 
mont.; (L Guérin. I.oiiguet, syndics de Salle-S; Gourdon, 
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(lépulé (le la paroisse de Villavs; Mieliel Lallemand, 
Bellol, dépulé de la paroisse de Villars; Pineau, député 
de Cliervfc’S, GuillelKjl, secrétaire » (1), 

L’ordre de la noblesse avait nommé pour commissai* 
res les plus connus de ses membres. Son procèS'Verl)al 
est sigmé : « Saunier de Pierre-Levée, président ; le 
baron de Loupiac, Rochemont, de Névüle, Hoi’icfils, 
le marquis de Guiton-Maulevrier, de Lainé, Saunier de 
F on tôlière, lîoy-d’Ang’eac, Fradin, le cheval ier de 
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Lainé, Aug'ustin Saunier, Saunier de Monlambert, 
Guillel de Saint-Martin, Fé de la Barde, Cliabot, le 
baron de Bonnefoy de Brelauville, de Cursay, Bureau, 
marquis de Girac, de l’Estang’, de Bulle, Guiol-Dure¬ 
paire, d’Asnières, de La Porle, Fé de Ségeville, comte 
de Saillie-Hermine fils, Salomon, Le Coq, Guillel 
Duplessis, Défieux de Marcillac, Pierre-Levée fils, 
Saul nier des Courauds, Guillel de Fontenelles, Sali- 
g'nac, de Bonnegens, de Cursay fils, le cbevalier de 
Badifte, chevalier de Cursay, Horric de Lamothe, g'arde- 
du-corps du roi, de [illmèle] père, Lainé Dupondherpes, 
de Sère fils, Badiffe. capitaine d’infanterie, Doliel- 
Dulireuil de Boisrond, Le Coq de Balanzac, Fé de Sé- 
geville père, de Luchel fils, Paul Le Coq, le baron de 
Loiipiae, pour M. le conile de Pîas, comte Louis de 


(l) Ou lit au bas de ce procès-verbal cette note i 
«MM. IXipeux de Chanipoville, F. Oharpentier, Goyaud, 
DOniaiid, .buniaud, syndics et députés do Villejésns; 
Petit, J, Marchaud, -L Voye, Charrier de Fongraîre et D. 
Marais, symlies et députés de la municipalité et commu¬ 
nauté de la paroisse d’Anioîlc ; 'et Boisnier de Villeneuve, 
syn<lie d’Aig-rc, ont adhéré h la présente délibéraüon ]>ar 
lettres écrites à M. le maire, et aom’xées à h\ itiinute. * 



Chîileig'ner, le mari'niirf rie Giiilon-Maulevrier, pour 
M. Desîianots, le chevalier de Clahal, le ciievalier de 
la Règle, capitaine des vaisseaux du roi, de Ranville el 
de Terrassoii, qui envoyèrent leurs adhésions. )) 

« L’ordre de la noblesse, après avoir pris communi¬ 
cation des mêmes pièces, a député deux de ses membres 
;i l’ordre du clerg-é el a l’ordre du tiers, pour les préve¬ 
nir qu’il leur proposait une conférence de commissaires 
pris dans les différents ordres, pour déterminer l’état 
de la question et se fixer sur les points qui devront seuls 
tomber en délibération, ce qui a été accepté par les 
deux ordres du clerg’é et du tiers. » 

« En conséquence l’ordre du clerg’é a nommé x^our 
ses commissaires : M. le curé de Salles [Vinsonneaii], 
M. le curé de Dompierre et M. le curé de Saint-Fort 
[Landry]; l’ordre de la noblesse : M. le baron de Lou- 
X>iac, M. le marquis de Maulevrier et M. de Kéville ; et 
l’ordre du tiers : MM. Rambaud de Mareuil, Caminade 
de Cliâtenet, Hardy, Dux^uy, Mallet et Robin. Tous les¬ 
quels commissaires s’étant assemblés, sont convenus 
de fixer raltenlion de leurs ordres resiiectifs sur les 
considérations suivantes : » 

« P II semble que l’on se flatterait vainement de 
l’esxioir de voir accorder à rAng’oumois des États x>i’o- 
viiiciaux qui lui fussent x^ersonnels, les dépenses d’ad- 
minislralioîi que cette xu'ovince serait, dans cette sui)- 
position, apxielée h supimrter seule, seraient un U'oxi 
X^esanl fardeau x>our elle. » 

« 2'" Les administrations auxquelles on voudrait l’a¬ 
gréger, ne pourraient être que celles du Limousin ou 
de la Guienne, ou enfin de la Saintouge, en y comiu’o- 
nant rAunîs. Limogc.s paraît trop éloigmé, .ses lu’odiic- 
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lions, ses intérêts, la forme <le sa réparti Lion, <[ii’il peut 
lui importer de conserver îi eei’laiiis égards, sonl tola- 
lenient étrangers, surtout au Bas-x4ngoumoi.s- La réu¬ 
nion à la Guienne, aurait tous les mêmes inconvénients, 
et sous d’autres rapports elle en aurait de plus la.,.. 
\nint ejïhcé], La ;îaintonge, au contraire, n’offre <[ue 
des avaulages, soit que Ton considère la distance qui 
est médiocre, soit que l’on s’attache aux rapporlsd’in- 
lérêls et de culture, qui sont déjà les mêmes. » 

« Ces réflexions ont été les ])ases du compte (jue 
Al-M. les commissaires ont rendu à leurs ordres respec¬ 
tifs, et elles sont de même le motif de la délibéraiion 
de cdiacun d’eux. » 

« En conséquence, l’ordre du clergé a délibéré qu’il 
adhérait au vœu formé par les trois ordres de la Sain- 
longe uniquement à l'effet de voir la partie de l’Angon- 
mois, qui compose aujourd’hui l’Election de Cognac [I j, 
réunie sous la même administration d’Etats proviu- 
<-iaux communs avec la province de Sainlong*e, et que 
<lans la ré]loiise qui sera faite aux commissaires des trois 
ordres de la ïSainLonge, par les commissaires qu’elle a 
lu’écédeinment iioininés ])our conférer avec ceux des 
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fl) L'élection rie Cognac avait été créée par un édit de 
IvGO: elle se composa d’abord des paroisses dépendant des 
cliàtellenies de .Taniae, do Chàteaimeuf, de Marcillae, de 
eiognac, de Merpins, de Bouteville et de ilon tignac-.su r- 
Charente. Un édit de lfiâr> en étendit les limites. Kn 1 f.)0, 
elle comprenait 40 lieues carrées, 13t> paroisses, et îG.'JOi 
Unix, pavant une imposition totale de 152,1()2 livres. D'a- 
in'ès un registre de l’état civil de Saint-Léger, Cognac 
avait, en niü, 1,0,S0 feux, mais en HnO il n’on çrnindail 
]>lus fjiK' 8^7. 
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iiulrcs ordres, les trois ordres de cette province seront 
priés de cbarj^er, non seulement leui's déjnilés aux 
Etats g’énéraux, mais encore les Cahiers qui leur se¬ 
ront remis, de la demande que forme en ce moment le 
clerg'é, en adhérant au vœu de la Saintong’e, pour une 
administration commune avec le Bas-Anj^oumois. a 

<( L’ordre de la noblesse a délibéré qu’il adhérait au 
vieil formé par les trois ordres de la Saintong’e, et uni¬ 
quement à l’effet de voir la partie de l’Ang'onmois, ({iii 
l’ompose aujourd’hui l’Election de Cog’iiac, réunie sous 
la même administration d’Etats provinciaux communs 
a\ec la province de Sainlonge, et que dans la réponse 
qui sera faite aux commissaires des Irois ordres de la. 
Saintonge par les commissaires qu’elle a précédem¬ 
ment nommés pour conférer avec ceux des autres ordres, 
les trois ordres de cette province seront priés de cliar- 
g’er, non seulement leurs députés aux Etats généraux, 
mais encore les cahiers, qui leur seront remis, de la 
demande que forme en ce moment la noblesse, en adhé¬ 
rant au vœu de la Saintong'e, pour une administration 
t.'ommune avec le Bas-Angoumois. » 

« L’ordre du tiers a délibéré ((ii’il adhérait au vœu 
furmé par les trois ordres de la Saintong’e uniquement 
à l’etfet de voir la partie de rAng’oumois, qui conqiose 
aujourd’hui rEleclion de Cognac, réunie sous la même 
administration d’Etats provinciaux, communs avec la 
province de Saiulonge, et iiiie dans la réponse qui sera 
faite aux commissaires des trois ordres de la Sainton- 
ge par les commissaires qu’il a précédemment nommés 
pour conférer avec ceux des autres ordres, les trois 
ordres de celte province seront priés de charger, non 
seiilemenf leurs députés aux Ehits g’éiiéranx, mais en- 
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cove leurs cahiers, fjui leur seront remis, delà demande 
ffue forme en ce moment le Tiers, en adhérant au vœu 
de la Sainlonge, pour une administration commune 
avec le Bas-Ang‘oumois » (1). 
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0) Les originaux de ces procès-verbaux sont aux archi¬ 
ves municipales. Parmi ceux qui ne les ont pas signés, 
mais qui avaient concouru à la rédaction des Cahiers, on 
remarque : Charles-Henri-Léoii Lambert, Gabriel-Frédéric 
Martell, Jacques Saunier, François Lacout, Pierre Boute- 
leaii, J. Benoît et Tliaumur fils, apothicaires, et Claude 
Moreau. fV. l'ÀuffotiMois en VmvAée 1789, ou analyse des docti- 
rneuls anthculif/ues, etc., liîir'M, Charles de Oliancel, iii-S*'; 
Angouléine, 1847.] Cet ouvrage, précieux à consulter, mais 
où ne se trouvent pas les documents ici rapportés, contient 
textuellement la liste des assemblées primaires des parois¬ 
ses de la sénécliaussée. Nous la donnons comme résumant 
en partie les opérations électorales après celles de Cognac : 
Jean Archambaucl, Jean Saunier, députés de Bourg-Cha¬ 
rente ; Henri de Jarnac de Bellair, Jean Douteau, députés 
(le Saint-Brice; Jean Bonnîn, Jean Corinenier, députés de 
Boutiers; Jean Saboureau, Jean Ghaillot, députés de Saiiit- 
Trojan; Pierre-Vivien Boufeleau, notaire, Jacques Pinard, 
François Longuet, députés de Gensac; ïsaae Chauvin, 
avocat, Jean Blais, Jean Biénassi, députés de Chàteauber- 
nard et Angles; Jean Tondut, Pierre François, députés de 
l’enclave de Chassors; Jean Portet, Nicolas Bruaud, dépu¬ 
tés de Saint-André ; Jean Garlandat, Isaac Drouineau, dé¬ 
putés de Crouin ; Antoine David, Nicolas Foucaud, députés 
de renclave de llicliemont; Dominique Landard, François 
Billard, députés de Tenclave de Javrezac ; Jean Vander- 
quand, Pierre Brissou, députés de Dompierre ; Jean Billard, 
Jean lîipoche, députés de Fenclave de [>ouzac; Pierre Poi¬ 
rier de la Pommeraie, Bertrand Broussard-dCrFontmarais, 
déinités de Saint-Laurent; Jean Arnaud, André Pinaud, 
Jacques Naud, députés de Cherves ; Henri Phelipot, no¬ 
taire, Pierre de la lîohertière, Pierre Morillaud, Jean Bajé, 
députés de Saint-Su]]>i('e et de l’eiiclave de Migron : Jac- 
(pies Hardy, avocat. Jean Boutch'au, députés do Mes]iao : 
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(( Kt, leü li’üis üi’dred, d’étauL communiqués par la 
voie de leurs députés leurs vœux respectifs, chacun 
d’eux a chargé ses commissaires de procéder avec ceux 
des autres ordres h la rédaction du présent procès-ver- 
hal, qui a été fait et arrêté le cinq du même mois et 
an^ au matin, dans la chambre de la noblesse. » 

Le 3 mars, les hahilants de Cognac choisis pour la 
rédaction de leurs Cahiers de doléances, plaintes et 
demandes, en avaient fait la remise à iIM, Bonleleau, 
Bernard, Caminade de Châlenet et Ang'ier, qui les 
déposèrent le 7 du même mois, en présence du lleute- 
nant-généi’al de la sénéchaussée. Ces Cahiers furent 
bien l’expression des besoins de réjioque. Ils témoi¬ 
gnent de la sag'esse des trois ordres. On allait au pro- 
grè.s par des voies légales et pacifiques, .sans prévoir 
qu’une grande révolution allait jeter violemment la 
nation dans la plus coiiix>lèle anarchie. Voici les réfor¬ 
mes demandées, telles qu’elles furent formulées le 
3 mars 1789 : 

« La voix unanime de ladite assemblée a été : 1° Le 


Jean Guesliu, Maurice Pouc, députés d’Ars ; Guillaume 
Froiii, Tlioinas Me.siiîird, députés de Merpius; Aîubroise 
Robin jeune, procureur, Jean Brunet, députés de l'enclave 
de 8alignac, Pierre Foucaud, François Gabcloteau, Jacques 
Oorbineau, notaires royaux, Jean Garnier, Hélie Boriîe, 
députés de Biirie ; Pierre Martin, Jean Chènet, Pierre 
Alliii, députés de Puypéroux ; Boisredoii, Pierre (Jourdon, 
Barthélemy Bcllot, <léputés de Villars; Jacques Chevalier, 
Jean Vig-ier, députés de l’enclave de Roümette; Jean Pré- 
vdtière, Pierre Longuet, députés de Genté; Jean Dupuy, 
Louis Babiii, François Gaudin , députés de Salles ; Pierre 
R(}l)iii, François Juin , députés de Gimeux ; Jean Masson, 
i’ierre Founiiei’, député.s de Saint-Martin. [( ’liaiies rie Chau 
cel : VAiiffmiWois ni /’amiée 
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reLüui' périodique des Etals généraux lous les cinq nus, 
assuré par une loi qui devienne conslitidionnelle ; ■— 
'2'^ la délibération par voix, et non par ordre, de toutes 
les affaires communes ; — 3^ l’aboli lion de tout privi- 
lég’e pécuniaire des trois ordres; — d'’ la confîrmatioii 
du droit qu’a la nation de n’êlre imposée que de son 
consenlemenl ; — 5®établissemenL d’États provinciaux, 
à rînsLar de ceux tlu Dauphiné, sauf les modifications 
(ju’exige le local ; — 0“ qu’il soit accordé auxdits 
Étals provinciaux la faculté de répartir et lever, ainsi 
([u’ils aviseront, la somme nécessaire pour verser an¬ 
nuellement au trésor royal, la môme masse d’imposi¬ 
tions, h laquelle tous les districts, dont ils seront com- 
\K)sés, sont acluellemenl assujettis ; qu’il leur soit éga¬ 
lement accordé de vei'ser audit trésor le produit net 
des Aydes et ceux du don gratuit et des droits réservés, 
dont ils demandent la conversion en l’impôt qui leur 
paraîtra le plus convenable; —7'^ le transport des trai¬ 
tes de l’intérieur aux frontières; — 8'^’ que la quotité 
lies impfds soit déterminée d’une manière invariable; 
— aboli (ion de tout impôt personnel, telles que la 
capitation, tailles perpélueîles et autres, ayant tous les 
inconvénients de l’arbltraire; — 10" un tarif clair et îi 
portée de tout le monde pour la perception des droits 
de contrôle et insinuations, et que le centième denier 
ne soit perçu que sur le net de la succession ; '— 11“ la 
suppression des francs-fiefs et droits d’échange ; — 12" 
une réformation dans l’ordre judiciaire; —13“ l’éla- 
tilissement d’une cour souveraine à Poitiers ; — 14“ l’a¬ 
bolition de la vénalité des charg’cs de judicature, et le 
remboursement des finances de ces odices, après le 
ilécès Lies tiluiaires; — 15'’ la justice rendue gratuite- 
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muni; — 16“ lu suppression des offices des jiirés-prî' 
seurs; — 17" la liberté individuelle des citoyens et 
rabolitioii des lettres de cachet; — 18“ la liberté de la 
presse ; — 19" l’aliénation du domaine de la couronne, 
sous la réserve d’un cens et de la directilé [5?c]; —20“ le 
clerg*é autorisé à aliéner de ses biens jusqu’à concur¬ 
rence de sa dette ; — 21“ la suppression des gouverne- 
inents inutiles, tels que ceux des châteaux et villes 
ouvertes ; — 22“ que les frais de corvées et de caserne¬ 
ment soient compx'is dans les rôles de l’impôt territo¬ 
rial ; — 23“ que la vente du tabac en poudre soit prohi¬ 
bée à la ferme g’énérale ; — 24“ qu’en vertu d’une loi, 
un compte général des recettes et dépenses des diffé¬ 
rents départements soit rendu public chaque année ; 
lequel compte sera vérifié iiar les Etats g'énéraux ; — 
25“ l’étaldisseinent d’un dépôt général des actes des 
notaires dans chaque haillage ou sénéchaussée. » 

Tous ces principes de droit public avaient ohtemi 
l’assenliment unanime des citoyens de toutes les clas¬ 
ses : c’étaient les grandes assises de l’avenir sur les- 
(jiielles devaient reposer toutes les libertés puidlques 
dont quelques-unes, malgré les eftbiis de deux généra¬ 
tions, sont encore à désirer. De quelles vives émotions 
devaient être agités les esprits dans ces comices popu¬ 
laires où se préparait toute une transforma lion sociale 
On peut s’en faire une idée par ce qui a lieu de nos 

jours, quand les citoyens sont appelés aux réunions 

% 

politiques, au choix de leurs niandalaires. IMais il faut 
bien le reconnaître, une grande sag’esse présida à ces 
liremiers élans de la démocratie française. Aussi, est-ce 
avec un respect filial (jiie j’ai recueilli les noms de.s 
auccivt's qui iiréparèreii! ii noire France l’ordre, la 
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liberté politique et rég‘aiilé devant la loi; ils surent 
choisir leurs représentants, eu déposant dans rurne du 
scrutin les noms des hommes les plus capables, les plus 
honnêtes, chose bien rare dans nos orag-es politiques , 
oii trop souvent la passion domine les consciences. Ee- 
lever ces noms et tant d’autres d’un injuste oubli, c’est 
associer par une noble émulation les générations pas- 
.sées h la génération présente. 

Je m’arrête à cette date la plus célèbre de nos anna¬ 
les, laissant derrière moi plus d’un demi-siècle, oii 
j’aurais rencontré de grandes erreurs et de grandes 
vertus sur lesquelles j’aurais craint de m’expliquer. 
Le moment n’est pas encore venu de les faire connaître 
et surtout de les juger. Quand un historien consacre 
.ses pages à une époque trop rai)proChée de lui, il .se 
trouve en face de familles intéressées qui ne voudraient 
que dos élog’es et ne s’accommoderaient pas iln hlâine. 
Si j’avais eu le courage, et en même temps le talent 
nécessaire, pour discuter les choses et les hommes sor¬ 
tis d’une grande révolution, je n’aurais voulu dire que 
la vérité; mais, j’ai mieux aimé laisser les morts en 
paix que de rappeler à leurs descendants leurs vertus 
ou leurs crimes, héritage de gloire pour les uns, de 
honte pour les autres, car il est juste que les familles 
soient fières ou s'altrislenl du passé de leurs ancêtres. 
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Bulk d'Hmiofim ///, ordonnmit à Huÿms de Lvsif/uan de 
re$Htmr à Henri ///, roi d'Angleterre, sous peine de 
l'excmimvMimtîon , axant la prochaine fête de saint 
André, la dot de sa smr et les châteauæ de Cognas cl de 
Me^'pins pn’il lui axait enlevés [25 juin 1222] (1). 


Honorius epi3C0X>us, servus servoruin Dei, clileclo filio 
uobili viro Hug’oni de Lezeniaco, comiti Marcliiæ, cl 
Isabellæ, uxori ejus, pictaviensis diocesis, salulem cl 
aposlolicam benedictioiiem. Intelleximus ex relatioiie 
venerabilis fratris noslri Pandulpbi, episcopi Norwicen- 
sis, quod, leBipore Ireiig’æ initæ inter cbarissimum in 
Cliristo filium iiostrum nenricum, regem Aiîgdoriim 
illuslrein, ex parle una, et vos, ex altéra, medianle 
pra'dicto episcopo tune electo, vos, juxta inientionem 
episcopi memorati; ^ira^ vohis et complicibus vestris, 
niandatis nostris sfare jurastis super liüs pro quilnis, 
iîi x>eTsonnas veslras et fautorum veslrorum ne comï>li- 
cuiu excoramunicationis et in terras vestras et ii^sorura, 
inlerdicli fuerunl per venerabiles fratres nostros Xan- 
loneusem et Lemovicensem episcoxios et dileclum filiuni 


(l) Prisi|Ue tous ces ilucunuoits étaient inédite. 
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decaii\im Burdegalensem sentenliæ aulhorilale ax^osito- 
lica xiromulg-alæ. Pro eo videlicel q[uod dotem sororis 
ejusdüm, lu fiîi cornes, ea rejecta, reddere contemi>ne- 
bas; et quia castrum de Camxmiaco (1], quo, Lu filia, 
priusquani invicem cci:)ularemini, spoliares regeni et 
iideles iiisius, delinebatis indebite occupatum ; et i>ost 
iuUiiiilionem noslram ne Regem infeslaTes enmdem, 
caslrnm suum Merpisii, tu cornes, obsederes et occupa- 
veras violenter. Verum quia x>ati nec Tolumus, nee de- 
beiniis ut mandata nostra, vel x>er alienam eludanlur 
astutiam, vel i>ei‘ x>i‘ûierviam contemxmantui*, nec vos 
decel alnili gratia in relaxatione prœdictarum sententia- 
niin vobis exliibiia, cum polius expédiai ut vos noslris 
et regis ejusdem benexilacitis coai)tetis, nobilitatem ves- 
tram inonemus attente, x>er axiostolica vobis scrijita, sub 
delùLü xn-æslili juramenli, præcipiiendo mandanle.s qua- 
lenus, infra festum saucli Andreæ fuLurum proximo, 
dotem et castra prædicla cum fruclibus iude x>ei'cei)lis, 
et aliis; necnoii et castrum Meri>!sii x>ræfalo régi, vel 
cui lîiandaverit ipse, sublato cujuslibet difiiciillaüs et 
apî)ellaLionis objecta, reddatis, de damxniis et injuiiis 
iiTogatis sibi et ejus fîdelibus niîiiîomhuis saiistacien- 
' tes eidcni. Alioquin prædictis episcopis et Recano nos- 
Iris dainus lilteris firiniter in i^ræcex>tis, ut vos et com- 
Xdices vestros et -vestras et ixisorum terras in prislinas 
sententias reducentes, ex tune vos excommunicatos 
(lenunciant et perjuros, et senlenlias ix>sas, pulsatis 
campanis et acceiisis candelis, singulis diebus domini- 
cis et festivis, x>nbiicari solempniier faciaiit, et usque 
ad satisfactioneni condignam iuviolabîler observari : 


(1) H lire évidemment Cmnpmaco. 






prælaîüs quoque ac clericos, si qui, vübis in hac parte 
faventes, seiitentias non servaveriiit inemoralas, ad 
præsentiam nostram cuin suis testiinonialibus liLlerîs 
suspeiisis veiiire compellant. Nosfpioque contra vos se- 
verius spiriUialiler et temporaîiter procedemus. Dalum 
Lalerani, vn“ Kalendas julii ponlificalus iioslri anno 
vio (1). Ex origimli^ m Tut. Lond. — apud Kyiiier : 
Emlera, litferœ et Acta public. 4“ édiliou, Londres IBlfi, 
iü-f", T. 1, part. p. 109. 


n 

Concession faite à Hugues de Lusignmi, comte de ta Marche 
et d'Angmlême, et à Isabelle^ sa femme, et à leurs C’d- 
fa)its.,p>ar Henri III, roi d'Angleterre, de tSa^inies et de 
la EoÂntonge, de Po'ut-Labbé, de Vile d'Oleron et des châ- 
tmnx de Merpins et de Cognac [18 déceiiilire . 


Rex omnibus ad (luos présentes litleræ pervenerint, 
salutein. Sciatis qiiod dedimus et concessimus dilecto et 
fideli nostro Hug'oni de Lyzinnan, comiti Marcliiæ el 
Engolismi, pro homagio et fideli servitio suo, et liere- 
dibus suis de maire iiostra Isabelladescen.siiris, in feodo 
et liereditate, civitalem de Xaiitonge el Xanligiam, 


(1) Les éditeurs de la 4™ édition de Rymer donnent b 
cette bulle la date de 1223. C’est une erreur, Honorius 111 
ayant été élu le 18 juillet et sacré le 24 juillet 121G, le 25 
juin de la année de son pontificat tombe le 25 juin 
1222. 
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et Poiilem-Allia* cuni fore^itii de Jiracoiieys i, 1,» duaii- 
tinii ad nos pertinet, et insulam de Olerim leneiidaiii 
de nohis et lieredibiis nosiris ; salvis nobis et heredi- 
J)us nosiris fidelitale episcopi Xanctonensis, liomag'iis, 
serviliis et escaetis (2), ac custodiis baronum nostrorum 
de Xaneting’ia. Concessimus insuper-præfato Hugfoni, 
cüinili Marcluje et Engolismi, et lieredibus suis pi'æfa- 
lis, lotum jus et liereditatem, quæ nos conting'ere pos- 
sent jure liereditario, in civitale et in comitatu Eugo- 
lismî, qui ad nos descendere debuit post obitum matris 
noslra* ; et, cura pi*æraissis concessimus præfato Hug’oni, 
et iieredil)us suis præfatis, castra de Merpino et de Co- 
g'iiaco cura pertlnentiis, de nobis et lieredibus nosiris 
tcnenda. Concessimus eidem Hug’oni, et lieredibus suis 
pradatis, feodum quod ïcliier de Maynac de nobis temiil 
apud Montraorillum cura bomag'io et servitio prædicti 
Icliier. Concessimus etiani eidem Hugoni, et lieredibus 
suis præfatis, quod moneta sua de Engolisma et de 
Marcliia, si æquaîis prelii et valoris monelæ nostræ 
fueril, cum inonela noslra x>iclaviæ currat, ila quod in 
Pictavia iuter nionetam noslram non refutelur. Con- 
cessimns eliam eidem Hugoni, comiti Marcliiæ et En- 
golismi, quod xiossit sibi acquirere terras et feoda de 
’liominibus nosiris in Pictavia, qnæ jier legalem emp- 
üonem percjaiirereiioteril; salvo per omiiia jure uoslro; 
et suivis, nobis et lieredibus nosiris, servitiis quæ de- 

(1) Bracomys, la vaste forêt de la Hraconue dans rarron- 
«iisseinciit d’Attg'oulême, et qui aiqiartient à l’Etat, 

{'2) Hseachi, eschaeta ., désigne dans le droit féodal toute 
sorte de propriétés mobilières ou immoliilières, et le plus 
souvent eelles qui provouaieiit de successions légitimes. 
|J. I)u<"tngf* : éfVfWT,, 7'. III, p. l-ltï.] 
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bebantur untecessoribus iioslriB, 


de terris et teodis 


prædictis; volumus etiam et præcîpimus, ut sœpedictus 
[melius sitpradictiis] Hugo, et lieredes sui prrcfati, pro 
homag'io et lideli servitio, oninia supradicla habeaul et 
teiieaiit bene et in pace, de nobis et heredibus nostris ; 
et ex ipsis præseuti confirmavimus valitura, non obs- 
.tante eo quod, tempore istius concessimus sibi factæ 


miuoris fuinius ætatis. 

In cujus rei tesliraonium liuic scripto sigillum nos- 
trum apposuimus. Testibus : venerabilis fratribus, S. 
Canluariensi arcbiepiscopo ; E. Londoniens!, P. Win- 
toniensi, J. Bath., H. Lincolnieusi, H. Sarr., R. Cyces- 
triensi, etcancellario nostro; W. Carleolensiepiscopis ; 
Thoma Norwic, electo ; Huberto de Burgo, justiciario 
noslro ; R. comité Cestriæ et Lincolniæ ; G. comité 
Gloucestriæ et Hertford; Philippo de Albiniaco; Radul- 
pbo filio Nicholaï, senescallo nostro ; Hugone Dispen¬ 
ser. Data per manum prædicti Cycestriensis episcopi, 
cancellarii nostri, apud Westmonasteriiim, xviii° die 
decembris, an no xi*^. lEx PaientUiis awm ii Ilenrici III, 
memù. 3, in tur'/e Zondmi., ap. Ryiner.] Cette pièce est 
aussi reproduite, d’après la 3® édit, de Rymer, dans le 
Tiecmil des Historiens de France, T. xix, p. 769. 
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Accord entre Hier, seipienr de Barlezkux et lïmjuee de 
jAisignan, comte de la Marche et d'AngonUme, et IsaleUe, 
reine d'Angleterre^ comiesse desdiis liem, sa femme [’iù 
juillet 1239]. 


doiïiiiiu.s de BarLezillo, uiiiverais prœseules 
lüleras inspecluris, saliUem et pacem. Noverilis nos 
fledisse, remi.sisse et liberaliter concessisse in perpe- 
tuum, ]>i*o nolns et lieredibus nostris, uatis et nascilii- 
i’is, noliili viro Hug’oni de Leziuiaco, comiti Marcliiæ 
et lingülismæ et domiiiæ Ysabellaa, régime Anglia', 
dictorum locorum comilissfe, iixori ejusdem, et eorum 
heredilnis, quidqnid jiiris liabebamus, vel liahere pote- 
ramiis in Castro de Merpisio et in pertinenciis ejusdem 
ca.stri, pro qua quiptatione sen donaiione dederunt et 
concesserunl nobis et lieredibus no»slris seu succes-sori- 
bus quidquid jaris habebant vel liabere poteraiil apud 
lîoyssac, apud Maravillam, apud Gencac et in perti¬ 
nenciis dicloriim locorum, rjuantum ad dominium de 
JVÎerpisio pertinelial, in quo dîctus cornes et Regina no- 
biscuni pnrtionariî erant, Po.slmodum vere gTatanter 
de niera liberaliiate sua dederunt et concesserunt nobis 
et lieredibus iiostris pro bono servicio et fideli nostro 
amore eisdem iioliis fideli ter præmissis quidquid juris 
babebanl, vel habere polerant tune temporis, noraine 
dominii de Botaviila, apud Royssac, apud Maravillam 
et apud massum Doreu et in pertinenciis dictorum lo- 
conun ; et hfec et alia prædicta dederunt nobis et here- 
ilibiis nostri.s in aug’mentnm feodorum qiUB ab eisdem 
teneiniis et pro quiptatione nosiræ demanda* et uosiro- 
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rum castris Merpisii. Insuper nos cepimus a dicto co¬ 
mité et l’ep’ina castrum de Monte-Guidoiiis cuni perli- 
neiiciis et quidqiiid aiite islam composilionem leneha- 
mus apud Royssac, apud ]\Iara\'illam et apiid CTencac, 
vel alibi, ralione domiiiii de Merpisio. Ilem cepimus al> 
eisdem quidquid Guillelmus Agerdronis el sui port.io-“ 
narii Ileriiis de Barelo el sui porlionarii, tam ex parle 
paJris ei matris suæ quam ex parle Rigaudi Vîgerii 
el quidquid babel de Campania B. el Hugo de Bello- 
monte elfilia? dominæ Guyborgis el quidquid Eiulradus 
de Rama la, ülvictis de saiicto Paulo, Joaunes de Rivo 
Kalcon, P, Bremondus, Audeardus Leulbera. vel alii 
babeiil ab islis superius iiominatis in parrochiis de 
Barrelo et de Garda, qure omnia halienl el lenenf a 
iiobis, excepta vigeria de Garda qua^ de noslro non mo- 
vel dominio.*Ilem cepimus alj ipso lerram quam Rapn. 
[RamjrmUfus] de Amldavilla lenel et possidel prope 
Cliesam el feodum Guiîleîmi I-omljardi et pedagium de 
Pladur si ta iii parrocbia sancli Yiviani, quæ omnia mo- 
venl a nobis, el omuia supradicta feoda sic sunt in Im- 
nore Arcbiaci el lerræ supradiclæ, et sic esse juravimus 
diclis Comiti et Eogina' ; cui juramento credîderimt el 
adbibuenmt plenara fidem. et si ipsi vel heredes sui 
vellenl pelere a nobis vel siiecessoribus noslris, vel a 
uostris feodariis alirnias possessiones, terras vel feoda 
(piænos, veî alius uomine noslro, baberemus el. posside- 
remus in honore Arcbiaci, Cornes el Eeg'ina et succes- 
sores eorum juramenlo noslro et successoriim noslro- 
riim, sine alitpia vexalione et îitigio, crederent qiiidtjuid 
nos et successores noslri posl. juramentum noslrum 
Coniili el Eegiiia* dîceremus et suis siiecessoribus. Iiisu- 
jier sciendum esl. quod pro omnibus bonis el feoclis 
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snpradjcliiï et eüam pro alio leodo quod liuliemufi ali 
ipsis et nostri præilecessoves doinini de Barbezillo hal)ue- 
i*un tabeisdeni et a prædecessorilms noslris suiscomiti- 
bus Engolismæ fecimus dicto Coinili et Reg’inæ lioiiia- 
g'iiïin-lig'iiim prout prœdecessores iiostri suis prædeces- 
soribus fecerunl et litig'ancia et feoda exiguiit et ad- 
porlaiit. Fuit tamen perlocutum quod si forte nos, 
heredes A'el successores nostri, ad quos Lotum dominium 
et viiidiclam de Royssac, de Maraviîla et de Gencac et 


de Masso Doreu disnoscitur pertiuere, vel alius nomiue 
nostro, judîcaremus aliquem in dictis locis ad suspen- 
deiidum et ad mutilaiiduxn et ad aliaiii pœnam coi'po- 
ralem per seutentiam sustinendam, ad furclias de Mer- 
pisio vel de Botavilla, suspenderetur vel mutilaretur 
infra castrum et furclias de Merpisio et de Botavilla et 
pauia prædicta infligeretur ibidem per nos et successo¬ 
res nostros, vocalo ballivo de Merpisio vel de Botavilla, 
voluerit vel nolueril intéresse, nicliilominiis nos et 
successores nostri dictam justitiam slatim exequemur, 
et si ballivus de Botavilla vel de Merpisio vellet infi- 
ciari ipsum ad supradictam infligeiidam justitiam non 
fuisse vocatumsacramentoballivi nostri credelur balli- 


viim de Merpisio vel de Botavilla fuisse vocatum. Quod 
est in posterum a nobis et beredibus nostris firmiter 
observetur dictis Comiti et Regdnæ super hoc dedimus 
bas nostras patentes litteras sig'illi nostri munimine 
roboratas. Datum et aclnm apud Xantonas, anno Do- 
mini M°cc°xxxix°, mense junii [Melius juin] (1) iv“ 
Feria ante festum Beaîæ Magdalena^ 


(1) La fête de sainte Madeleine tombe le 22 juillet qui, 
en 1230, est un veiidrodi ; la quatrième férié ou mercredi 
tombe doue le 20 juillet. 
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IV 


[cte d'échmiife de ùiem el dere'üemis entre Crut de LHsiymn, 

m 

seùjneur de Copiac et de Mevpins et Hélie de Cüsielrienw, 
cheraiier de Cognac [mai 1274]. 


Univei'sis présentes lilteras inspecluris Guido de 
Lezülnaco, dominus de Compnhiaco el de Merpisio, 
salutem in Domino sempiterniim. Noverint iiniversi 
<[Liod cum doinimis Helias de Oastrorivi, miles de Comp- 
nliiaco, dederit uoMs el liei’edibus nosLris, concesseril 
et quiclaveril perpeliio qnidquid juris el dominii el 
eciam omnes reditus, fructns, exitus et provenlus qnos 
liabehat axnid Roissac et apud jMarvillam et in lerrilo- 
rio eorumdem locorum et apud Genciacum el ibi circa 
vicum ilium usque ad Paludein, el jus quod habebal in 
décima tocius parrocliie de Genciaco, que, inquam, 
décima partiLur cum domino Vuviano, dominus de Bar- 
bezilîo, et bec nobis dederit dictiis Helias cum Omni j ure 
el dominio sibi in predictis coinpelenli et cohipeliluro, 
ut nos silii équivalentes reditus donaremus et in nostro 
dominio competenli assignaremus. Quia de annuli 
valore prediclorum nobis a diclo Helia donalorum, ul 
dictum est, nobis constat, facta super premissis dilig’enti 
iiiquisicione, summa bladi sexag’inta el quatuor sexta- 
ria et unum bolssellum Itladi rendalia, videlicet ; vi- 
g'inli septem sexlaria et unum boissellum frurneuti, et 
vig’inti sexlaria et quatuor boissellos ordei cum bladis 
non lig’alis et ocio sexlaria et quiiique boissellos fabba- 
rum et se[dem sexlaria el septem boissellos avene ad 
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mensurain de Compnliiaco el quuluordecim libras et 
octo solides et sex deiiavios in denariis rendalibus com- 
pulalis in hiis vendis ethonorantiiset ioiFaymedreit [\] 
et 8'allinis rendalibus, nos volentes supradicluni adim- 
plere coniraclum, damus concedimns et assig'iiamus 
iliclo Helie el liei’edilnis ejus et successoribus pei’petno 
habendum et pacifice possidendnin quidqnid juris et 
düininii liabemiis et habere iDossunuis, ut deljemus in 
pralis et ens eylais (2) de portu Diigle (3) et in pralis de 
reytier Fag*nios, et in in’ato juxia Teylier de Montcluc, 
et in pralo qiiod est infra le port Dreyt, que omnia 
lenent a nobis religiosi viri et abbas et conventus Fon- 
tisduleis. Item damns et concedimns diclo Helie et ejus 
lieredibus quidqnid juris et dominii habemus in pralis 
i|ue domiiius Ouillelmus de Borno, miles, el Arnaldus 
Feliroarii et CTuillelmus Joliannis tenenl a nobis ad 


(1) Jus facere [3/£ircw{/ttS, lih. Lform. 3i\. Fayraedreii est 
bien la traduction en langue romane de : Fac mihi jm, 
expression qui signifie qu’en cas de discussion, la partie 
pourra se fiiire rendre justice, en faisant valoir son droit 
devant la juridiction établie pour en coiniaître. « Dnit 
vocant quod iile hatiere dicitur, qui possessionem et pro- 
prietatem babet. » IDucange : glossai\\ T. ni, col. 1(331.] 

(2) Al/: On désignait aiinsi au moyen-âge quelques 
parties du sol laissé à découvert par le retrait des eaux. 
(Je mot a la même signification que Eyta, locus liumidus 
et pahulosus, [Ducang’e : Gloss,, T. II.] 

(3) Autrefois les barques qui naviguaient sur la Cîiarentc' 
avaient plusieurs points de reliicbe où elles déposaient de.« 
marebandises. Les noms de ces petits ports ont disparu. 
Ihiglü semble désig'uer le vilîng’e du Treuil, commum- de 
i.'^ijint-Laurent, d’où partait un clieiniii encore nommé U* 
chemin Fagnoux, qui eonduisait à Jnrnouzeau, une de-- 
dépcîtdances féodales de l’abbaye de lùjiitdouee. 
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censuin decem solidoruni, et in pralosilo juxUi i^raluin 
ous Pelicarzl, de quo prato 'Slü.y...[Ma^nardns] de Boruo 
nobis reddebal undecini soUdos ceiisus et in prato fîlio- 
rum Bernardi l’elicart, de quo noJjis reddebaiur quin- 
que solidi census. Bamus eciam et concedimus et assi- 
gaiamus eidem Helie et ejus lieredibiis et successori])iis 
perpetuü quidquid juris et dominii Imbenuis et ha])ere 
debemus in tola insula Marlelli sita prope Montinbia- 
cum et protendilui' prout flumen Karaiitonis descendit 
versus Merpisium, habenda sciUcet omnia predicia et 
sing'ula a diclo Helia et ejus lieredibusperpeluo, quiete 
et pacitice possidenda, pro novem libris et decem solidis 
reiidalil)us annualim nobis debilis pro prediclis, cum- 
pulalis in diclis denariis quatuor boissellis Irumeiiti 
rendalibus pro quinque solidis quos, inquam, quatuor 
boisselos nobis dicli relig'iosi rendaliter annualim sol- 
vebant, retenta lamen nobis et heredibus uoslris lamen 
alla justicia in omnibus anlediclis. Bamus eciam el 
coucediinus eidem Helie et ejus heredibus perpetuo pro 
cenlum solidis rendalibus residuis de qualuordeciin 
libris etocLo solidis et sex denariis rendalibus supradic- 
lis nobis et heredibus uoslris da Lis, utdiclum est, novem 


sextaria frumenti rendalia annualim habenda a diclo 
Helia el ejus heredibus perpetuo in minag’io nostro de 
Compnhiaco et paciôce possidenda, et decem solidi 
excluduntur pro blado apportando de.Royssac. Bannis 
insuper et coucediinus ipso Helie et ejus heredibus, ra- 
cione predicti contra tus, in recompensacione predicto- 
rum nobis ab eodem datorum, ut diclum est, sexaginta 
et quatuor sextaria et unum boissellum Idadi, videlieet : 
viginiiseplem sextaria et unum boissellum frumenti, et 
vig’inli sextaria et quatuor hoissellos ordei, el octo 
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.sexlai-ui e( ifuimiue lioissellon Cabariim el seplem scxlâ- 
ria et septeni iaiisfiellos avene ad men.^iinirn de Coaip- 
lîhiaco, que, inquam, aexagrinla et quatuor sexlaria.el 
ununi boissellum bladi, vendalia eidem Helie assigna- 
miis in dicto ininag*io noslro de Compnhiaco liabenda 
etpercipienda, amiis sing*iilis, a dicto Helia etejiishere- 
dibus perpétue una oum prediclis novem sextariis fru- 
menti rendalilnis et pacifice possidenda. Volumus eciani 
et concedimus pro iiobiset noslris heredibiis quod idem 
Helias etejuslieredes, annissing'ulis, in festo Nativitatis 
Beati JobanniB Baptiste, incipiant habere, tenere et 
explectare dictum minas'iuni noslrnm de Compnhiaco 
({uousque de predieîis sexag’inta et tredecim sextariiset 
uno boissello ])ladi idem Ileîiasetejus heredes plenani, 
gratam et liberain liabuerint solucionera. Promitteiiles, 
pro noljis et nostris here<Ubus. nos et heredes nostros 
nichil in dicto minag'io noslro, annis singulis, a dicto 
festo Beati Johaniiia Baptiste, in antea percepturos 
quousque de universo blado supradicto ipsi Helie et 
ejus heredibus anno quolibet plenarie sit satisfactum 
et tiei compensacio ad bladum defïiciens de iîlo blado 
(piod meiius habuiidabit. Et est scieiidum, quod totiim 
bladum quod lu’oveniet de toto minagio prediclo, repo- 
netur in archis ipsius minagii, quarum archarum idem 
iniles et ejus lieredes habebunt claves et nos et heredes 
et siiccessores nostri siniiîiter ; ila quod nichil extrahe- 
tur vel extrahi poterit de dictis archis prêter conimu- 
nem assensum dicli Helie et herednm siionim et man- 
dati nostri et heredum nostrorum et qualiter quindena 
percipiet idem Helias et ejus lieredes bladum quod in 
predictis archis inx'enietur, quonsqne plenamel inle- 
gram solucionem dicti bladi ha Imenint, |U’out siipcriiis 
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est expressum, et sio de premissis nos devestiTimus 
ipsum Heliam pro se et suis lieredüjus predictis corpo- 
raliler inveslieiiles. Daxnus nichiîomiiius in mândatis 
teiiore presencium possessoribus rerum prediclarimi, 
ut de predictis omnibus ipsi Helie et suis heredibiis ex 
nunc perpeluo vespondeanl prout respondere nobis an- 
tea lenebanlur. Item cuni idem Heliasnobis in predicio 
contractu cesserit jure et acliones sibi competentes et 
competitnras contra diclurn dominum de Barbezillo, 
riualiacumque racione, nos dictus Guido, pro nobis et 
heredibiis nostris, dicto Helie et ejus heredibus et suc- 
cessoribus, in recompensacione predictarum actionum, 
promillimus reddere ipsi Helie et ejus beredilnis qiiar- 
lam parlein omnium rerum quas nos vel heredes nostri 
retrahere sive aquirere vel babere poterimus a diclo 
domino de Barbezillo vel ejns heredibus, racione ju- 
rium et actionum quas idem Helias nobis cessit contra 
eumdem, soluta nobis vel nostris heredibus a dicto He* 
lia et ejus heredibus quarla parte missionum quas 
conti’a ipsum dominum de Barbezillo vel ejus heredes 
nos vel nostri facerimiis in salariis advocatorum, et 
cum idem Helias sit horno noster lig'ius racione pre- 
diclorum nobis, ut dicLum est, ab eodem donatorum, et 
racione aliarum rerum silarum in dominio et caslella- 
nia de Merpisio, nos vol uni us quod idem Helias et ejus 
heredes habeant et teneanl perpeluo et i»acifice possi- 
deanl sub homao:io li^rio predicto omiiia supradicla ([ue 
sibi concessiinus in recompensacione premissorum, su¬ 
per quibus promittimus, pro nobis etheredibus nostris, 
dicto Helie et ejus heredibus plénum et perpeluum 
facere p’arimenluin nos et nostram pro preniissîs uni- 
versis et siu^’ulis finiiiter oliservandis a nobis et succès- 
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.'^oi'Mjus iiüstris diclo Helie el ejus lieredibus soleinpnî- 
ter obliganLes^ et, ne super premissis aliqua quesUonis 
inaleria valeat suboriri, dedimus ipsi Helie présentes 
lilleras sig'illo iiostro, uiia cum sigillo venerabiîis viri 
domini Poncii, Dei gracia Xanloneiisis decani, ad nos- 
Iram iiisianciain- sigillatas in testimonio verilalis. 
Actum el dalum mense maii, anno domini millesimo 
diicentesimo sepluagesimo quarto. [Copie sur parcbe- 
rnin. — Arch. imp.^ sect. dom.^ P. /404, 225.] On lil 

au bas de cette copie : — « üatum pi'o copia sub sigillo 
consLituto ad conlraclus apud Compniacum el Merpi- 
siiim pro serenissimo ac potentissimo principe domino 
eonüLe Engolismensi, die seciinda mensis septembrîs, 
aniio Domini millesimo quadi'igentesimo nono. G. LaivS- 
ne, Pro copia; collatio facta cum originale.» [Copie sur 
parchemin: Arc//, imp., section dom.^ P. f404, 253.] 



# 


Ch HT te de Gui de Lusignan, seigneur de Cognac, LAr- 
c/iiac et de Lier pins, en Jareur de Geojfrog. prieur du 
prieuré de Saint-TAger de Cognac [11 février 1283]. 


Guido de Lezinhiaco, dominus de Compniaco, de 
Archiaco, de Merpisio, viro rcligioso frafri Gaufrido, 
priori prioratus de Compniaco Sancti-Leodegarii, et 
monaclus ibidem residentibus, salulem in Domino. Ut 
in feodis el relrofeodis nostris et tola lerra nostra vos el 
successores vestri a quibuscumque personis nobiîiJius 
et innobilibus licite adquirere possint, quocumffue litulo 









t 


(loiiacionis, empcioiiis, legali, vel quocumque alio, et 
adquisita retinere vos liherani concedimus poteslalem. 
Item volumus et concedimus quod possilis in omnibus 
feodis vestris ubicumque sint infra juridiccionem nos- 
tram et maxime infra Burguin ville Compniaci, per 
servienles veslros liomines vesiros citare, alermare co¬ 
ram judicibus vestris et gatg'iare, ostia claudere et 
portare pignora capere [melîus capta'\ per servientes 
judicum vestrorum, execiicioni demandare et pallones, 
sive brandones, ponere in rebus et juribus pertinenti- 
bus addiclum prioratum,boc lamen excepte alto nostro 
dominio. In cujus rei lestimoniiim damus vobis bas 
présentes litteras sig’illo nostro sigillatas. Datiim die 
Jovis post octabas [melius octavas] Purificationis Eeate 
Marie, anno Dominî millesîmo cc oclogesimo secundo.» 
[Original du Vidimus de 1397, sur parchemin. Arch, 
impér., Sect. Doman, P. f404, 


VI 


Transaction entre Otitier, seipienr de Bourg- Charente^ le 
prieur de Boutevüle et le recteur de l'église de Bourg- 
Charente^ au sujet de la chapelle du château et d'autres 
droits seigne^mauee [mars 12fi4 ou 12fi5]. 


Universis présentes litteras inspecturis Fraler Tho¬ 
mas, humilis prior de Botavilla et convenlus ejusdem 
loci et Ademarus Peliz, rector ecclesie de Burgo et Oli- 
verius, dominas de Burgo, sahitem el memoriam rei 
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preste. Noverilis quod emn conlentio diutitia inter nos 
verleretur super hoc qnod nos jîim dicti prier et coii- 
veiiliis et rector dice])amns capellam silain ad caslrum 
de Rurg-o, in parrochia de Biirg'o, in magnum prejudi- 
tium matricis ecclesie nostre de Bnrgo, nnde peleRa- 
imis ipsam dirui ; item cnm nos peleremns a dicto Oli¬ 
ver io trîginta et duo solides rendales nobis assignari 
in certis locis, racione legatorum nobis et. ecclesie nostre 
de Rurgo a predecessoribus suis factorura ; item cuin 
nos dicti prior et conventus tantum, sine rectore, pele- 
remus a dicto Oliverio demoliri quoddam molendinum 
lie novo conslrnctum in quadam sui parle dominio 
noslrositum in exclusa molendini,qnod vocatur molen¬ 
dinum de ecclesia, prope stagnum nostrum de Burgo; 
Item cum nos jam dicti prior et conventus, eoclem modo 
peteremus jam dictiim molendinum alia racione demo¬ 
liri, cum propter cursum aque descendenlis ad ipsum 
molendinum, stagniim nostrum deterioraretur ; item 
cum nos <licti prior et conventus eodem modo petere- 
miis a dicto Oliverio satisfieri nobis de sexla décima 


parte et jure quod linbebamus in molendino silo prope 
domum Bertrand!, de molendino quod estimabamus duo 
sextaria bladi, que nos eramus dcfrainlati in majori 
parte, propter cnrsiun aque descendenlis ad predictnm 
molendinum ipsiusOliverii, dicto Oliverio hoc neganle. 
Tandem posl mullas altercaciones et îitigda talis com¬ 
post lio intervenil: quod ego dictus OU vérins et succes- 
.sores mei sacerdotem vel sacerdoles, per quem vel per 
quos diclarn capellam voluinius facere desservir!, tene- 
mur presentai’e et quemlibet vel quoslibet nobis pla- 
cuerit priori de Bot a villa et capellano de Burgo qui, 
inquam, sacerdos vel sacerdoles, antequani ab ipsis 




« 



priore eL cax>ellaxiü recipiantur, leneiiUir ei.s facere ju- 
rameiiUim sub liac forma, quod omnes oblaüones a 
quibusciimqxie persounis in ipsa eapella et in quocum- 
qne loto alio infra parrocliiam de Burg’o et in qiiocum- 
qiie lempore sibi fiant et ofîeraiiLur, snb debilo presliti 
jurainenli, lenenlur intégré reddere priori de Barg’O et 
capellano ejusdeni loci, boc tamen exceplo, qnod si ad 
sepultiirain alicuju.s presens faeril, dictas sacerdos in 
ipsa eapella servions vel eliam ad sepLenarium in ma- 
jori ecclesia factum et ibi celebraverit, tune oblaliones 
sibi facte proprie ejus eriint ; item si qna leg*ala a dece- 
dentijjus in parrocliia de Burgosibi forsan facta fiierint 
illiussunt propria, diun tamen legata prions de Burgo 
et capellani propter hoc nullatenns miuorentnr. Xos 
vero dicti prier et conventus de Bolavilla et capellanus 
de Burgo et successores noslri sacerdolein et sacerdo- 


tes nobis a dicto OUverio,sivü a snceessoribus suis, pre- 
sentatos, absque contradiclione aliqna leneinur recipere 
sub forma predicta; attaraen, si conslaret dictum sacer- 
dotem in ipsa eapella minisLrantem non légitima res- 
pondere de dictis obialionibus, ut dictum est, hoc pro- 
bato coram nobis et dicto domino de Burgo, idem domi¬ 
nas lenelur ob hoc ad inslanliam amovere, nisi tamen 
idem capellanus de commissa defraudatione diclarum 
oblationum satisfactioiiein ad dictum nominau domini 
de Burgo nobis faceret competerileiii. Ego vero dictus 


Oliverius coiifiteoret dicorae deixere assignare predicte 
ecclesie de Burg'o triginta et duo soîidos rendales ra- 
cioiie legatovum a predecessoribus meis factorura, quo¬ 
rum viginü sunt deputali ad duas lampades tenendas 
et ilhnninandas, tam de die quam de nocle, in eapella 
Sancii Jobannis evangelîste, el quinque solidi ad duos 
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cereos ardeinlos ad missas aille corpus Domini, resi- 
<luum vero, videlicet seplem solidi x>Toprie erunt prioris 
et caiiellaiio de Burg’o ad predicLos usas in crastinum 
NalivilalisBeale Marie axiudBui’g’um per maiium meam, 
vel cerli niandali mei et successorum meorum annua- 
lini ; item jiro queslioiie que michi dicti prior et con- 
ventiis de Bolavilla faciebanl super molendino meo de 
novü constructü et suxier slag'no suo,quod dicebant de- 
lerioraluin esse xii'oxiter .cursum aqiie descendentis ad 
ipsum molendiiium, jiroptei* quod xietebant ipsum mo- 
leiidiniim démoli ri ; item pro queslioue quam faciebant 
micbi sux>er loto jure quod liabebant vel habere pole- 
raiil in diclo molendino, quod vocatur inolendinum de 
ecclesia, teneor reddere viginli oclo solidos rendales 
ai)ud Biirgum in crastinum Nativitalis Domini dicto 
priori de Bolavilla vel mandato suo, videlicet vig'inti 
solidos racione molendini mei novi et excliise et cursus 
aqiie ad ipsum molendinum a stagiio suo descendentis, 
et oclo solidos racione tocius juris quod habebant in 
diclo moleudino de ecclesia ; et si forte eg^o Oliverius 
vel successores mei deficeremus in solucione iiredicto- 
rum denariorum in lerminis jam dictis, vel aliqiio 
ipsorum, ego jiro me et successoribus ineîs obligo dic¬ 
tis xndoribus de Botavillaet deBurgo et caxiellano ejus- 
dem loci prata meade Graverioque tenenl li surgier (1) 
de Byarîî et aliud pratum quod lenent Rap. [Forsaii 

] Bernardi et sui consanguinei, quod viil- 
gariter nxipellatur xiratum de Laronza atque omiiia 
ilisi liaberent recursum et ea tenerent quGusqiie de die- 
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(t) Sergiers, fabricants de serge, au village de Biars, 
f'ommunc de Segoiizac, 


^ * 


t 



lis sexa^^'inta Bolidis essel eis plenarie salisfactum , itu 


taineu quod ipsi siipex* cliclis pralis ad iiidiil ampliusse 
exleiidant, nisi soUiinmodo ad censiim superias nomi- 
nalum, loLum enim domiiüiim pralonnn dicLo domîuo 
de Bur^o remaiiebit. salvis censîl>us supradicUs, uïide 
nos prior et convenlus predicti de Bolavilla et prior et 
capellanus de Burg’o [1) quiplavimus et adliiic qiiipla- 


mus pro nobis et successovlbus nostris dicto Olivorio et 
ejus successoribus in perpetuum omnes aclioneset que- 
relas quas habebaraus vel habere poteramus usque ad 
hodiernum diem racione omnium pi’emissovum et sin- 
gulorum nomîne prioratus nostri de Burgo et ecclesie 
nostre de Burgo supra dicte. Volumus etiam et concedi- 
mus nos dicii prior et conventus de Bolavilla quod 
dicti Oliverius et successores .sui posshit curax’e beale 
dicii molendini cum necesse fuerit, et si esset impedi- 
menti in dicto beali quod impediret vel tollerel ciirsum 


aque illud possint exinde amovere penitus et curare. 
* * 

Item ego dictus Oliverius et successores niei leiiemur 
ex debilo venire et intéresse ad mi.ssam in majori 
ecclesie de Burgo in quinque annalibxis feslivilatilius 
vel in craslinum ipsarum feslivilatum, si tamen com¬ 
mode venire possimus ad missam in dicta ecclesia 
majori. Et est scîendum quod si illud Jus quod nos dicti 
prior et convenlus de Bolavilla babemus in dicto mo- 
lendino, quod vocatur raolendiniiin de ecclesia, evince- 
returab aliquoa dicto Oliverio vel a suis successoribus, 
nos dicti xirior et conventus de Bolavilla assigmamus 
dicto Oliverio oclo golidos rendales percipiendos a dicto 


(1) L’église de Bourg-Charente fut probablement bâtie 
par les religieux du prieuré de Bouteville au xii« siècle. 
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Oliverîo et eju^ siiccessoribiis in recompensalionein 
flicloruni octo solldornm super molendino noslro de 
Vellarl (1) singuilis annis in crastinura NalivilaSis Do- 
mini, promillentes dicio Oliverio super dictis octo soiidis 
facere ydenarium gariTuenliim. In quorum omnium ac 
singulorum testimonium nos supradicti omnes et sin- 
g'uli sig'illum venerabilis abbalis Savignacensiset sigil- 
lum domlni Pétri Baud... (2), Dei gracia veneraliilis 
Xanclonensis Decani, rogavimus et fecimus presenti- 
bus apponi et nos prîor de Botavilla et conventus 
sigillum noslrum quo commuiiiter utimur apposuimiis 
in ieslimoniivm verilatis. Nos autem dicti abbas SaTi- 


gniacensis et decanus Xanctonensis ad preces diclarum 
partium sigilla nostra presenlibus duximus apponencïa. 
Actum mense raartio, anno Domini millesimo ducen- 
tesimo sexagesimo quarto. {Arck. Eegistre 

n° 49 J original sur parchemin. Manquent les sceaux. 
— Arch* mif.j sect. do?nan.. P. 1404, N® 150.] 




é 

♦ 

te. 

♦ (1) Veillart, eoiiirauiie de Bourg-Charente. Le monlin 

!’■ appartenait au prieuré de Bouteville. 

(2) Le iiojii de ce doyen de l’église de Saintes ne .'îc 
trouve pas dans la liste donnée par le Gdliia Ckrisiiana. 
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Lettre de Oui de Liinùjnmi^ seigneur de Cogncic^ Edouard 
I®'', roi d'Angleterre, pour lui demander des lettres de 
pardon dans le cas où il Vattrait offensé en quelque chose, 
lui ou son père Henri III. — 1280 [circa]. 


/ 


Excellenlissimo domiiio siio pre cunctis moidalibus 
diligendo pariler el liinendo, domino Edwardo, Dei 
gratia, illuslrissimo régi Anglie, duci Atjuitîianie el 
domino Hibernie, Guido de Leziniaco, dominus humi« 


lis de Compniaco, cum omni débita reverencia saliilem 
in vero salutari. — Cum affeclu et omni prornptitudine 
debiti serviciî impendendi quondain in Anglia et ai iis 
diversis parlibiis in servi cîo iiiclite recordalioiiis doini- 
niEnrîci,quondam regis Anglie palris veslri el vestro, 
veslri gralia, ad honorem ipsius et veslri, pro viribus, 
novit Dominas, conversali, in cujus modi servicio in 
quantum luimanitalem fragililalem ad la])3um fucileni 
in aliquibus dunlaxal facilibus oonscientiam meain 


vereor olfendisse reverendam dominationem vesLram. 
Dévolus vesler deprecor ul, si qnid erg'a predîctum 
dominum patrem veslrum, auL erg'a vos in premissis, 
casu aliquo, deliquerim, in de (1] pro dicLo domino pa* 


(1) La copie de la coU. Bréquiguy à cùté de de, met 
Je crois t[ue le copiste, qui par sa ponctuation ôte tout 
sens à cette lettre, f[ue nous avons dû rétablir de notre 
mieux, a mal lu, et qu’au lieu de : in de, il faut en un seul 
mot : inde, c’est-à-dire : « De là, de cela, au nom de votre 
dit père [pro dicto pâtre].... » 
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ire vestro et vobis, digneiur l}eiiig’nilaii3 veslreafflueii- 


lia inJulg'ere mihi lilleras patentes super benignilale 
indulgencie, si vobis ]dacuerit, anuncianles. Sciatis 
elenim, domine Karissime et excellens, qiiod quando 
de gralia indiilgencie mihi a vo]>is facta me ceidiim 

novero natura mea quam plurimiim. (1) débit et 

eciam convalescet. Conservai De us diu etbene vestram 

reg'Iuin majesialem in statu prospero et eciam.(2) 

ato. » {Bx Jhmdetlis in Turre London,^ n” 10. — A.pud 
coll. Brequigny^ T. lxv, fol. 108. — Arch\ municip. de 
Cognac^ Reg*. N® 9.] Au dos de l'orig’inal se voient en¬ 
core quelques traces du sceau. 


VIII 

Testament de Gui de Lusignan, seignem de Cognac, de 
Merpiîis et d'Arcldae (18 octobre 1281). 


Au nom dau pere et dau fil et dau Saynt Esperil, 
Amen. Je Guy de Lezig'nen, sires de Compnac en ma sane 
memoyre et en ma bonne conessence, establis et ordene 
mou derrier testament et mon derrier devis en ceste 
manere. Du commencement voyl et cornant que U 
exequlor de cet mien testament lyeng*ent et receivenl 


(1) La copie de Bréquigny porte ces points. Peut-être il y 
avait : «e morbo evadebit,,..» Tout au moins c’est le sens. 

(2) Les points sont dans la copie de Bréquigny, il faut 
rétablir: « Fortunato. » Bréquigny fixe la date à 1280 
[cire a]. 
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et preg’iient les rendes et les fruys et les issues et les 
proâez de ma terre de ci que alant que mes amandes 
soyenl feyles et mes deptes payées et mes laysses acom- 
plies entérinement. Premièrement per la salut de larme 
mon seyg’nor mon pere et de la moye Je lays mil et cinc 
cens livres a la terre de outremer conquerre, itant de 
chevalers ou dautre boue gent com Ion porra avoyr par 
tant dargent ; et voyl que les dites mil et cinc cens li¬ 
vres soyent prizes et levées par la main au comman- 
deor dan temple de la Rochele, ceu est assauoyr chacun 
an dous cens et cinquante liures. De ci que aiant que les 
dauant dites mil et cinc cens liures soyant payées, et 
voyl que li dit dener par lou dit commandeor soyent 
liuré au grant mayslre de outremer, en cui batalle mes 
gens seront a fere le seruîze Dyeu, et cils qui sera 
chyeps de mes gens sera obeissens au grant maytre 
ou a son commandement. Et si tant estoyt que mes 
deptes et mes amandes fussent payées dedens les pre¬ 
miers ses ans, je voyl que la paye daus mil et cinc cens 
liures au Temple por la terre de outremer soyt hâtée, 
tant com li exequlor de cet mien testament porront 
soufrir bonement; et est assauoyr que la ou Dyeus fera 
son comandement de moy, je ay eleu ma sépulture en 
Tabaye de Valence par delez mon saygnor mon pere. 
A laquau abaye je lays doze liures de rende a vne 
chapelanie en laquele uns daus moynes de layens chan¬ 
tera a tûz cors por la salu de marme et de mon lignage. 
Encore lays h l'abaye de Bone vau trente sols de rende, 
osiers cent sous de rende que je lor doy por larme de 
ma dame ma mere. Et lays a labaye dau Pyn trente 
sous de rende, et a labaye dau Chatelers trente sous de 
rende, et a labaye de Moreau trente sous de rende, et 
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a labaye (Uni Aluez en Poytou trente sous de rende, (d 

a labaye de la Fonlayne-le-Comle trente soui; de rende, 

et a labaye de la Reyau trente sous de rende, et a Gan- 

dorric trente sous de rende. Et aus nonayns de la Ga- 

conyere trente sous de rende. Et a l’aumonerie de Comp- 

nac dez sous de rende. Et aus nonayns de Cormeylle, 

trente sous de rende. Et ans nonavns daus Aluez en 

Sanctong'e vint sous de rende. El aus nonayns de la 

Lande vint sous de rende. El ans nonayns de Labaye 

de Bonoyl en Poytou trente .sous de rende. El au cha- 

pelcyn de la chapele de Compnac vint sous de rende ; 

et a sire Jofroy de Syuray, cbapeleyn de la dite cliapele, 

vint liures une foys payées, et la meyllor cliapele que 

je aye assacbousie, esceptez la croyz de rarê:eiil et loii 

calice qui je lays aus freres Menors de Compnac. A la 

priorlé de Compnac dez sous rende. Au cbapeleyn de 

Saynl Léger de Compnac dez sous de rende, et a Vau- 

monerie de Compnac enssi com aiUrefoys ay dessusdit 

dez sous de rende. Et est a.ssauoyr aus abayes dessus 

dites et aus luecs dessus diz la rende dessusdite por 

feyre mon aiiniuersaire lou jour de ma mort por la salii 

de marine et de mon lignage. Et voyl et cornant que 

mes exequtors rendent a chacun de toz les luecs dessus 

diz por la rende acbater por lou dener doze. A sire 

Guillaine Odoyn, mon cbeualer, trente liures vue foys 

payées. A Rampnolet de larnac quinze liures. A André 

lou fauconier quinze liures. A Aymeri, lou frèi'e pere 

Brun dez liures. A Bertau lozeleor cent sous. A Este ne- 

not, mon quec quinze liures. A Symonet de la Boteyî- 

lerie quinze liures. AGuyllot de la Chambre dez liures. 

A Jeban Langles, valet de la Chambre, dez îinres. A sire 

Ravmoui de Savni-Martin. mon cbeualer, trente liures 

* 



(laus freres Menors, mou frere, cent sous, tant comme 
il viura à payer cliacun an por ses veslures et por ses 
autres besoyns. Encore voyl de ceaus qui serui m’au¬ 
ront, que loa* seruizes lor soyt guerredouez seg’oul la 
quantité et la moiitaiice dan temps que il me auront 
serui par les maynsde mes exequtors. Et voyl et cornant 
que tuyt U frere Menor de la Cusloderie de Poylou et 
de la Ciistoderie de Sanctong’e ayant chacuns un habit 
une foys payé, et voyl et cornant fermement que li frère 
Menor de Compnac ayent durahlement toutes les se- 
maynes cinc sous por pitance. Encore voyl et cornant 
que chacuns dan freres Menors qui estera a Compnac 
ayent chacun an un habit durablement, laquelle xn- 
lance dessusdîte et ceu que li dit habit coûteront voyl 
et cornant que soyt payé de ma rende dau port de Comp- 
uac et x>ris par la mayn de celuy ou de cele qui sera 
lor lor x^i’ocureres ou lor jirocureresses auteinjis en 
ladite vile, et ne voyl ]pas que cele aumône et ceyle 
laysse j>aTdurahle que je foysansdiz freres de Compnac, 
soyt retenue ni amermée, ni retarzée [lor nulle dejite 
que je doye, ni por niilie amande que je aye a fere, ni 
por nulle laysse que je aye feyt. Et laysse a quatre 
niaysons dans freres precheors de levesque de Poytiers 
et de levesque de Sayntes a chacune cent sous vne foys 
payez ; et laysse a i>ouuTes maynagiers et a pouures 
puceles mariez porlasalu de marine mil liures a payer 
et départir x>ar les mayns de mes exequtors, [lar enssi 
com il veront que sera xirofietz a la salu de marme, de 
ma terre de Compnac et de Bor, et de la chalelanie de 
mon demeyne et de ma terre de Meiqiins et de la cha¬ 
lelanie et de ma terre de Archiac et delà chalelanie de 
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mon demeyne. Et aiosle plus en cet mien leslamenl 
que je voyl et cornant que mi exequtor facent mes 
amandes, nom pas tant soleinent de accions qui touchent 
a inoble, mes de toutes accions qui touchent et aparte- 
neiit a heritag'e, et que par lor mayns, nom pas par mayn 
de héritier ou de successor mes amandes, soyent fetes et 
mes depies et mes laysses payées, et que il tyeng’ent ma 
terre eu lor mayns de ci que alant que mis testamens 
soyt acomplis, et a ceu meyme fere voyl f?e encore que 
il pring'ent toz mes mobles, quaques il soyent et quan- 
que part il soyent. Encore voyl que ci il y auoyl riens 
ocur (1) ou depteus que il puyssent eclayrer seront que il 
veront que sera a feyre. El foys assauoyr que cum iadîs 
une convenance fut traytee et entreparlee entre mon 
seyg*nor Odoart, roy de Ang'leterre, au temps mon sey- 
gnor, son pere, et moy, soi* ceu que il me donast File de 
Oleron et les apartenances a mon vyag’e, por ceu que 
ge le feysse mon heritier ou li douasse lou chateau de 
Compnac et autres chouzes, et la davant dite conve¬ 
nance ne fut tenue ni acomplie en nulle riens. Aynz li 
davant diz mon sire Odoart de la dauant dite conue- 
nance ra’ayet quipté et ge luy absoluemenl laquele 
chouze je di et pouze por vérité en marme, je encore 
de liabundant ladite convenance, quaque ele fui et de 
quanconque chouze que fust reuoque et aneente, et 
voyl que si aucune lelre appareysseyt sus ladite conve¬ 
nance que ele soyt quassée et nulle. Encore voyl et 
cornant que mis herilag'es et mi bien tuyt vengent et 
retorgent a mon sire Hugues lou Brun, mon chier ne- 
uou, comte de la Marche et de Engoleme, seygnor de 

(1) C’est-à-dire obscur ou douteux. 
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Faugeres, lou quau mon sire Hug'ues lou Brun je foys 
et establis mon heritier en toz mes biens, sauue et 
gardee en tôles chozes la ordinacion de cet mien 
testament et especiaument les dons que je ay fet a 
mon chier neuou mon scygnior Gui de la Marche, 
Seygnor de Coyec, et mes autres seruilors, et sauue 
lou droyt dautriiy que en ceu poust ou deust auoju* 
droyt por aucune rayson. Et voyl et cornant que si li 
dauant diz mes heritiers voloyl venir en contre ma 
dessusdite derrière volunte, ou assayoit a venir en 
contre en tôt ou en partie que ia des ne voylle, je des 
ia tout ceu que li porroyt aiienir de mes biens prenc 
en aumône, et li droys ou cotume donoyt que je ne 
pousse prendre lou lot, je en prene la moyiie ou la 
tierce partie eu aumône, et voyl que ycely tout ou yceîe 
partie que je en porroye prendre de droyt ou de cotume 
soyt vendue par les mayns de mes ausmoners et li de- 
nerssoyent doné par lor mayns por la salu de marme a 
pouures religios et a pou lires maynagers et a pouures 
puceles mariez. El foyz exequtor de cet mien testament 
et conservalor et defendeor mon sire levesque de Sayn- 
tes (1). Encore foyz exequtors frere Gautier, por la grâce 
de Dieu, evecque de Poy tiers, et mes chers neuouz mon 
sire Guy de la Marche et mon sire Guy, vicomte de 
Toars, et frere Guillaume dau Lege (2) comandor dau 
Temple de la Rochele, et sire Jofroy de Archiac (3), 


(1) Pierre vi qui avait succédé à. Geoffroi 

(2) Guillaume de Liège, commandeur du Temple de La 
Rochelle, fut entendu, à Tàge de 80 ans, comme témoin dans 
le procès des Templiers. [Chr. Mss.: Procès, contm Temjihr.l 

(3) Geoffroi fut plus tard évéque de Saintes en 1287. 
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chailoyue de SaynLea et Pierre Bremonl, chalelayii de 
Compuac, et Bernard son neaou, et cist diiy seront 
reznembreor et usseinbleor dans autres exeqnlors. El 
establis lou niinislre dans freres Menors de Tuereyne 
conseylleor et avertisseor et ag’ulleneor dans autres 
exequtors, et si il ni poyet estre ni entendre, je voyl 
que il puysset métré en son luec vn de ses freres ou 
dous et les muer, quant il veroyl que besoyns seroyt, 
et doue a toz mes exequtors que je ay estaidis en icet 
mien leslament, et en icet mien dénis et a cLacun 


deaus por soy plener poerl et especîau comandemenl 
de demander mes deples et mes droylures en corL ou 
fors cort <le quaiicunques persones que eles me soyeiil 
defj’ues, et de establir procureors un ou pliisors en loi* 
luec allant playt entame ou empres, taus corn a eaus 
])layra, et lotes les foys que a eaus playra, lot eiissi 
com je meymes porroye feyre, si je esLoye vivant et 


presens en ma persone; et voyl que luyt cil qui por 
mes dessus diz exequtors» ou por hiu deaus y et seront 
établi ayent aulretaut de force et de poer a lot ceu 

X. 

faire a que il seroni eslabli, coin si je meymes les y 
aiioye eslaJili personanment, et si laiiL esloyt auen- 
lure que des lit son comandeinent dauqun de mes 


exequtors dauaiil diz, auanL que cis miens dénis et cis 
miens teslameiis fui acomplis, je voyl et cornant que 
cils de qui deaus vodroyt fayre inssi sou comande- 


ineiil pucbet esUildir un autre prodome eu son luec 
que ayel autant de force et de poer a la exequcion de 
cet mien testament acomplir, si com je meymes li 


aucjye eslabli et cils encore un autre en cele meyine 
manyere si meslier estoyt, et emssi les uns empres les 
antres de ci que atanl que cis miens dénis el cis miens 



I 



leslameiissoyt acouiplis de Loi en lot. EL si iiiyl mesdii: 
exequlors emssemble ne y poeent ou ni voloyent être, 
je voyl que cil qui y porronl elre puyssent fay^re ma 
exequeion, que il preng’ent les despens daus fruyz de 
ma terre et daus issues por acomplir et feyre tenir la 
exequeion de mon leslameut. EL est assauoyr que je 
laysse a chacun de mes exequlors cinquante liures vue 
foy^s rendues. Et voyl que la ordinacion de cet mien 
teslameul vaug'el por droyt de lestament, et si ne pueL 
valer por rayson de testament que vauget por raysoii 
ou X)or droyt de codicille ou por droyt de derrière vo- 
Uinle, et si icis miens testamens ne puet valer en tout, 
si com dessus est dit. et deuisé, je voyl que il A'aylle en 
icele partie eu que il porra valer de droyt ou jjar usage 
ou cotume du pays. Et en teslimoyne de vérité je y ay 
mis mon seyau enssembleement ob les seyaus lou 
dauant dit mon sire Hugues lou Brun, mou heritier, 
comte de la Marche et de Engoleme, seygnor de Fau- 
geres, mon neuou, et mon seygnor Guy de Lezignen, 
mon neuou, seygnor de Coyec. El nos dauant diz coms 
et Guys sires de Coyec, lou dauant dit testament auc- 
lorisons, aproons, ratifions et contermons. EL je li diz 
conis por Tamor de mon cher omcie dessus dit ay”- juré 
lou dit lestament a garder et a tenir sans venir encon¬ 


tre en nul temps, et si tant estoyl aventure que tuylli 
seyau de mes exequlors ni esloyent pouzé, je voyl et 
cornant que cils sey'aus ou cil seyau, qui seroyent apouzé 
ob lou mien, ognyssont autant de force et de fermeté 
com si luyt erassemijle y esloyent pouzé. Et ay souployé 
les dessus diz exequlors, que il omdiL testament melenl 
lors seyaus por maor fermeté et por ffue om teins qui 
est auenir mis testamens ne piiyssel osfre relravlez. 
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Geu fui feyl Ion iour «le la iSaynl Lucas leuang*elisle 
lan de grâce mil et dons cens et octante et un. » \Arch. 
lmp., carton 19.] Il y a huit sceaux en cive, 

quel({ues-uns intacts, les autres endommag’és. 


IX 

Charte de (hd de Lusignan, seigneur de Cognac, de Mer- 
gnns et d'Archiac, autorisant les habitants de la paroisse 
de Salles à faire moudre leur blé ou il leur contiendrait 
et à faire paître leurs bestiaux sur les bords du Né depuis 
le pont de Saint-Fort jusquC à Merpins [17 juillet 1283]. 


Universis présentes litteras inspecturis Guydo de Le- 
signiaco, dominus de Compniaco, de Merpisio et de 
Archiaco, salutem in Domino. Noverint imiversi quod 
cUm nos iinpeteremus in judicio homines mansionna- 
rios in Burgo et pairochia de Sales super Mis, videlicel 
quod nos dicebamus quod ipsi tenebantur de consuetu- 
dine generale molere bladum suum ad inolendina nos- 
tra et non alibi, et super hoc quod dicebamus quod de 
omnibus bonis suisque ii)si ducebant vel portabant et 
quilibet ex eis causa vendendi extra casteîlaniam nos- 
tram de Compniaco debebant nohis solvere pedagia, et 
super hoc quod «licebamus non licere eis explectare 
nec eciam pascere animalia sua in riperia nostra Kedi 
a ponte S. Fortis usque apud Merpis [melius Merpi- 
sium], volentes ipsos ad bec per judicium curie nostre 
compelli, ipsis in contrariiim alleguaiitibiis se non 




teiieri moLert* l)ladum suum ad îiioleiidina iiostra pro 
eo quod, a lempore a qito non extal memoïia, ipsi et 
predecessores eorinn consueveruiit libéré el pacifice 
niolere ad quecumqiie moleiidina volebant, assereuii- 
bus eeiam se non teneri ad pedagia solveiida pro fruc- 
tibiis quos ipsi percipiuiiL de agriculturis seu reddili- 
bus vel nulrinientis suis, nisi laîia essent nulriraenla 
que dira annum oinisset lempore quo ipsi vendent, 
quia sic fuerat diucius observaLum; quare diceliant 
g’enerali consueludine, eciam si vera essel pro ut nos 
alleg’abanms esse, i>er coutrarios aelus diulurnitale 
lemporuin observâtes lolaliter derog'aluni. Item aase- 
renlibus quod ipsi et predecevssores eorum consueve- 
ruiil ah antiquo explectare et pascere animalia sua iu 
dicta riperia, sub certis deveriis que nobis et noslrîs 
solvere consueveranl : iN'os, auditis et intelleclis racio- 
nil)us suis pi'odictis et aliis super premissis, el inquîsila 
dilig’encius verilate, cuin eis justiciam denegure non 
posseinus, ipsis inslantibus judicium sibi fieri ipsos 
liomiiies pro se el successoribus suis plena délibéra- 
cione habita ciun peritis, volentes eis antiquas consue- 
Ludiues observare ab impelracionibus nostris absolvi- 
mus per judicium Curie nostre, hoc tamen salvo quod 
de negociacionibus suis et de liiis qui ipsi ement, si 
infra annum ea venderent extra caslellaniam noslram, 
solvere nobis pedagûa coiisueta, el nobis el successoribus 
nostris reddanl xierpetuo deveria que ab ipsis nobis 
debenlur pro exx)leclamenlo dictarum riperarium, que 
lalia sunl : videlicet, quod quando nos vel successores 
nostros contingeret caslrum nostrum de Compiiiaco 
rehedîticare vel emendare pro aliqua guerra tantum 
modo, didi homiiies ])rü explectamento dictarum ripe- 
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nirium commniiiuin, que sunt in 1er domum de Anglea 
et molendinuim de Gemodiis, qiias expleclare poleriint 
cnm animalihiis suis, teiieninr facere Liannum (1) ad 
l'ehedificalionem dicdi caslri qnando saper lioc fuerint 
requisiü sicul alii de Castellania. Et in lestiraonium 
prcmissorum dediraiis lias présentes lilteras dictis ho- 
ininibus sig'illo noslro proprio sigillatas, Datum die 
Sabbali ante fesLuni Beale Marie Magdalenes, anuo 
Domini millesimo et diicentesimo octagesimo lercio. » 
{Arch, impéf., sect. dom., p. 1404, n” 251.] 


X 

Vidimus d'ime charte de Gui de L%sigitan^ seigneur de 
CùgnaCy de Merpms et d'Archiacy confinnant la donation 
faite àVadhaye de Châtres par Guillaume Guérin y bour¬ 
geois de CognaCy de ses droits an port Saunier de la mile 
de Cognac [12 juillet 1283]. 


Universis presenLe.s Htleras insi>ecturis Guido de 
Lezigniaco, dominiis de Compiiiaco, de Merpisio et de 
Archiaco, saluleniL in Domino, et infra scripte perjie- 
tiio inemorie commendare ; noverint universi quod 
ciiin Guillelniiis Gariiii, burg’ensis de Compniaco, insti- 


(1) << Bknmm, Bamimi, corvées tant d’bommes que de 
besfes. » [Ducaiige : Gloss., T. I.J Les paysans de la Sain- 
tougc disent encore « faire le bian » pour désigner les 
prestation.s qu’ils doivent pour rentretien des chemins 
vicinaux. 



Uiistîet itlitn iîi le^lameulo, seii ulÜjna vuluiilaU; isua, 
lleriuni Garini, tilium siuini, heredem suum, et siibsli- 
tuisset eidem Guilleliiium Garini, tilium suum, mona- 
chiim monaslerii Castrensis et ipsum mouasterium, si 
eumdem Iterium sine lîheris leg'itimis et ualuralilms 
decedere coutinjreret, et ipse Ilerius testameiiLuin seu 
ultiinam voluiitatem dicli patris approbasse et coutir- 
masse, prout in testameutis eorumdem pleuius contiiie- 
tur. Cuiufiue jaiii ipse monachus, nomîne monasterii, 
essel in possessione bonorum et liereditatis que fue- 
runl predicli Itevii, iiomine monasterii, nos favore 
relig’ionis et moîiastorii pietalis intuitu propler salu- 
teui anime nostre et parentum et successorum nostro-* 
nim vülumus, oonseiitimuset confiniiamusquodipsum 
monaslerium juxta volunlatem defuiicloruin omnia 
doua eorumdem, videlicet doriios, et jus quod pereipie- 
bant in portu Saliierio, prata et vineas, terras, census, 
reddilus et alia jura quecumque cum omni imraunitate 
et liberlate halteanl, percipiaiit et possideaiit perpetuo 
pacilice et q nie te, suivis nobis jurîbus nostris que ra- 
cione alli domiiiii coinpetunt. Tu aliis vero volumus 
ipsum nuinasterium pienissima immunilate et liberlate 
g'audere, suivis nobis tautummodo antiquis deveriis 
nostris que tamen persoiiam non requirunt, pro pi’e- 
dicLis rebus vel aliquibus ex eis nobis exsolvi consue- 
veruiit, promittenles pro nobis et heredibus nostris 
ilisum monasterimn et personas monasterii non moles- 
tare vel inquielare s\iper preiuissis et ipsos defendere, 
adversus molestatores alios quantum justieia suadebit. 
Et est nobis satisfactum Irium de frnclibus trium 
annoriini, juxta constitucionem Domirii Reg'isFraiicie, 
raciüue domiuii. In quorum omnium testimonium da- 
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îtuiri elsdern présentes lilleras sigillo noslro sigillatas, 
Dalum (lie lune post octabas Apostolorum Pelri et 


Pauli, anuo Doniini millesimo (Incentesimo ocluage- 
simo tei’cio, » [Original sur iiarcheinin. — ylrc/t. impér.^ 
{!ect, doman.^ p. 1404, n*^’ 224.] C'est la pièce indiquée 
par M. J.-H. Mielioii [IIùL de l'Angotmioù, Paris, 1846, 
iu-4'^ p. 148], sous la date do 1338. 
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Testament de de Lmipmn , JT du nom , seigneur de 
Cognac, de Merpins et d'Archiac, en Javenr de Hugues 
Le Brun, comte de la Marche et d’Angouléme, son neveu 
[18 août 1288]. 


In iioniine X)alris et tilii et .spiritus sancti, amen. 
Ego (Tuido de Leziniaco, dominus Compiniaci, Merpi- 
sii et Arcliiaci, æg’er corpore, coinpos tamen mentis 
nieo, coudo et ordino teslamenlum meum,seii iiltimam 
nieam volunlalem in hune modum. In primis heredem 
ineum successorein inslitiio in omnibus terris, casiris 
et caslellaniis mois, et in omnibus que ad me jure 
lieredilariû specLanl et speclare x)ossunL, Karissimnm 
nepolem ineum dominum Hugonern Bruni, coinilem 
Marchie et Engolisme. Item domino et bealo Francisco 
me recolo bona. fide devovisse et in quadam lillera con- 
tiuetur sigillaLa sigillo meo ac sigillo Yeiierabilis pa- 
Iris domini episcopi XancLonensis sepulturam corporis 
nuM intenri eliü'o in occle.sia Fratrnni ^^ïiinorum Com- 
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piniaci, ante majus allare, uut in dextro pariele, prout 
meis execulorilius qui présentes fuerîiil videlâUir expe- 
dire, qiiod si processu lemporis appareret teslameutum 
aliud codicilkis seu codicille, vel scripiuin aliquid rpio, 
autquibus, eligissem sepulturam corporis mei in ab- 
bacia Yalencie, cordis vero niei in ecclesia seu loco 
fratrum pi’edicatorum Eng'olismensium, aut alibi, tes- 
tamenlum prediclum codicillum, seu codicillos, aut 
scriptum ejusmodi revoco et anullo, et si eciam de 
cetero contingerel me aliud condere teslamenlum co¬ 
dicillum aul codicillos super alia ordiuacione sépulture 
mee corporis aut cordis derogo, eisdem nec volo quod 
alius sinl momenti, nec credatur eis, ni appenderet 
ibi sigillum fratris Guidonis de Marcliia fratris mei, 
aut sigillum gardiani Fratrum minorum Compiniaci, 
et nîsi depreseuti clausula spéciale et expressum face- 
rent mentionem. Item volo quod supradictus Dominus 
cornes absque diffi.ciiltatc,contradiccione, impedimenio, 
per se et per alium libéré pei'mittat executores meos 
subsoriptos tociiis terre mee, exitus et pi*oventus levare, 
l^ercipere, et tenere quousque jiixtum arbilrium exe- 
cutorum meorum, execucio hujus mei testamenti debi- 
tum habeat complementum, aut douée de predictis 
proventibus meis et reddilibus executorihus meis foret 
plenarie satisfaclum. Item volo et px*ecipio quod per 
manus executorum meorum emende mee fiant et dé¬ 


bita et legata integra persolvantur. Item volo et ordino 
quod iii prima transfrectatione transmarina generali 
tût milites quoi haberi poterunt mille quingentanim 
librarum precio mittantur ab executorihus meis in 
sulisidium terre sancte pro rederapcione anime mee et 
parentum meorum. Tamen si ipse cornes predictus vo- 
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luei'il oljlig'îu’c ot onerare siiiier hoc aiûinaiu .siiaiu, et 
ineaiii cxonerare, volo quod ipse accipial de honiri meii< 
])rc*diclain pecuiiie quanlitatem ad duceiidum secum 
diclos milites iilira nnmerum militiim quod secum 
duclurus est, si deheat Iransfrelare, et si non Iransfre- 
laret, del)eret dictes milites in dicliim suhsidium de 
pecunia supradicta; si autein de persona sua humani- 
lus contig-ereL, me vivente, volo quod predicta summa 
pecunie Iradalur per inanus executorum ineorum 
alicui de meo g'enere transfretaiili sub direclione la- 
men, onere et ohligacione predictis de quihus miliiibus 
volo quod si vnus, si ipse viill dominus Hugo de Cheu- 
ces, tilius domini Gauifredi dicti vestum deffuncti. Item 
lego mille lihras pauperihus piiellis marilandis et 
verecundis mansionnariis siistentandis de caslris, caS’ 
tellaniis meis predictis, et si alias non sulïicerent ])ona 
mea, volo quod dicte mille libras possint extendi ad 
satisfaciendum hominihus meis, si quot lesi aut ledi 
feci, aut per nos lesi sint. Volo ecciam quod de predictis 
mille libris nna filiarum Bernardi BermundL clerici 
mei, de fiua ipse Bernardus maluerit, prosuo maritagio 
hal)eat centum libras, ac domisella Aynordis neplis 
domini Gaufridi predicti triginla libras. Item lego 
Fratribus minoribus, singulis conventualibus in con- 
venlu Compiniaci, singulis annis, in perpetiiiim tuiiicas 
siiperiores ving'inli quinque solîdorum precio qualibel 
scilicet Lunica, et volo quod predictum dictarum tuiii- 
carum seu liaî)iluum per manus procuraloris aut pro¬ 
cura trias, qui aut que pro tempore fuerint in servicio 
l'ratrum, accipiatiir de porlu Salnerio ad expediendum 
dictis fratriîuis pannos pro tunicis predictis. Item lego 
eisflem ffuiiiqiie solidos ad ])iiMuciam, singulis septimn- 


nis, perpetvio solveiitiis per inanus tlicti pi’ociiralori.s de 
porlu predicto; et volo quwl leg’ata perpétua facta fra- 
Iribus Compiiiiaci racione emendariim mearum debito- 
rum seii legatorum aliorum aliquatenus relardeiiLur. 
Coiifirmo doiiacionem île trig'inta solidis reiidalibus 
factaiii dicta procuraLori de quibus jam in possessione 
est ; confirmo et liberalitales factas eidem, sicut in qua- 
dam littera continetur sip’iilata sigillé ineo ac sigillé 
Üecani Xanctonensis que de Irîginla solidis l'endalibus 
predictis et liberalilatibus, et de quinque solidis et tuni- 
cis fratribus predictis pleniorem facit mencionem quam 
quidem litleram volo fîrmiter observari : Item lego 
Fratribus Compiniaci crucera meam argenteam et cali^ 
cein. Item lego singulis Fratribus Custodie Xanctonen¬ 
sis et Pictaviensis, exceptis dictis FratribusCompuiaci... 
(Forsan, fro sohendii] tunicis suis singulis x)ro quoli])et 
viginli solidos persolvendos eisdem in primo an no de- 
cessus mei. Item lego et do fralri Guidoni de Marchia 
Xmedicto centum solidos eidemannis singulis 
endommagé ; on y Ut seulement... tatoi\., Engolism.] 
centum libras ad fabricam frontaîem ecclesiæ sue. 
Item lego eisdem una cum Fratribus mmoribusComx)i- 
niaci centum libras que raihi debentur... [forsan succes- 
sione] fratrîs mei domini Ademari quondam... [partie 
endommagée] Fratribus Fingolisme et Compiniaci ple- 
nam autoritatem repetendi eas et recuiierandi al) exe- 
cutoribus dicti ei;)iscopi (*}. Dicti aulem Fratres Engo- 
lisine de suis quinquaginla libris predictis faciant 
sedilia seu stalla cbori sui ; Fratres vero Compiniaci de 


(*) Il résulterait de ce passage que le testateur donnait 
une somme à lui rlueqiar l’évéque, du chef de son frère. 
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al iis quiiiqiuig'iiitn aug’eanl ecclesiam siiam ac tleco- 
reut, locuni sépulture mee, Volo aiitem quocl tlicli Fra- 
ires Eiig’oUsrne faciaiiL aiiniversarium meum in perpe- 
tuiim elquod Jiem ohitiismei inscrilianl in Kalendariis 
cliori siii et quod olitineaiit a suo capiliüo provinciali 
et g’enerali nameriun toi niissarum quoi execuioribus 
suflicere Yidebuiilur. Et de hoc caveanl [mot iUmhlo\ 
anlequam eis pecunia persolvatur. Kec ^^olo quod dicii 
Fratres Eng’olismenses inviti possiiit alicui donacioiii 
inter vivos eis a nie facie, aut alii donacioni cuicum- 
que nec alicui litlere aul codicillo donacionem aliquam 
in poslerum in portanti quod si fuerinl et voluerinl 
donacioni a me juin lacté aul in poslerum faciende et 
aliquid ex eis obtinereiit- Legala omnia lestamenli 
presenüs eis facta revoco et relraclo* Item leg'o Fratri- 
hus predicatoribus Xanctonensis et Pictaviensis dyoce- 
siuin pro quoliliet eoruin conventu centum solides 
seniel solvendos ]n*o meo ohsequio faciendo. Item lego 
abJ)acie de Ahilencia quinquaginta libras soivendas 
pro anniversario ineo iJ)idem in [jerpelnum faciendo et 
pro liaî)enda uiia inissa in omni secunda feria perpeUio 
singulis sepliiiianis. Item volo et precipio quod cele- 
bratis diebus obi lus ac septem niei accipianl seorsum 
centum (fiiadragiula libras ad dislribuendum abbaciis 
et loeis relig'iosis Xanctonensis et Pictaviensis dyoce- 
sIliiu quantum dicta pecunia se exlenderil polerit pro 
oî)seqiüo ]neo apud eos faciendo. El peto et rogo quod 
dietiis frater Guj^do cum aliquo execulore meo aul ait 
execuioribus ad hoc misso personaliler accédai ad loca 
et recommandata anima mea ibidem et procuratis mis- 
sis privalis ([iiot polerit oltsequium meum facial cele- 
lirari. Ileui legYi paupcribus rnouialiluis de Bonolio qiu' 
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üiinl de pati'onatu et territoido prugeniionii]! meoruin 
(rio'iiita .solides redditus pro îiiiniversario nieo ibidem 
faciendo; et volo quod dicta ]>eciinia, die aniiiversarii 
inei, dictis monlalibiis et suis capellis equaliter divida- 
tur. Item leg’o duabus iiepti])us meis eju.sdem ordînis 
cuilibet decem lihra.s. Item lego priori et capellaiio 
beali Leodegarii de Compiniaco cuilibet cenluin solidos 
ad emeiidas redditus, etsimiliter capellano Beate Marie 
de Compiniaco decem libras ad eitiendas similibu* red- 
dilns pro meo aiiniversario faciendo, et caveaul de hoc 
competenter dicti prior et capellanus, anlequam solva- 
tur eis predicta pecunia supradicta. Hem leg'o domino 
Oaiifi'ido, capellano meo, decem lilu’as semel solvendas. 
Item ieg'o cuilibet ecclesie i)arochiali Irium caslellaiüa- 
riim mearum, excepli.s illis de Compiniaco, <luos soli- 
dos. Hujus anlein testamenti raei, seu nUi]nevolunlatis, 
executores meos constituo et ordino venerabilem pa- 
Irein dominum episcopnin Xaiiclonensera, Karissinium 
nepolem nieum domînnm Guydonem de Marcbia, pre- 
dictos fralrem Guydonem et gardiannm Compininci, 
Bernardum Bermondi, clericnm meiim preflictnm, et 
Kaymondum magistrum de Monte Boerg (1), clericum 
similiter meum. Istis execiitoribus meis do plenam po- 
teslatem, spéciale maudatum interprelandi, declarandi, 
si quid in lioc tesLaraento meo appareret duliium et 
obscurum , item addendi, delrahendi, corrigendl, mu- 
taiidi, disponendi omnia seciindum (luod saluti mee 
eis melhis videliilur expedire. Ttem omnes fnictus terre 
mee et redditus et proventus colligendi, recipiendi per 
se aut per alios, tenendi aut servandi et dislribiiendi 


(li Monte Baerg, de Moutboyci’. 




jtro .sainte anime mee, uldictumesl, eLoninia bona men 
repeleiKÜ in jntUcio,vel extra, et alios subsliUiendi loco 
suî, et omnia penitus faciendi tain eis qaam snis subs- 
litutis (juicninque facere possein si presens essein, et si 
aliqiii eorum execiicioni presenti testament! interesse 
non possent aut noient, reliqiii qui vacare poterunt 
exequantur et teneantur al iis quo executoribus, coexe- 
culoribus suis cum fuerint requisiti de receptis et mis- 
sionibus reddere racionem. Volo autem et super hoc 
ro«i:o dictiim domiuuni Guydonem, nepotem meuin, qiiod 
ipse de dicti fratris GuydonLs consilio et assensii acci- 
piat de bonis meis iibicumque fuerint deposita et de- 
tenta et safisfaciat eompeienter executoribus meis, pro 
suis dampnis, occasione testamenti hujns, îaboribus et 
expensis. Hoc autem testamentum meuni seu meam vlli- 
mam volunlatem volo valere quantum valere polest et 
debet, et si non valet jure testamenti, valeal jure codi- 
celli seu codicillorum seu cujuslibet alterlus ultime 
volunlatis ; et si non valeat in loto, valeat in ea maiori 
parte in qua valere potest de consueludine et de jure. 
Rog-o autem dominum comitem Marchie predictum, 
item predictum patrem dominum Xanclonensem, item 
g’erentein sigillum senescalli Xanctonensis apud sanc- 
lum Johannem Ang'îiacensem pro domino reg’e Fran- 
cie ([uateniis huic presenti pagine sua sigilla presenti 
apponaiit in approbacionem, confirmacioiiem ac testi- 
monium premissorum. Datuni et actum aiino Dominice 
incarnacionis cc° octogesiino octavo, die mercurii 
post assunipcionem Virginis gloriose. [Arck. imp,, car¬ 
ton J. *270, n° 23.] 





Charte de Hui^ues Le Brun, comte iCAmjoiiimne, en /ateur 
du jrrienré de Sami-Léger de Cognac ['27 décomJ)re 
1290]. 


Universis ChvisLi fidelilius tain presenlibu.s quam 
fulurLs, saluLein el paceni. Noïscaiit présentés pariler et 
fiilui'i ([uod no.s lîii^o Brun, cornes Marcliîe? et Engato- 
lisine, aiiditus et intellectus a pluriluis tide dignis virîs 
.sapieuliJ)us et discreti.s et niaximis de con.silio noslro, 
quod milita gravainina el danipna facerunt nostri 
et nos facie])annis prioratui ac relig’iosis viris priori ae 
nionachis suis prioralus de Compniaco, diocesis Xanto- 
nensis, impediendoet perturbundo jus suum ac juridic- 
cionem suain et libertalem dicti prioralus el hoinines 
suos cominoi'antes in villa Coinpniaci et infra Burgaun 
dicti loci, supplicantes prefati et humiliter requirenles 
una cuin priore grenua lieclentes et cuin lacriinis potu 
postulantes quod, iiituilu pielatis et misericordie, nobis 
placerel prioralus predicto ac priori et successorilais 
suis et qui sunt et fuerunt in posterum dare et conce- 
dere litteras declaracîonis el cognicionis jurium dicti 
prioralus Beati Leodegarii et Beat! Martini, prout nos 
sciebamus, et maxime in villa Coinpniaci et infra Bur- 
jriim dicti loci, in quo magis perturbabautur et impe- 
diebantur propter potentiam no.strorum el noliilitalem, 
el lali declaracione quod uo.slride cetero non possemus 
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caiisam invéïiire ad invenienduin contra predicta. i^u. 
Ijiis supplicacionilnis el peiicioniLiis supra dicLis nos 
commoli, annuentes intuitu Dei et Beale Virginis Marie 
et digiii inartyris Beati Leodef’'arii, ordinamus, decla- 
ramus et confessimus que infra subsecunliir per nos et 
de consilio nostro, et in remedium anime nostre et nos- 
trorum, et lenoreni qui seqnitur, videlicet quod prior 
predictus et qui pro tempore fuerit predicti prioratus 
prior et ejus jndicibus dicere (1] teneant, seu faciat te- 
nere suas assistas, cum eis placueril, infra Burg^um dicte 
ville Compniaci nomine juris dicti prioratus, et eis 
licilum sit judicare, condeinpnare, cogmoscere, absol- 
vere de accione realî et personali et judîcalum suum, 
cog'nicionem, condempnacionem, absolucionem exe- 
cucioni demandare propter capcionem rerum mobilium 
et immobilium liominum dicti prioratus, et infra feodi 
dicti prioratus et infra feoda dicti prioratus ac eciam 
subustare, si necesse fuerit. Item quod servientes dicti 
prioratus possint et eis liceat infra ilictum Burg'um 
homines dicti prioratus racione juris dicti prioratus 

citare, alermare, g-alg’iare [.] (2), ostia claudere, 

portare ])randones sive palloiies ponere in rebus et 
juribus pertinenlibus cujuscumque nomine conseatnr 
ad dictum prioratum, sive moventibus et infra feoda 
dicti prioratus uMcumque, sint infra juridiccionem 
nostram. Item cognoscimus «[uod nos non debemus, 
nec noslri judices, loco nostri, tenere assisias infra 
dictum Bnrgum Beati Leodegarii, nec infra feodum 
alirpiod dicti prioratus ubicumqiie sit, nec eciam 
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(1) Dicerâ: lecture douteuse. 
!2) Mot illisible. 
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cog’iioscere ali(£uo modo de accione reali vel personali, 
nec eciam servienles nosLri g'alg’iare, atennare pro 
prediclis accioni])uy, cuin siiiL dicte acciones prioris et 
ad predicUim prioralum perlineaut infra dictum Bur- 
gum et extra villam Compniaci per totum feodinii dicLi 
prioratus et nos sniiius certi. Item voliimus et perci- 
pimus [inelius prectpimus] quod si servientes nostri in 
predictis ordinacione et declaracioiie et concessione 
per nos et de consilio nostvo fore fecerant quod ipsi 
pnniantur per priorem seu judices suos, prout consue- 
tudo reqniret sen dictabit. Item volumus et concessi- 
mus quod nostri servientes non possint g’atg’iare, nec 
aliquam execncionem facere infra feodum dicli priora- 
lus, nisi prius requisiüs servieniil)us dicti prioris seu 
prioralus, et si eontrarium fecerint, punianUir, prout 
SLiperius est expressuin, volentes et precipientes quod 
nos et nostri de cetero teneamus teneri et observarî 
faciainus a judicîl)us nostris , senescliallis, castellanis, 
preposilisj sei’vientilnxs et omnibus aliis ([uibuscumque 
olliciariis jLiridiccionisnosireexercentibus nomine iios- 
tro et nostrorum, quod predicta ordinata, declarata et 
concessa ciistodiaiit et observent, cuslodire et observare 
faciant in premissis, precipientes Pelro de Brolio, 
preposilo nostro de Compniaco, quod sigillurn nostrum 
quo utiinur in caslellauiis ^Merpisii, Compniaci, presen- 
tibus litleris apponat, seu appoui faciat,iu testimonium 
vere concessionis et grale. » 

El eg ‘0 xireposilus de mandalo illustrissimi Domiui 
moi Doîiiini comilis supra dicti in antedictas ordiiiacio-* 
nem, declaracionem, et concessionein sig’illum predic¬ 
Uim duxi aîjponemluin. Datiim die Mercurii posi Nali- 
’-’iaLcui Eomiiii. anuo ejusdem millesiino oc° nomn** 
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siino ». [Original de Vidmtcs de 1:197, sur parchemin : 
Arc/i. wip.^ sect. dom., P. 1404, iP 252.] 


Xlll 


Confiscation d'tm vaisseau char<fé de sel au port de Cognac 

[19 novembre 1:121]. 


Ihileat universis per présentes litleras sigiilalîi.ssig'il- 
lo regio consfituto apiid Parocolliim cusloclilo per Ja- 
cobnm de Sachi, qiiod, cum anno Doinini raillesimo 
CGC'* vicesiino indino, Johannes Morelh, di{dus decami.s 
de Olerone, iniltevet apnd Compniacnin triginia qua¬ 
tuor niodia salis ad mensuram de Compniaco in rpiadain 
l)arca seu vaisselle vocato Flay, qiiem vaisselluin cum 
diclo sale ducel)ant Ilelias IMorelli et Petrus, ejiis filins, 
et Petrus Morelli, filins dicti Joliannis Morelli, dicti 
decani, superiii uominati, et cum dictus vaîssellus 
Iransisset per portiim de Talleburg*o et intrasset dis- 
trictnm portus de Compniaco nsqne ad quemdam îo- 
cum vocatum La Peyrive de s“ Vasio et nltra l’Eylier 

Xainctong'e, prediclns Helias Morelli et aîii qui erant 

■ 

in dicto vaissello rednxerimt dictuni vaissellnm cum 
sale apud Talleburg'um et ibi exlioneravernnt ilium , 
quod fieri non poterat nec debebat pro eo qnod vaisselli 
îdiqui sal defferentes disLvictum portas de Compniaco 

m 

ing’redientes alicubi exhonerari non possunt, nisi in 
proprio portii de Compniaco, propter consaetudinem 
dicÜ portiLs que talis esi : parcionarü dicfi porfnssniil 
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et fuerunt iii possessioiie pacitice dominus de üompnia' 
CO el pai'cionarii ilicti portas per taiilvim lempus cujus 
conlrarii menioria nou existit. Audieus vero preuoini- 
natus Johannes dictnm vaissellnni exlioneratuni fnisse 
apud TalleJjurg’inn, qviod heri non del)ebat propter Ib 
herlatem portas predicli, eumdeni yaisselUim altero 
sale oneralam addaxil apad Compiiiacain ad resar- 
ciendam et restitnendum liherlatem et jLirisdiccionem 
portas predicli, ibique vaissellasciim sale, dictas Johan¬ 
nes et socii ducenles dictuin ^'aissellunl arreslali fne- 
runt ex parte Domine Covnilisse Marchie et Eng’olisme 
per Heliain ilasselli, tune temporis clericum dicti por¬ 
tas, vendito qae sale dicti vaissellî, arrestatisqvie precio 
dicti salis vaissellosociisque dacentihus dictain vaissel- 
lum et Johanne predicto, po,slinodam vaissellns el socii 
predicti su!) recredenciapositi recessernnl, dicto Johan¬ 
ne et pretio dicti salis remanentihus apud Gompnia- 
cum in arresto usqne ad diem mag’iie Assisie de Comp- 
niaco que fuit tenuta iliidem per mag’istrum Gauffri- 
duin Eaymondi, seneschallum dicte Domine coinitisse, 
die Jovis ante festiim Eeati Clementis, anno millesimo 
trecentesimo vicesimo primo ; dicto clerico et plnrihus 
paveionariis dicti portas el dicto Johanne Morelli et 
aliis quamplurihus înplena assisia coram dicto domino 
senescliallo propositis que premissis in judicio a dicto 
clerico el parcionariis, idem Johannes, primo de suo 
solutus arresto, premissa omnia et sing’ula recog-novit 
in judicio esse vera efde premissis omnibus et siiiffulis 
g'ag'iaxit emendam dicto et ordinacioni ac nnde yolun- 
lati seneschalli predicli : qui seneschallus, deliberato 
consilio cuin pluribus péri lis in assisia existentibus 
ibidem cognitoqne de liberlate et possessione dicti por- 


iLiri, prolulil ilictiim vaisselluiii esse conüscalam el 
cosdumani salis exlionenxti el vomUli apud TalleVair- 
g’uiii debere reddi in porlu de Compniaco et dictum 
Johannei]! deîxere g’ag'iare emendaiii, Tidelicet sexa- 
g’iala solides el iinuni denariuin pro fraciione liberla- 
tis povLus predicli, Quibus omnibus peracLis g'ag’iata* 
que ememla, <liclo xij" a diclo Joliaiine dictus clericus 
de volunlale el asseiisu parcionarium dicli porliis ei- 
dem Johann! graciam faciens specialem diclam cosdu- 
niam pro sex liliris solvendis clerico dicU porlus et 
diclam emeiidam pro viginti solidis solvendis dicte 
domine comilisse diclum Johannem el dictnm vaissel- 
liim liberos abire permisil, solulisque dictis sex libris 
dicte domine comilisse eidem Johannes licencialus re- 
cessit. De quibiis premissis omnibus et singulis diclus 
seiiesclialliis el dicli parcionavii ibidem exercenles in 
assisia predicla l’equisiverunt preseiileni lilleram sii- 
pradiclo sigillo reg'io sig’illalaiii ad fuluram memo- 
riam- Quibns litlei'is, nos supradiclus de Sachi dictum 
sigillum apposiümus una cum sig'uo Cxnillelmi de Ciil- 
lura, clerici auditoris et jurali curie dicli sigilli,qui in 
premissis omnibus et singulis, diirn fierenl, presens 
iiilerl'uit una cum domino liug'one de Amblevilla, mi¬ 
lite, nmgistris Ayrnevico Kenerii et Petro Boucliardi, 
jurisperilis, Ricardo de Plalea, et Hugoiie Radulpbicle- 
ricis et pluribus al iis testibus exislenlibus in assisia 
pi’edicla, dicta die Jovis aille lestum Beali Clementis, 
aiiiio Doinini millesimo Irecenlesimo vicesimo primo.» 
sic siguatum : G iiilleliuusde Oui tura. [Copie sur papier. 
iVrch. imp,^ uct. doni,., P. 14U4, n^ 257 ; Vidznius aWJ 
urc/i. immcip.. Registre 7, n” 5D.] 
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Lettres rlv prmce de (ialles dounani à Jean de Qrailly^ 

Uil de Biich^ le, ch tdexm et la tdlle de Coynac, atec tous les 
droits y appartenant> excepté les droits sur les jan¬ 

vier 135fi]. 


Edwardus illustriss>imi Domini Dei ^’racia Ang'lie et 
Francie regrin; ]U’imog’e'inlu«, princeps Wallie, diix cor- 
iiubie et cornes Ceslrie. univevsis el sing’iiüs presenies 
lit levas iiispecluris saliitem et presentibus dare fidein : 
scialis «jiiod nos ad grata, iiUlia ac slrenua ohsefinia 
l»er vivum nobilem Domiiiuni Joliannem de Greileiiio. 
jnilifem, capilalem de Bogio, dieto domino progenilori 
nostro et. nol)is haclenus el in g’uerva presenli Vasco- 
nie prestila et inipensa ac in fulurum impendenda. 
exponendo corpus suuni siunpie, predicli olwequii in- 
Initu diversis pericnlis et jacturis merito adverlentes 
ex (’o pretextn volenles erg'a ipsum debitum considéra- 
cifuiem hai>ere, ut ad serviendum eidem domino pro- 
g'enilori nostro nobisque in posternm meliiis adjiivetur 
el ceterîs bonis el leg’alibns regiis et nostris servitori- 
bus sit exemidar, eidem domino Jobanni lanqiiam bene 
merito costrum et villam de Compubaco (1) in diocesi 
rfanctonensi. nna cum domino et parocbiis suis ef 
cnm mero et mixto imperio, alto et liasse justiciatu, 
<'um omnilms redditibus, juribus, exilibus, ac proficuis 
et emobimentis et aliis perlinenciis suis universis ad 


(l) Conipîihaco est certainement une faute du copiste, b 
faut lire Compnaro. 
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Ciï spt*claiilibiis et [lerLincre tlebenliljus quoqiio modo, 

exceplLs ciislumiiti vinoniin tiuilmscumque liacteriufj 

■■ 

in diclo loco el suis pertiiienciis deLilis et exsolvi 
consuetis, qiias diclo domino prog’eiiitori iiostro et 
nol)is diiximiis rescrvaiidas, de doua reg'io de noslra- 
qiie cerla sciencia et gTacia spéciali poteslateqiie nobis 
super liée allributa ad domiinim vile sue dediinus el 
concessimus, dainusrpie cl concedimus per presenles 
luiljendiiiii el teneiiduni, ])ossideiidum el reg'eiidum 
per ipsum dcmiiniim .loliaiinem aul ejus sufficienles 
procuralore.s vel atktnialos in forma siiperiiis expres- 
sala, quibuscumipie officia ri is et minislris reg'iis atque 
uostris, qui super hec prediclum doniinum Joliaiinem 
seu ejusve procuralorem vel allornatum fueriiit reqiù- 
sili, dan les lenore preseuciam iu mandatis ul diclum 
domimim Jnlianneni seu ejus procuralorem vel allor- 
naluni iu possessionem corporalein el realem dicli 
caslri el ville pevliueuciarunique suarum prediclarum 
poiiaul el iiiducanl posilunnj^ue el inducUim in illis 
uianuleiieanl virililer el defeiidanl ac ipsum seu ejus 
procuralores vel aUornalos ejus noiniiie dicli caslri et 
ville perlinenciaruinque suarum exitil)us proficuis et 
emolumenlis quiltuseumque uli el g:audere faciant et 
promiüanl in forma predicla (piacuinque donacione, 
coiicessione seu assignacione in poslerum facienda in 
conlrarium in aliquo nonobstante supérioritéj resorto 
ac l iomag’iis juribusque regalibus in al iis super ipso 
in omnibus semper suivis. Dalum Burdegale sub sigil- 
lo nosli’ü, oclavo die januarii anno Doinini millesimo 
tricesimo quinquagesimo quiiito. [-Ein Iloiulü Vascome, 
pars n*^ anni xxxn Edxvardi, 12. ColL Bréqiivjnyy 

T. xxtx, fol. 325. Arch. immicip. lïeg. '7, n" 4 du fonds 

Bull ver.] 
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liçhardIJ, roilAngleterfe^ (î A't 
captai (h Jhich, des châteaux de 
\lh et de leurs appartenances^ 
jouir durant imite sa rie [2(i janvier 1379]. 


hand de Gnüllyf 
pins et de Boutet 


He\ omnibus ad <j[uos présentes liUere pervenerint, 
saluleni. Scialis «piod de g’raeia noslra si>eciali et in 
recompensacionem caslri, ville et vicecomitatiis castel- 
lanie de Piereg’ort, in doininio noslro Aquitaine, que 
dilectus et ddelis nosler Arcliibaldu.s de Grayly, eapi- 
taneus de Buelic, i>er g’uerram inter nos et Oallicos 
e.\isteuteni ainisil, ac eeiain jiro bono servicio qi.iod 
nol)is impendet in fuliirum, dedinius et concessimus 
prædiclo Archiî>aldo castra de Merpiz et de Boltevill in 
Angelemoys, liabenda et tenenda siinul cmn doniiniis, 
terris, reddililiiis, jurisdiccioniinis, libertatilms, franche- 
siis, liomag'ii.s, serviciis el omnibus al iis ad dicta castra 
de lilerpiz el Bottevill pertinenlilms, sive speclanlibus 
de noliis et heredibns nostris ml totarn vitam pradali 
Archilialdi, ita quod posL niortem ])ræfati Archibaldi 
eadem castra de Merpiz et Bottevill, simul cum domi- 
niis, terris, redditilnis, jurisdiccionibus, liliertatibus, 
frachesiis, homagiis, serviciis et omnil>us al iis ad dicta 
castra de VIerpiz el Botevîll pertinentibus sive spectan- 
libus ad nos et heredes nostros intégré vevertantur. Tn 
Cüjus rei testimonium litus litteras nostras fîeri fecimus 
patentes. Teste regeapud Westmonasterium, xxvi'* die 
januarii. [Æ' 5 ; Vascomœ llotulis, anni \ lUchardiw, nieinl). 
s. — A]nid CoU. Bréi]%i(jny, 1’. xxx. f. 213.] 
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Chitvlepar laquelle Charles F'/, roi de Frtmce^ recmv/iaîS 
les anriem prixil4(jes de la tille de Cognac et ptermel la 
levée de certaim iuipots ['20 aoiit 1382], 
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C'iuirleri par la j^’race de Dieu Roy de France. A tous 
('l'iiLx lireseiiles leUres rerronl, saîul. Noz Lien aysmes 
les Lalûlaud de noslre ville de Coingnac on diocese de 
Xanclong’e, nous oiiL faiet expouser comme en icelle 
ville, aincoys quelle fusl retournée en uostre oLeLssance, 
eus! esle acousluine que eliascun an, landeinain du jour 
de Nouel, estfjy ent esluz qiiatre personnes suffisantes de 
ladiclo ville appelés: jurez, lesqnenlx auoyent plain 
]iomioir tle prandre iing aide nomme le Souquet de tous 


vins (Jni la esloyent venduz a laiierne, taire taille ou 
tailles sur le commun dicelle pour tourner es repara- 
lions, mises, coustagesel autres nécessitez louchant le 
Lien et \‘tililedu commun et autres liabitans de ladicte 


ville ;el quant venoit a la tin dudict an, iceulx mesmes 


deliuoyent eslire ledicl landemain de Nouel quatre ju¬ 
rez \)our lautrean ensnyuanL qui auoyent semblaide 


poiuioir que les premiers, parmy ce toutesfois que les- 
diclz jurez estoient Leuuz eu la fin de cha.scun an de 


rendre compte bon et loyal, et ce faict, leurs comptes 
debuoyent eslre doux et passez et en debuoyent estre 
et <lemeiii*ez qnicLes. En nous suppliant qne ce consi- 
tb're et (|ue ladicte ordonnance a este faicte par bon 
adnis et deliberation de sages, et (pie ce.st et. reilondeeii 
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:r;ind pl’ouiïit et vtilili? du bien commun et de biiliclr 
Mlle. Altendu aussy que icelle ville e^t moult dimiiiuei' 
de... [c/ieualür$?]el de i>euple et quelle est g’randemeiü 
ciiarg’ee du faict et de la guerre, il nous plaiset a eulx 
octroyer et de iiostre g'race que, eiicontinanl ladicte 

a 

coustume et ordonnance, ilz se puissent assembler lan- 
deuuiin dudict jour de Nouel dans ung an et les com- 
meclre, ordonner et députer jurez de ladicte ville aux 
gaiges et prouffitz de dix liures tournois pour ledict an, 
et que ilz aient pouuoir, auctorite et mandement .spé¬ 
cial de faire taille, prendre et lener ledict Souquel sur 
lesdictz vins venduz adetaîl en ladicte ville et a]q>art(‘- 
nances pour le retourner et conuerlir en la l’eparation 
d’icelle ville, et autrement ou il sera nécessite et a taire 


par raison jirsques alendemain dudict jour de Nouel 
tant seullement, et a cedict jour soient teiinz dappeller 
quatre ou .six personnes des plus saiges et suflisans 
marclians ou autres de ladicte ville, et eslire deux au¬ 
tres jurez qui aient semblable pouuoir et gouueriie- 
ment, auxqueux ilz soient Leiius de rendre et faire bon 


et loyal compte de leur gouueriiement pour lan quilz 
auront estez esleuz jurez, et que iceulx nouveaux jurez 
esleiis puissent clore le compte desdietz deux dfiiian- 
ciers, et faire tout par la forme et maniéré quil a esk? 


aeoustume ces temps passe. Nous adecertes, ces clioses 


et autres qui a ce nous 


ont meu considérées, ausdietz 


liabitans auoiis oelroye et de nostre grâce especiale 
octroyons par ces présentes que des preuileges et liber¬ 
tés dont par le temps passe ilz ont x’se et ioy, ilz vsent 


et ioyssenl pour celuy aduenir. Si donnons en mande¬ 
ment an senescbal dangonlinoys, ou a son lieutenant, 
que de nostre présente grâce et f>ctroy face et souffre 




4 




:vi2 


J- 1 


I» 




¥ 

« 

f 

M 


f iP 




I 




•I ♦ 

I 

• \ 

é 

t i ‘ 

k, 

■' 1 .. 

(. 


‘ » 


r-^ 

N 

.,V 


iuyr et vser paUiljlemeiil lesdict/. haljitaii!? de nustre 
ville de (^’oiiignac, et contre la teneur dicelle ne le^ 
moleste ou eiiipesche ou souffre estre molestez ou eni' 
peschez comme que ce soit. En tesmoing* de ce, nous 
auons faict mectre nostre seel a ces présentes. Donne a 
Paris le xxix® jour daousl, lan de grâce mil ccc qua¬ 
tre vings et deux, et le second de nostre régné. Ainsy 
signe, par le roy à la relation du conseil. .'Vdani. Et 
.seel e.n cere Janine. [J^7xi. du cartuL f" 30 recto, ZX.Arch. 
mnnicip. ] 

XVII 

Lettres de ChurleSy duc d'OrUmis , mitorimnt les hahitmits 
de Copuic à percetoir des droits sur les marchmtdises 
importées on exportées [14 août 1445]. 


Oliarles, duc d'Orléans et <le Valoys, conte de Bloys 
et de Beaumont, seigneui’ de Concy et Dast, ayans le 
goiuiernemeiit des terres, places, villes, chasteaux et 
seigneuries de nostre 1res cher et 1res aine frere le 
conte dangoulesme, estant apresent en royaulrne 
dangleterre, à tous ceidx qui ces présentes lettres 
verront, salut. Scauoir faisons nous auoir recene Ihuin- 
ble supplication de noz bien amez les bourgeoys, ma- 
nans et babitans de no.stre ville de Coingnac, conte¬ 
nant que par noz autres lettres patentes données le 
x° jour de iiouembre mil ({ualre cens vingt neuf et 
pour les causes en icelles contenues, nous leur eussions 
octroyé que jusques a buyl ans lors procbain ensuy- 
uant ilz peussent cueillir et leuer par leurs commis et 
ileppulez \'iig Aide de commun : cest assçauoir sur 
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chacune queue de vin enlranl en ladicte ville, exeepU? 
des propres cueillectes des hahîlans dicelle, deux sol/- 
parisis sur chacune pipe de vin vendue en icelle ville, 
et ([ui en sera menee dehors, pour yssue deux solz 
parisis. Sur cliacune somme de vin ou de vendaiiÿre, six 
deniers parisis denlree. Sur chacune f[ueue »le sidre, 
douze deniers parisis dentree. Sur toutes el chacunes 
denrees passans ou yssans hors de ladicte ville par¬ 
terre ou par eaue ou par ses destroiz ou par dessoul)Z 
le pont, pour cause des traicles ou dissue, les dehuoirs 
qui seiisuyuent : cesl asscavoir sur queue de hled ou 
farine, deux solz parisis dissue. 

Sur cliarg'e de hled ou farine, douze deniers dissne (1). 

•Sur fardeaux de draps douziez. quatre solz parisis 
d yssue. 

>SLir fardeaux de draps g'ros, deux solz parisis ilyssue. 

Sur charg-e de laynes, deux solz parisis dyssue. 

Sur charg-e de mercerie, Iroys solz parisis dyssue. 

Sur charge de cire, quatre solz parisis dyssue. 

Sur charge despicerie, quatre solz ])arisis dyssue. 

Sur charge de suif ou doing, deux solz parisis dyssue. 

Surcharge de fer, acier, melaîlle et de tout autre 
euure de poix, douze deniers parisis dyssue. 

Sur charg'e de poisson fraiz, sole ou paré (2';, douze 
deniers parisis dyssue. 

Sur douzaine de beufz, douze solz parisis dyssue. 

Sur douzaine de moutons, cliieures et hrebiz, douze 
deniers parisis dyssue. 

Sur douzaine de pourceaux, quatre solz parisis dyssue. 


\1) ffisite, passageddroit de péage. 
(2) Hangé par paire. 
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Sur Leste a pied rond vendue, douae deniers parisis 
dvssiie. 

Sur diasciin Lirl, six deniers parisis dyssue. 

Sur charge de chenal de poterie, six deniers parisis 
dvssue. 

I 

Sur charge de char (1) de heuf fresche pour vendre» 
douze deniers parisis dyssue. 

Sur charge de cribles, seilles ou tam^’s, six deniers 
] tarisis dyssue. 

Sur charge <le peaux de..... ou cheiirolins, deux solz 
Itarisis dyssue. 

Sur charge de peaux Ihannees ou a thanuer, douze 
deniers parisis dyssue. 

Sur cent de peaux de martres, lorres, foynes ou 
regnars, cinq solz parisis dyssue. 

Sur millier de oîsil ou charge de lyee, quatre deniers 
parisis dyssue. 

Sur charge marchande de frété, quatre deniers pari¬ 
sis dyssue. 

Sur millier de tiebles, douze deniers parisis dyssue. 

Sur chargée a chenal de chaux, deux deniers parisis 
dyssue. 

Sur charge a clieual de piastre, quatre deniers pari¬ 
sis dvssue. 

Sur millier de merrien, douze deniers parisis dyssue. 

Sur douzaine de tonneaux, deux solz parisis dyssue. 

Sur douzaine de pipes, douze deniers parisis dyssue. 

Sur douzaine de barriques ou poinçons, si.\ deniers 
parisis dvssue. 


^1) Viande. 
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Sur pareil de Ijasses ou Ijarrieulx, deux deniers pari- 
sis dyssue. 

Sur charg'e de souliers, douze deniers parisis dyssue. 
Ensemble le soiiquel du vin vendu a detail en louie 
ia cliastellenie de ladicle ville de Coing’nac. Cest assca- 
noir le sixiesme de la pinte de vin vendu a detail en 
toute ladicte cliastellenie. Pour tout et celuy aide tour¬ 
ner et conuertir en la forlifïication, einparement et 
autres nécessitez dicelle ville de Coing’nac et non ail¬ 
leurs. Et despuis lexpiralion dicelles uoz lettres, les 
diclz supplians eussent obstenu de nostre cher et féal 
frere inessîre Jehan, bastard dorleaiis, lors nostre lieu¬ 
tenant, ses lettres patentes données le xxv® jour de 
mars mil cccc.xxvin, altacheez a icelles noz lettres, par 
lesquelles nostre dict frere de recbief leur octroyait 
ledict Aide commun jusques a quatre ans eutresuiuans 
a compter du jour de la date de ses dictes lettres. El 
combien que lesdiclz supplians ayant faict cueillir et 
leuer icelluy Aide par les temps dessus dictz et icelluy 
employé par la maniéré que dict est dessus, ce iieanle- 
moiiis icelluy Aide lia peu ne poiirroitsouftire a fournir 
et faire les dictes réparations qui sont très necessaires 
a faire en icelle ville de Coing'nac et par siiecialement 
en la muraille dicelle, obstant aussi la petite valeur 
dudict Aide, la pauurete deulx et les g^rans cliarg’es. 
perles et dommaig'es quilz ont eues le temps pas.se et 
encores ont a loccasion des guerres et diuisions estan.'^ 
en ce royaulme, si comme üz dient, et pour ce nous 
ayant lesdictz Taabilans humblement supplie et requis 
que, attendu ce que dict est, leur vucillons lesdictz 
octrois et Aide dessiLS dictz prolong*er jusques a tel 
ieinps qiiil nous plaira ; poiirquoy nous inclinon.s a la 
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supplicHÜon ilesdiclz I.iûiirgeai« el liMbiLanSflicelle ville 
en faveur du liien publi^pie dicelle. A iceulx a nous 
ocU’oye el octroyons de fï-race especiale par ces présen¬ 
tés que jusques a liuyt ans entresuiuans, a compter du 
jour de lexpiratiou des lettres de noslre dicL frere le 
l)aslanl, ils puissent cueillir el leuer ou faire cueillir 
et leuer par leurs commis et depputez ledicl Aide en la 
maniéré que dessus est dicl, pour tout ce qui en y sera 
lourner el conuerlir en la fortifficalion, emparemenl el 
autres nécessitez dessus dictes el non ailleurs, pourueu 
lûulesfoys que noslre domaine nen soit aucunement 
diminue el que les dietz suppliaiis ou leurs dietz com¬ 
mis soyeni tenuz de rendre bon et loyal compte de tout 
ce qui durant ledict temps sera cueillj" et leiie dudicl 
Aide par daiiant le prevost dudict lieu de Coing’iiac ou 
autres mez officiers qui pour lors seront el a qui il 
appartiendra appelez a ce ceulx qui pour ce feront 
appelle. Si donnons en mandement par ces présentes 
audict preuost dicelle ville de Coingnac et a tous noz 
autres justiciers et officiers, a leurs lieulenans et a 
chascun deulx, si comme a luy appartiendra, que de 
noslre présente g'race et octroy facenl, souffrent el 
laissent lesdiclz suppliaiis joyr, vser plainemenl et 
paisildemenl, sans les molester ou empescher, ne souf¬ 
frir estre molestez ou empescliez en aucune maniéré ; 
au contraire, en tesmoing de ce, nous auons faict met¬ 
tre noslre seel a ces présentes. Donne a nostre chastel 
de Bloys le xtiii® jour daoust lan de grâce mil cccc qua¬ 
rante cinq. Ainsi signe sur le reply, par monseigneur 
le duc, nous garde des seaulx et Jehan de Saueuses, 
presens. Berrier. el seele en cere rouge, mnmrij}.] 
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Autorisütio'ri accordée à iSei/uin de Losme, émyei% de 
décharger du sel dam ime maùoii située en dehors de la 
tille de Coijnac, « la charge de transporter au bout d'une 
année le dit sel, on ce qui il en restera^ dans les greniers 
ordinaires situés en dedans de la tille [7 niai 143()]. 


Jehan NegTier, lieulenanL en office de seneschal de 
ht conté d’Engolesnie, commis et eslaldis par très liault 
et très iuiis.sant prince monseigneur le duc d’Orliens et 
de Valoys, à tous ceux qui ces présentes letres veiront 
ou oiront, salut. Comme mon dit seîgmeur ail droit 
que tous vesseaulx chargez de sel desiniis qn'ilz mon¬ 
tent le pont de Tailhebourg ung' fossé appellé l’Exlier 
Xanctonge, les marchands, a qui est icelli sel, .sont 
leiiuz le descharger au port de Coingnac et icelui 
niectre ès graniers, lesquieulx sont au dedans la dicte 
ville de Coing'uac en certainz fins et mecles, sans ce 
que nulhs de ses ditz marclians puissent mectre icelui 
sel aullre part que au dedens desdictes mectes, et il 
soit aiûxi que au jour duey soit venuz par devers nous 
Seguin de Losme, escuier, démorant à Xainte.s, disant 
que il a certaing naljvire de sel, lequel il a entencion 
fere descharger audit lieu de Coingnac, et d’icelui 
paier le droit k mondit seigneur et k ses parsoniiiers, 

.'e maison dedans 
lesdicles fins et mecles ou icelui sel il puisse mectre et 
descharger, el pour hicilifé de ce porel perdre ledil sel 


meiz n’a aucuns graniers ne i 





ou avoir un très ^iTaiid ilomag'e, supplioit de lui donner 
cong'é et lisseiice de icelui mectre et descharg’er en une 
maison située au bout du pont dudit lieu de Coingnae% 

m 

laquelle est ii Thomas Audouin. Pour ce, oye et enten¬ 
due la supplicacion et requeste dudit Seguin, et aussi 
en sentence, délibévacion et advis aux capilenes dudit 
lieu, l’avocat et procureur de inondit seigneur Aymes 
Mercier, prévost et clerc dudit port Saulnier pour ledit 
monseigneur; et de leur consentement et voulonté 
avons octroyé et octroyons audit Seguin de Losme de 


mectre et <lescharg’er icelui sel en Tostel et maison du¬ 
dit Thomas, hors ladicle ville, jusques au noml)re de 
sept cens de sel à compter cent de sel h trente miiys 
en xiiij, parmi ce qu’il sera lenuz: la desplacer et mec- 
Ire hors ladicle mésondedeus ung an prochain venant, 
h compter du jour et date que icelui sera mise et des- 
charg'ée audit ostel, et, feni et passe ledit au, le résidu 
dudit sel, se aucun en y a, ledit Seguin sera leiiuz lu 
mectre en dedens les lins et mecles desdiz graniers. 
Doiiué et fait à Coingnac souhz le seel de ladicte sénes- 
chalcîe, le vu"^ jour de may. Tan mil iirj''xxxvj. Par 
comandement de mondit seig'ueur le lieutenant, pré¬ 
senta et conseil tenlz lesdîcts ad vocal et procureur de 
moiidit seigneur en ladicle conté. [Original sur par¬ 
chemin ; Arc/i. impéf.. sect. domm.. P. 141*4, iP’ 178.J 
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Lettres de reco^maissances de la donation faite par Jean 
d'OrléüMS, comte d'Aiu/oulthne, à Vahhaye de Châtres^ 
données par Vahhé et le chapitre [20 mars 1467]. 


Universis présentes litteras inspectnris et aiidiUii-is. 
Arnaldus, Del gracia humilis ablias moiiaslerü Beate 
Marie de Castids lotiusfjue ejusdem loci conventus. 
ordinis sancti Angustini, Xanctonensis diocesis, sahilem 
in Domino sempiteriiam. Noverinl universi, quod no.s 
dicti abhas et conventus in capitulo prefatî monaslerii 
nostri ad sonum puisa te Compane, hora solila, ni moris 
est, capitulariter congregati, capitulantes et tractanle.s 
de agendis noslris et dicti monasterii nostri ac mem- 
liroruinejusdem, litteras donationis perpetue sul> certis 
formis et condicionibus nobis et monasterio iioslro de 
f[uibusdam decinüs in eisdem declaratis fade per 
serenissimum principem ac dominuni nostrum Doini- 
nuin Johannem, comitem Kngolismensem, ejus vero 
>iigillo cera rubea impresto impendente sigillalas, cum 
i[ua potuimus et del)nimus revereiicia recepimus, et in 
dicto capitulo nostro palam et puldice easdem perlegi 
fedmus : et rjuia evidenter cognovimus contenta in 
preinsertis [.sfc] litleris cedeve in commodum et utilita- 
tem nostram dicti monaslerii nostri ac succes.sorum 
nostrorum in eodein babitu, prius super biis matura 
deliberacione inter nos ad invicem unanimes et con¬ 
cordes, nemine nostrfim discrepante. inserjuentes teno- 
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rem (Ucliiriuii lillerîtruiiL et m* videaniiis iiigrati 
prefatum serenissimum priiicipem qui iiobis iienigiie 
tanta contulit pro suslenlacione vite iiostreet dictorum 
suécessarum nostrorurn, ipsum prefatum serenissimiim 
ac potenlissimum principem et siios açg'repi’an’iuset asso- 
ciamus in omiiilnis et sing'ulis vig'iliis, jejuniis, horis, 
missis, oralionilms , sulîïagiis et serviciis divinis, que 
faciemus ac fient et celebrainintur in clicto moiiaslerio 
ac membris ejusdem, et insuper promitlimus et conve- 
nimus nos dîcti serenissiini princiins ac ipsius suoriim 
pareutum et successorum duos missas quolibet ebdo- 
mada submissa voce, seu in secreto, in caxjpella Beale 
Kateriiiee de iiurg ‘0 Carantonis sila i>roi)e et ante cas- 
Irum dicti loci de Burg:o al» antiquo fundata, videîicet 
. uuam qiuilitiét die dominica ex olficio dicte diei et reli- 
((uam <iualii)el die Jovis de Sancto Spiritu a modo 
X)evi)etuo annuatim et in fine cujuslibet misse relig’io- 
sus, seu sacerdos, <[ui dicet et celelaabil dictam missam, 
ante expolialionem albe et cum stolla, tenebitur dicere 
Psalmum de De profimdk in fine versiculum de liequiem, 
et cum tril)us collectis, videîicet/«c/ma Deus^ Vent Lar- 
yiioY et Fideliiim, et in fine Requiesmnt in pace, asper- 
g'eiido aquam benedictam supra terrain, et ad bec 
facienda et complenda, nos dicti abbas et convenliis 
(>])lig‘avimus eidem serenissimo xirincîpi pro se et suis 
nos et diclos snccessores dictas décimas et omiiia alia 
et singula ])ona nostra et dicti monastorii nostri mobi- 
lia et immohilia x>reseiicia et fulura et x^romissimus et 
juravimus, i>romillimus et juramus ad Sancla Dei 
ibiang’elia corxioraliter, lacto libro, xu’emissa adimxfi^re 
cum effectu et in conirarinm non venire quovis quesito 
<*o](}re. et ne îapsu temiwrum lU’edicfa oblîvîonis pa- 



ciantiir in caninioduni, nosvlicli abhas et conventus 
dediiiivis et concessinius eidem serenissimo principi pro 
se et suis ad peTpeliiain rei geste niemoriam 1ms pré¬ 
sentes litteras recognitioiiis dicti servici occasiüiie dicte 
donatîoiiis iiobis facte per nos debiti sigillis nostris 
propriis a]>batis et conveutus sig'illatas. Actnin et da- 
luiïi in diclo capitulo dicli monasterii noslri die vice- 
sima meiisis inarlis anni Domini millesimo qimdrin- 
gentesinio sexagesimo sexto. [Original sur parcbemin. 
—Manfiueiit les sceaux. Arch, îw/j/î’., sect. dom.^V. 1404, 
n'’ ‘234.] 


XX 


Venu faiU à Gid de Morlemef, uigneuT d'O^iilac, JSttlles^ 
denté., denmc et et VUlemand, par Charles^ 

comte d'Angoiilême., de cinquante litres tournois de redite, 
rnoyemumt le paiement immédiat d’une somme de huit 


cents litres tournois; lesdites cinquante litres de rente 


assignées, quarante sur la terre et seigneurie de Plessac., 
et dix sur les acquêts faits ès châtellenies de BovJetüle et 


de Châlea%tneufpar 

ymi 


ledit Tendeur ou son j)ère [25 juin 


.V tous ceiilx qui ces pré.sentes lettres verront et 
oyront, les g'ardes des .seelz estalditz aux contmclz à 
IMerregiieurs pour le roy, nostrc sii'e, et à Engolesnie 
pour îrès-liauU et puissant prince monseigneur Char¬ 
les, coii(e dudit lien , salut. Sçavoir faisons (pie parde- 
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vaut Jehan de Bar, notaire juré, soubz ledit see) du 
roy, et Raymond le Conte, notaire juré, 30ul>z ledit seel 
rCEn^^olesme, cy soubscriptz, fut présent et personnel¬ 
lement estably icelluy monseigneur Charles, conte 
susdit, lequel de son bon g'ré vendit, céda et Irans^jorla, 
et par ces présentes vend, cède et transporte perpetuel- 
leinent pour luy, ses hoirs et ayaus cause et droit de 
luy on temps advenir, à noble homme Guy de Morta- 
mer, escuier, seigneur d’Aiizillac, de Salles, Genlé, 
Genzac, Royssac et de Villemand, présent, acceptant ef 
stipulant pour luy, ses hoirs et ayans cause de luy rm 
temps advenir, la somme de cinquante livres tournois 
de renie en assiele selon les us et couslnme du pays et 
comté d’Engonhnoys ou de Poiclou, î)oui' ducelles cin- 


(fliante livres tornois de rente jouyr, user, posséder par 
ledit de Mort amer, ses hoirs et ayans cause, ou nul I re¬ 
nient en faire et dispouser à son plaisir et volnnté, et 
ce pour le prix et somme de huit cents livres tornois, 
de laipielle somme icelluy monseigneur Charles, conte 
susdit, dès à présent s’est tenu et tient pour content, 
l)ien poié et agréé, et d’icelle rinicta et qtiicLe ledit dt^ 
Morlemav, ses dits hoirs et ayans cause et tous aiillres 
îi qui (juictance en pourroit et devroil compecter e! 
appartenir, eu icelle somme de huit cents livres tornoi^^ 
loiitefuoyes baillant, poianl, comptant et niimbrant par 
ledit de Mortainev à honnourahle homme et saigo 
Drovn Gallus, trésorier de mondit seigneur le conte. 

■i ^ 

auquel il a voulu et commande icelle somme pour et 
un nom de luy estre haillée et poiée ; et moiennant la¬ 
dite somme de huit cents livres tornois mondit sei- 


O 


:neur le conte a baillé, cédé, délaissé et transporte, ei 
par ces préstuiles baille, cedde, délaisse et iransporO’ 
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pcrpeluelltimcint pour luy, sesdils lioirs et uyaiis cause, 
audit de Morlamer, slipulaul comme dessus, le lieu, 
terre et seig'iieiirie du Pleis-sac avec(£ues apparteriauces 
ffuelxcoiiques, queUxiie part ([u’elles soient et avecques 
tout droit de l>asse juridicîon et l’exercice d’icelle en 
assiete pour (|iiaranLG livres tornois, qui est partie des¬ 
dites cin<[iiante livres de rente; et le sarpUis, qui est 


dix liv res de rente proniist et promecl constituer, 
asseoir et assiffuer audit de ilorlamer dedans trovs 
moys prochenemanl veiiaus en et sur les acqueiz failz 
tant par feu de bonne mémoire nionseif^’neur Jehan, en 
son vivant comte dudit Eng’olesme, que Dieu absoilhe, 
progeniteur de mondil seigneur le comte, que par icel- 


lu 3 ' mondil vendeur es chastelleiiies de Bouleville et 
Cliasteauneuf, au plus près de ladite terre et seigneu¬ 
rie de Pleyssac, sans précompter ladite basse juridic¬ 


tion en faisant ladite assiete desdites dix livres de rente. 


Pour laquelle terre et seigneurie du Pleyssac et sesdiles 
'appartenances et pour lesdiles dix livres lornois de 
rente, ledit de Mortamer, sesdits hoirs et ayans cause, 
seront teiiuz faire niig* hommaige-lige et serment de 
feanllé à mondit seigneur le comte, sesdits hoirs et 
ayans causej a muance de seigneur et de vassal, sans 
aiilcun aullre devoir ; aiisqnelz honimaige-lige et ser¬ 
ment de feaulté mondit seigneur le comte a rcceu et 
reçoit par ces présentes ledit Guy de Moriamer. La- 
([uelle vendicion, cession et transport, fiuiclanco, recep- 
cion et toutes et chascunes les aullres chouses dessus¬ 


dites icelluy monseigneur Charles, comte d’Engoulesme 
susdit, promisl et liromect, en foy et parolle de prince, 
lenir, guarder, acoiiiplir et non venir en contre el 
icelles cinquîinle livres toriuds de ivuile dessus deelai- 
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rées, cedilées el lrausporléea,garentir et dettendre audit 

■. 

de MovUiiner, sesdils hoirs et ayaiis cause, en jug’emeiil 
el parloul ailleurs^ envers el contre tous, de tous trou¬ 
bles et eiupeschemens fj;uelxcon(j[ues, quant mestier et 
requis en sera, EL en g'reig’iieur, seurlé de ladite 
garantie, mondit seigneur le comte promistet promecl, 
par et soubz mesme t’oy el serment que dessus, rendre 
et bailler audit de Mortainer ou a sesdilz hoirs et ayans 
cause tous les tillres, inslruinens, lectres et aultres 
eiisaig'iiemens qu’il a par devers luy en son trésor de 
ladicle terre et seigneurie du Pleyssac et de sesdites 
appartenances. Et pour tout ce (pie dit est dessus et 
déclairé, tenir et observer, mondit seig'îieur le comte 
vendeur a obligé et yitolhequé audit de Mortamer, 
achepteur, stipulant comme dessus, tous et chascuns ses 
biens meubles et immeubles, présens et advenir quelx- 
coiiques, qu'il soubzinist et soulizmect p>our ce du tout 
à la juridicion et conlrahicle desditz seelz el de chas- 
cun d’eulx el de toutes aultres justices et jurkUcions 
([uelxconques où sesdils biens pourront eslre trouvez, 
renuuciant en ce faisant expresseement h toutes chou- 
ses generallemeiit (pielxcontpies (lue l'en pourroit dire, 
propouser ou alléguer contre ces présentes lettres et 
leur conlenu et eftect, et, au droit disant la générale 
renunc-iacioii non valoir, si n'est en tant qu’elle est en 
cou tract expressec. Donné et fait audit lieu d Engo- 
lesme es maisons du donjon du grant cbasteau dudit 
lieu, le ^ îgnt troisiesme jour de moys de juing, l’an 
mil (puitre ceiiLs quatre vignls et quinze. Et après ce, 
advenant le vignt ciiupiiesmo jour des moys et an sus¬ 
dits, ledit Guy de Mortamer, en l’oustel de Girard Ver¬ 
dun , bailla (*f paya audit Droyii Gallus, trésorier de 
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moiidil aeig'neur le comte (l’Eiig'olesine, ladile somme 
(le huit eenls livres tornois entièrement en or de poix 
que en monnaye d’arg'enl du coing du roy noslre sire, 
ayant cours a présent, lequel Droyn Gallus, trésorier 
susdit, eust et receust entièrement ladite somme de 
huit cents livres tornois, et icelle compta et numbra et 
recogneust avoir eue et receue pour et ou nom de 
mondit seigneur le comte, a cause de la vendicion des¬ 
dites cinquante livres tornois de rente dudit Guyot de 
iNIortamer, en la présence clesdits notaires et des tes- 
moing’tz cy soubzcriplz. En tesmoing de ce et de toutes 
les aultres chouses dessus dites, nous les guardes sus¬ 
dits, a la relacion desdits notaires qui nous ont cerliffîé 
par ces présentés, signées de leurs seigns maiiuelz, 
avoir ouv et receu la confession des chouses susdites, 
toutes et chascunes, et à icelles tenir et observer par la 
manière susdite pour et en lieu de nous et de noz 
aucLorilez, jugé et condampné mondit seigneur le comte, 
de son consentement et volunlé, a la relacion desqnelx 
adjouxlons foy et creance, comme si pardevant nous en 
droit jugement eussent esté faictes et passées ; lesdits 
seelz que nous guardons a ces présentes lettres, avons 
mis et apposez. Donné et fait audit lieu d’Engolesme, 
en ladite maison dudit Girard Verdun, presens noble 
liomme Jacques de Mortamer, escuier, et ledit Girard 
Verdun, tesmoigiits à ce api)ellez et requiz, ledit vignt- 
cinquiesme jour dudit moys de juign, Tau susdit mil 
quatre cents quatre vigiibs et quinze. [Original sur 
parchemin. Arck. sect. dommi., P. 1404, n'* 161.] 
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Hachai de tmqiimiie livres tournois de renie assignées sur la 
terre de Pkssac et sur les acquêts faits dans les châlelle- 
nies de Bouteville et de Châteaimeuf moyennant la resti¬ 
tution des huit cents livres du capital d'achat à t'acquéreur 


Guy de Morlemer, seiyneur d* OnUae^ iHalles et Roissac; 
le dit rachat fait par Louise de Savoie^ comtesse d’An- 
youlême, veuve de Charles, comte d'AuyouUmey tant en 


S 071 nom que comme tutrice de scs enfauts minem's^ Afar- 
fjuerite et Fo'ançois [*27 juin 1490]. 


A tous ceulx «tui ces presenles lettres verront et 
orront, les g’ariles des seelz e.sUiljliz nux contraietz a 
Sainct-Jelian d’Ang'ely poiu* le roy nostre sire, et a 
Enft’olesme pour très haalt et excellent prince monsei¬ 
gneur duc d’Orléans et très liauîte et puissante prin¬ 
cesse madame la comtesse d’Engolesme, tuteurs et 
administrateurs de monseigneur le comte dudit lieu 
d’Engolesme, moindre d’ans,tilz de madite dame, salut. 
Comme, pour subvenir aux grans et necessaires affaires 
de fres hault et puissant prince mondit seigneur duc 
d’ürleanB, de iJillain et de Valoys, feu ires îiaiill et 
puissant prince monseigneur Charles, en son vivant 
comte d’Engûlesme, son coirsin germain, eusl faict 
certaines alieiiacions d’aulciins ses biens immeubles et. 
entre aultre.s, eusl vendu et transporte a iiolile homme 
(îuy de ilortemer, esenier. seigneur d’f Jzillac, Salles el 
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Roîssac, ciiKiUiUile livres lorneis de renie ninuielle et 
perpétuelle pour le pris et somme de hiiil cents livres 
tournois que ledicl feu monseig’neur le comte eu rc- 
ceustjpOLir assiete de partie de laquelle somme, scavoir 
est de quarante livres lornois de rente, ledit feu mon¬ 
seigneur luy bailla et délaissa l'ostel, fief et seig-ueurie 
de Plessac et ses appartenances, assis en la cliaslelleiiie 
de Bonteville, avec juridiction basse et moieniie, et 
sans aulcim précompté de ladite juridiction, et luy aist 
promis asseoir et faire assiete d’aullres dix livres tour¬ 
nois en bons lieux et compecLens, ainsi et sellon qu’il 
peusl appareoir plus a plaiii par les coutraclz faictz et 
passez ; et depuis soit ledit monseîgaieur le comte allé 
de vie a trespas, délaissez et a luy survivans 1res haulle 
et puissante princesse madame Loyse de 8avoye, sa 
vefve, très baulx et puissans prince Françoys et JMar- 
guerite, leurs eiifans, mineurs d’ans et constituez en 
J)MS aage, de la tutelle desquelx et de leurs biens, tant 
par testament que aultrement deument icelle dame 
vefve a este pourveue ; laquelle pour conserver les 
droitz desdits mineurs et retirer a son pouvoir les cho¬ 
ses aliennees eust puis nag'iieres et dedans l’an et jour 
de ladite vendicioii cl alienacion fait ou fait faire offre 


de retraicl audit de Mortemer pour ravoir et retirer a 
elle, tant en son nom que comme tuleresse desdits mi¬ 
neurs, lesdites cinquante livres lornois de rente et leur 
sequelle ; lequel de Mortemer, escuier, eust receu ledit 
offre, exhibe les coulraiclz de ladite vendicion a luv 
faîcle, jure iceulx contenir vérité judiciairement par 
devant monsieur le senneschal d’Eiifroidesine ou son 
lieutenant, eust coudempne ledit de Mortemer ceder et 
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dame es dits noms les cessions et Irans- 
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porlz (ie ladite soniine de huit centz livres Lornois avec 
les loiaulx coustemeiis : Scavoir faisons, que le jour 
iVuy par devant Bertrand Richart et Jehan de Bar, 
notaires et tabellions jurez souhz lesdits seelz et les 
tesmoig'ntz cy souhscriplz a este présent et personnel- 
leinenl estably ledit Guy de Morterner, escuier, sei- 
j>’neur d’Auzillac, de Salles et Eoissac, lequel, de sa 
lionne, agTeable volunte, et pour ce que très bien luy 
a pleust et plaist, en presence desdilz notaires, a receu 
et prins comtens de inadite dame la comtesse, tant en 
son nom propre et prive, que comme luleresse de mes- 
dits seig“ueur, ses enfans mineurs d’ans, par les mains 
de noble homme et saig’e maislre Drouyn Gallus, tré¬ 


sorier et receveur*g'éuéral des finances de madite dame, 
es dits noms, ladite somme de huit cens livres tornois 
avec la somme de tuj sols vj deniers tornois pour les 
loyaulx couslaig’es que ledit trésorier a baille, nombre 
et compte, en presence desdils notaires, audit de Mor- 
lemer, escuier, et dont il s’est tenu et tient conlens et 
bien x>oie, et d’icelles sommes a quicle et quicte madite 
dame es dits noms et les leurs, promectant jamais ne 
leur eu faire aulcune action, question ne demande, et 
moiennant ce ledit de Morterner, pour luy, ses hoirs et 
successeurs, a cedde , quicte , délaissé et transporte, 
cede, quicte, délaissé et transporte a madite dame Loyse 
de Savoye, absente, tant en son nom ([ue comme tnle- 
resse de mesdits seig'neurs ses enfants, ledit trésorier 
stipulant et accexitant iK>ur elle et eulx, leurs heritiers 
et ayans cause, lesdites cinquante livres tornois de 
rente, juridicion moyenne et basse avec la sequelle et 
tout ce qui en depeiidroii et s’en seroyt ensuy, sans 
jamais y demander ou pouvoir demander aiilcunt' 


I 


chouse, fu-sl en hi généralité assiete tni spécialité d’i¬ 
celle rente et jiiridicion par quelque conlraict prece<lent 
ou subséquent qui de et sur ce aiu'oit esté passe on s’en 
seroil ensuv, et a ledit de Mortemer rendu audit Ireso- 

V ^ 

rier les contraictz de ladite acquisieion, promettant 
iceluv Guy de Mortemer, escuier susdit, en bonne fov 
et par son serment pour ce baille et inys corporelle¬ 
ment es mains desdits notaires, les cessions, transport, 
délaissement, quictances et toutes et cbascunes les 
aultres chouses susdites avoir agrealdes et tenir fermes 
et estables et tousjours et non venir encontre, et icelles 
cinquante livres iornois de rente guarentir, délivrer et 
detfendre envers et contre tous de tous troubles et 
einpeschemensqueulxconques que par son fait et coulpo 
y seroient mys, donnez et apposez tant seulement en 
jugement et par tout ailleurs, quant meslier sera. Et 
en greigneur,seurte de ladicte garantie, ledit de Morte¬ 
mer a rendu et baille a icelluy Gallus, trésorier susdit, 
stipulant comme dessus, les lettres et tillres qu’il avoit 
desdites cinquante livx'es de rente, et a promis et pro- 
rnecl rendre et paier tous coustz despens, domaiges et 
iulerestz que faictz et soulenuz seroient par madite 
dame es dits noms, en deffaull de ladite garantie et des 
anltres clrouses susdites non tenues et accomplies, obli¬ 
geant quant a ce ledit Guy de Mortemer, tous et 
cbascuns ses biens meubles et immeubles preseus et 
advenir queulxconques, qu’il soubzmist et soubzmect 
por ce du tout a la juridiciou et contraincte des courts 
desdits seelz et de chascune d'icelle, et de toutes aultres 
justices et juridicions où ilz pourront esire trouvez- 
Et reuuucia icelluy Guy de Mortemer, escuier susdit 
eu ce faisant. expressément a toutes cliouses geiierale- 
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iiieiil (jucui'x-coîiquus que Teu puuri’oil dire, propoufier 
et alleg’uer conlre ces présentes et leur conleiiii et 
ertect, et an droit disant la g'enerale renunciation non 
valoir, si n’esl en tant qu’elle est en contraicl expres- 
sec* En lesmoif^n de ce, nous, les g'uardes susdits des¬ 
dits seelz, a la relacion desdits notaires cy soubzcriptz, 
«[ui nous ont cerUtile par ces présentés, sig'iiees de 
leurs seig'ns raanuelz, avoir oiiy et receu la confession 
des clionses susdites et oljserver par la forme et maniéré 
susdites jug'e et condampne pour et en lieu de nous et 
de noz aucloritez ledit Guy de Mortemer, de son con¬ 


sentement et volunte, lesdits seelz que nous g’uardoiis 
a ces présentes lettres avons mys et apposez. Faict et 
donne audit lieu d’Eng'oiesme en l’ostel de Girart Ver¬ 
dun , presens lionorahles hommes et saig’es maistre 
Jehan de Lomelet, licencie es droiz, advocat d’Eng'o- 
lesme, Charles de Lomelet, licencie es loix, sire Mi- 
cheaii Motjon, recei'eur dudit lieu et plusieurs aultres 
lesmoig-ns a ce appeliez, le xxvu esme jour de juing- 
l'an mil c[iiatre cens fjuatre vig'ntz et seze. [Original 
sur parchemin. Ârc/i. wipér., sect. P. 1404, 

n^’ 162.] 
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Lettres d'Amie de BreUujne (qyprotmant l'accord cmiclu en 
son nom avec la com tesse d'AmjoxUème, Lonise de Bavou^ 
par lequel accord Anne de Bretagne doit toncher le droit 
de quint sur le sel et les droits sur U qyort Saunier de 
Cognac, à la charge de payer à la comtesse d'Angoulême 
anmiellement la somme de dense mille livres tournois , et 
cela jusqu'à ce que le procès pendant entre lesdiies dames 
ait éUj'uyépar le grand Conseil [19 août 15üü]. 


Anne, par la grâce de Dieu, royne de France, a tous 
ceiilx qui ces présentes lectres verront, salut. Scavoir 
faisons que nous avons aujourduy veii et fait veoir en 
noslre conseil les lectres d’accord, paciflicacion, ap- 
poîiiciement et expediens traiçtez et accordez de noslre 
vouloir et consentement entre noslre cher et bien aine 


lïiaistre Martin Seguineau, au nom et comme nostre 
procureur, d’une part, et maistre Jelian Calueau, au 
nom et comme xirocureur de nostre 1res cliere et bien 
amee cousine la comtesse d’Angolesme, comme ayans 
la tutelle, garde et gouvernement et administracioii de 
nostre très clier et très ame cousin François, duc de 
V^allois et comte dudit Angole.sme, son tilz myneur 
d’ans, d’autre part, duquel appoinctement la teneur 
s’eu suit. — « A tous ceulx qui ces présentés lectres 
verront, le Viailly de Rloi.s, salut. Scavoir faisons es 
présences (le Estienne Perraull, ialtellioii jure du seel 
royal e.'^taiilv aux conlraulx de la chasiellenie de Blois. 
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et d(j Kicluirl Vie,Çclevc jure, suijstitut et commis pour 
inaislre Jehan Perrault, licencie en loix, aus.si tabellion 
jure dudit seei, furent presexis personnellement hon- 
nourahles hommes et saig*es maislre Martin Seg'uineau, 
maîslre de la chambre aux deniers et procureur de la 
Roy ne, nostre souveraine dame, d’une part, et honnou- 
rable homme et saig'e maislre Jehan Calueau, licencie 
es droitz, procureur de liaulle et puissante dame ma¬ 
dame Loyse, comtesse d’Angolesme, ayant la tutelle, 
bail, g’ouvernemenl et administraeion de monseig*neur 
le duc de Vallois et comte dudit Ang’olesme, son filz 
inyneur d'ans, comme ilz dient, lescpielz jii’ocureurs 
esdits noms et prornectans faire ratifïier, approuver et 
avoir ag’reable cluiscun d’eulx a sa maîtresse respec¬ 
tueusement tout le contenu en ces présentes pour pa- 
ciffier et accorder les differans pi’ocès pendans on g'rant 
Conseil du Roy, nostre sire, entre les procureurs dudit 
seig’neur et de la Royne, nostredite souveraine dame, 
d’une part, et madite dame la comtesse d'Ang’olesme on 
dit nom, d’autre, a cause de certaine sentence donnée 


et proferee par le seigneur de Champdenier, conseillier 
et chaml^llan dudit seigneur et maislre RicharL Nep- 
veu, conseillier aussi dudit seigneur en son g’ranl Con¬ 
seil, commissaires baillez , depputez par ledit seigneur 
en ceste partie, touchant le droit de quart du sel haiîîe 
par ledit seigneur a nostre dite souveraine dame pour 
l)arlie de l’assignat de son douaire es pars de Poictou, 
Xainctonge, ville et gouvernement de la Rochelle et 
enclave d’iceulx, et le droit du quint du port Saulnier 
de Coignac, appartenant a madite dame la comtesse on 
«lit nom, franchises. lil)erLez et previlleges d’îcelluy : 
Coiigiieureiit el confessèrent avoir hrih passe el accorde 
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t3ulre eulx, esdiU noniü, les accords» uppoiiiclemens et 
expediens pourparllez par ci-devant, eu la forme et 
maniéré qui s'ensuit ; C'est assavoir que ledit Calueau, 
procureur de niaclicte dame d'Anofolesme, a voulu et 
consenti, veult et consent que certaine sentence don¬ 
née sur lesdils differans par ledit seigneur de Champ- 
denier et maistre Ricliart Nepveu, commissaires dessus¬ 
dits, soit et demeure, sera et demeura en sa force et 
vertu pour execuler en tous ses points, nonobstant 
l'appel interjecte par madite dame d’Angolesme, on dit 
nom, sans préjudice d'îcelluy, jusques ad ce que le 
procès et appel estant on dit grant Conseil, a cause de 
ladite sentence, vuyde par arrest dudit conseil, et avec 
ce ledit Calueau, on dit nom, pour obvier aux differans 
qui se pourroient tourner entre les fermiers dudit 
quart de sel pour nostre dicte soin-eraine dame et les 
gens et officiers de madicle dame d'Angolesme, a dé¬ 
laissé et délaissé jusques audit temps a nostre dicte sou¬ 
veraine dame et a ses fermiers ledit droit de quint et 
port Saulnier de Coignac pour en prendre et lever les 
fonetz et revenues durant ledit temps, parmy ce que 
ledit maistre Martin Seguineau, procureur et soy fai¬ 
sant fort pour nostre dicte dame souveraine, a promis 
et promect faire bailler et paier a niadicte dame la com¬ 
tesse on (Ut nom, tant pour elle que x^our ceux qui 
prétendent ou x>euvenl avoir droit ondit quint, la somme 
de deux mil livres tornois par chascun an, iiar le fer¬ 
mier dudit (xuarl de sel, jusques a la décision de la 
cause d'ax^pel interjecte de ladicte sentence donnée par 
lesdits de Cliampdenier et maistre Ricliart Nepveu, par 
les simples ffiiictances de ladicte comtesse, sans anltre 
acquit et desebarge en lever, parce qiK' madicte dame 
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la comtesse sera au.ssi tenue en laire acfiuil auxauUve.s 
rfiii preteiideiil droit on dit quint. Tout comme si les 
dictes parties esdils noms» disoienl et s’en tiendront a 
contens par devant lesdits jures, lesquelles parties, 
esdits noms, et cliascune partie en droit soy, ont pro- 
mys et iiromeclent par leurs foy et serement es mains 
desdits jurez, que contre lesdits accord, appoinctemenls, 
conseiltemens, xiromesses et cliouses dessus dictes, ils ne 
viendront d’oresnavant ne essaironl a venir x>ar autres, 
ainçois les auront a'^reablesel tiendront fermes et esUi- 
bles a tousjours sans les revocquer, raxixieHer ne venir 


encontre en aiilciine manière, et tous les coutz, mises, 
dommaiges, interestz et despens que les dictes iiarlies, 
esdils noms, et ceiiîx qui aui’ont cause d’eulx auroient 
et pourroieiit avoir et soustenir par deffaiilt rime par¬ 
tie par le fait et coulpe de l’aulre des choses dessus 
dictes non faicles, tenues et accomplies, la partie par 
laquelle coulpe et deffauli lesdits dommaiges seraient 
soLirs et advenus, les a jiromys et promect paier et ren¬ 
dre entièrement a la xiartie endommaigee a son simple 
serement ou du... [illùtèle] de ces leclre.s, sans aultre 
XVreuve faire, querre, actendre, ne demander. Kt quant 
a toutes les choses dessusdicles et cliascune d’icelles 
tenir, enlrelenir, garder, entériner, fere et accomjiîîr 
de point en x)oint fermement et loyaument, ainsi que 
dessus sont dictes et ilivisees, et de non venir ne faire 


venir- encontre, lesdictes parties, esdils noms, sont 
obligées et obligent T une xmrtie a l’aulre et a leurs 
ayans cause, et soubzmistrent et encores soubzmectent 
a la jurisdicion dé noslre court de Blois et a tontes 
au lires, eu Ix, esdits noms, et tous et cbascims leurs 


biens ]m,'ul)1es 


(’l berilaigcs 


f]ue]zconques presens et 
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îitlveuir, et renoncèrent icelleB parties, estliU noms, par 
leur dicte füv quand ad ce a tous previlleg'es, grâces 
et benefïices donnes et a donner, impelrees ou a impe- 
Irer, a l’excepcion de toutes autres manières de decep- 
cions, caiitelles, cavillacions, causes, racions et aides 
(£ui, tant de fait que de droit, pourroienl estre dictes, 
propousees ou alléguées contre la teneur, effect et 
substance de ces présentes leclres et au droit, disant la 
reiiunciacion generale non valloir, si l’especiel ne pré¬ 
cédé. En tesmoing de ce, nous, bailly de Blois dessus 
dit, a la relacion desdits jurez, avons fait seeler ces 
présentes lectres du seel royal dessusdit, le dix-sep- 
tiesme jour d’aougst l’an mil cincqcens. » Ainsi sigiie : 
E. Perrault et R. seele a doulde queulie en cire 

verte. Veues lesquelles lectres et par Tudvis et deliJje- 
racion des g'ens de nostre dit conseil nous, on dit nom, 
les avons louliees, ratiffiees et appi'ouvees, louons, 
ratifiions et aprouvons, et nous avons promys et i)ro- 
mectons en bonne foy tout le contenu en icelles entre¬ 
tenir, garder et accomplir, sans jamais faire ne venir 
encontre. En tesmoing de ce, nous avons signe ces 
présentes de nostre main et a icelles fait mectre nostre 
seel. Donne à Bloys le xix"'® jour d’aougst lan de grâce 
mil cincq cens. Anneæ. Sur le repli : par la Royiie et 
duches.se de son commandement. Signé : Garin. [Origi¬ 
nal sur ï>archeînin : Arck. section dom.^ P. 1404*, 

n« 184.] 
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Fondation d’une chapellenie dans l'église de Samt-IJ^er de 
Coÿnac^ dont les rejjféseniants de la commune font fetivre 
les conditions [3 avril 1507]. 


Michael Reg'ain, niaior ville Coinpinacî, Johannes de 
Pont sulmifiior ac judex prepositure curie, Johannes 
Cyiiadier, procuralor, in ]eg'i])us liceiiciali, Franciscus 
lîicliier, receptor, Jacoljus Odeaii^ Michael Tachart, in 
leg'ibus bacalarius, Petrus Baffart, Hi^ias Pipon, Guiller- 
nuis C uratean, Jlenricus Brunet , PeIras Jehan, Jacobus 
Roy, Petrus du Pont,Guillermus Thabboys, Guillermus 
Esleffe, Guillermus Broymer, Petrus Cyuadier, Mericus 
Courrilhaul, Johannes Boucheneau, Guillermus Mesna- 
de, Petrus du Yergier, Matliinus Legier et Nycholaus 
Lalement, burg’enses> scal^ini et habilatores predicle ville 
Compinaci : Vniversis présentes litteras inspecluris, 
lecturis, pariluris et audituris, nolum faciinus quod 
nos vnanimiter ad consilium congregati in loco, sive 
domo consilii dicte ville a3>sueto, considérantes inter 
cetera négocia dicte ville quod, anno Domini millesimo 
fpiadringenlesimo tertio per defuncUmi doniinum Joha- 
nem Meleut presbyterum et Giiillermum Myniet, bur- 
gensem et habilatores ville Rupelle, tainque executores 
teslamenti defuncte Johanne Gille, uxoris ejusdem 
Myniet, dum viiierit tïindata fuit institula et dotata 
qiiedam capellania seu stipendia deseruiri solila et in 
tuluriim deseruilura in parrochiali ecclesia Sancüheo- 
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deg’arii de Compiiuico, siih oiiere duarum missarum 
sing'uUs eJjdomadis cujusliljel anni in perpetunm cele- 
bi-andarum, ul .sufflcienter et légitimé constat in ins- 
tnimento testamenti sine ultime voluntatis predicle 
Johanne Gille, cujus qnidem stipendie sine capellanie 
iiislitutio prouisio et queuis alia dîspositio pei' ordina- 
lionem ipsius Lestatïicis ad nos i*alione nostre maiori- 
latis dig'nosciintur pevlinere, totiens qiiatiens vacare 
contig’it; nos veto cupiens obsequium diuinum in ipsa 
stipendia ordinatum manuteneri, considerans quod 
domus prouentns, redditus, prala et sing'ula alia bonna 
dicte siiï)eudie spectenl in ruinam ceciderunt ob neg"!!- 
genliani et deffeclum boni regiininis capellanorum 
dicte capellanie olim existeiitium^liiis de cansis et plu- 
ribus aliis ralionalibus et legitimis impetrauimiis et 
übtinuiinus a domino vicario général! in spiritiialibus 
et teinporalibus veuerabilium et circumspectorum vi- 
roriim, doininonim, decani et capituli ecclesie Xanlo- 
nensis ipsins ecclesie adniinistratorum, sede episcopali 
vacante, decretum anleiiticuin continens nec non men- 
cionem faciens quod nos prefati niaior et scabini, tam 
nos quod successores nostri in ijerpeluiim valebimns et 
poterimus percipere, recipere, lenere et possidere nos- 
tris iii manibus dictam domiim, prala, redditus et pro- 
uenlus in ipso lestamento contenta ipsi capellanie 
speclantia et ipsam ad vsus dicte ville applicare allé- 
iiala si que sint recuperare, viso tamen et expeclato, 
quod nos et successores nostri tenebirnur in perpetiiuin 
persûluere ipsi capellano, qui niiiic est et qui pro tein- 
pore fuluro fuerit, sommam deceni librarum turonen- 
sium de redditu annuali soluendarum sibi in quatuor 
lerminis, seu parlibus cujuslilæt anni, videlicel in 
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fesLiuilHlilnirt rtanetonini .J(jliaîHiirt-Sïa]»li«le, Micliaelis 
iuxlianf^’üli, Nalivitalis Doiiiiiii el annunciaüoniü Bealc 
Marie in quolibet termine dictorum fe.stornm somma 
qiiiiiqiiag'inta solidoruin luronensium. Cujiis quidam 
prouisionis et decreti ténor de verbo ad verbnin seqiiitnr 
el lalis est : — « Micdial de Bomilms, in sacra Uieologia 
licencîatns, canonicus ecclesie Xanloneusis, vicarins 
g'eneralisiii spiritiiali])us et lemporalibus, Yenerabilium 
et circiimspeclormn viiwum domiiiorum decaiii el 
cHpituli Xanlonenses, administralores ecclesie Xaiilo- 
nensis, sede episcopali vacaiiti. Uninersi Chrisli tideli- 
])us salutem exposueriuit iioljis honorabiles viri mag’is- 
Iri .Johannes de Pont, maior, Johannes Cyuadier in 
leg'ibus licenciati, Michael Tacliart in leg'ihus hacaîa- 
rius, submaiorj Jacoims Odeau et Francisens Richier, 
scahini, burg'enses et habitalores opidi Coinpinaci 
Xantonensis diocesis, quod olim, anno videiieet Domini 
millesimo qnadrag'intesimo tertio, per dominum Johan- 
nein Meleut, presbylerimi, et Guillermiim Myuiel, 
habita tores tune loci de Rupella, lam uomine proprio 
ilicti Guillermi Myniet quod tanquam execulalores tes- 
lameiiti tune jam deffuiite Johanne Gille, nxoris dnm 
viveret pvenominali Myniet, et pro animabus eorxim et 
progenitoriim corumdem, fuit fundata et constîtuta 
nna stipendia in ecclesia parrocbiali sancli Leodeg'arii 
dicti loci Coinpinaci ad omis duarum niîssarum siiig'u- 
lis ebdomadis perpetuo celebrandorum ordiiiala pro 
certis pralis, vineis, domibiis, certis ceiisibns, redditi- 
Ims, magna et ampla beredilate el fiindacione dotala. 
Oujus pronisioneni duni locus acurreril vacalionis be- 
redibus dicti Myniet quod din supevstites rc'perirent , 
iluilpiis detlicieiitîbus, nul sailein non coMslfinlilnis. 
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duohus iuratis aul maiori ejnsdem loci Compiniaci pro 
tempore exislentes, reseruanles prout omnia et singula 
supradicta in lilteris super predicta futidacione, dota- 
tione et ordinatione confeclis, ad quas nos refferimus, 
pieniiis conlinenlur. Cum que predictî reddilus et lie- 
redidales dicte donaüonis in curia \\Q:g\i...{negligerentnr 
ou négligentes ?] aul forte quod absit nialicia presbytero- 
rum qui eidem stipendie superioribus annis deseruie- 
runt adeo distracli, alienati ad lanlam venerunt dilapi- 
dationem et ad nichillationem quod vix pro una missa 
sing’ulis septimanis celebranda sufliciunt, sic et taliter 
quod nuper, vacante dicta stipendia seu prouisione per 
obilum ullimi possessoris cum ipse maior et scabini 
prelibati ad quos, deffectu heredum dicti Myniet, jamdiu 
jus prouidendi spécial qui onus predictuin subjicit, non 
inuentus sacerdos, quare facile üel ut res ipsa penitus 
depereat in grande prediclorum fundatorum et aliarum 
animarum detrimenlum et graue rei publice prejudi- 
cium, nisi pie fauore et caritative x>rouideatur remedio. 
Adjiciens quod ipse maior et communîtas dicli opidi 
Compiniaci ut res mag'isque depereat in se onus predic- 
las res sic alienalas et distractas, reuocandi, recipe- 
randi et ad pristinam naturam dicte dotationis suis 
impensis reprehendi susciperenl, si eisdem rebus tam- 
que suis etcommunilaliseanim uti permilterel salisfa- 
ciendo. De stipendUs congruis et compeclenlibus sacer- 
doti qui dictas missas vt prefertur singulis septimanis 
celebrabit et (pioque sîng'ulis annis idem sacerdos per 
dictum maiorem aut alios possel amoueri et loco ipsius 
ad prediclum onus duarum missaruin ordinari, id idem 
suppliente ab iiobis exposcenle et requirente. Nos igitur, 
vicarius supradictus, attendens quod nichil salubrius, 
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nicliîl sanclius quod pro deffiinctorüm animabus hos- 
liani vivam in aracrucis immolatam Deoeterno offerre, 
ul qui culpas vivenlium delet et penas sacio sacrificio 
Jjeiiii^nus absolual. Ne res ipsa jam sicut débité fuiinus 
jicr lestes informali pene dilapsa peuiliis ruât vera 
firmus solidala collationis diulius stare permanere et 
perdurare voleal, considerata in primis predicle stipen¬ 
die que Leneficiiim non existit natura, ad plénum con- 
fidens de iiidustria, scientia, probitàle sorlerti, vigilanlia 
predictoriiin maiorinn, scabinovnm et habitatores dicti 


loci de Coingnac quos presens negocium tangit» per 
[iresentes concedimiis et permittimus quod ipsi maior 
et scabiiii et alii de domo et communitatee et policiti 
ejusdem loci possint et valeant liujusmodi dicte stipen¬ 
die deseruiri facere per sacerdotem quotannis amouibi- 
lein, diiininodü utprefertur non fueritpredicta stipendia 
decreto superiori prelaii confirmala et in eadem per 
institutîonem • auctorilas sua api>osita quo casu per 
bujusmodi facultalem nieliil intendimus innouare, 
eideinque sacerdoti stipendia... [ïllisUle] decem libra- 
rum turonensium sub obligatione omnium bonorum 
communitatis et propriorum persoluere teneantur per 
quatuor quadranles anni cessante fraude. Eebiis quo- 
que ipsis domo videlicet, pratis et redditibus tanquam 
suis uti et predictas repetere et recuperare nomine sue 
dicte communitatis et fructus inde prouenientes vsibus 
dicte policie non propriis appUcare valeant et possint 
facullatein impertimiir. Volentes tamen et presenti 
peiTnissioiie nostra déclarantes quod repuditalis, reuo- 
catis et recuperatis prediclis rebus supradictis [forsan 
sepedïcûù] fundationis ad valorem nolabiliter excedenti- 
biis predictam soinniam decem li].>rarum perceptis 
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prius et coinpensatis impensis et niis^siis ni iivet 
rébus per ipsain communitalem veciiperaiKlîs faclis 
arbilrio bonorum virorum ipsi maior et sca])ini pro 
tune existentes dicta stipendia predicto sacerdoti * au- 
daug’ere teneantur. Ceteruin ne omnia supradicla bo- 
noraîiili meinoria pennerosa obliuio siilmioneat banc 
presenlem verain perniissionem cum celeris prelilmte 
fundalionis munimentis in arebino fabricatorum pre- 
dicte ecclesie, ut facilius res conseruantur volumus 
reponi,et per présentés mandamns perpetuum recludi. 
Aclura et dalum Xanlonensi sub sigillo predicloriun 
dominonim admi nistraterum, die décima qiiarta mensis 
febniarii annoDomini niillesimo quing'entesimo quarto. 
iSic sig’iiatum M. Déniaisons, vicarius snpradictus et de 
mandate Doinini vicarii N. Fabri, et sig'illatum cum 
dupplici cauda e cera rubida. » Cum itaque dicta 
capellauia in manibus noslris yacauit a data diei vice- 
siini sexU mensis Aprilis anno Doinini niillesimo qnin- 
quentesimo sexto, per decessum Domini Roberti Golon, 
presliyteri, nuper jam dicte capellanic capellani et 
ullimi possessoris paciffîci, maiore in illo anno exer- 
cente prefato magislro Johanne de Pont submaiore mo- 
derno, qui quidem De Pont, autoritate sue maioritatis 
et de consensu dictoriim scabinorum in coiisilio existen- 
tiura, dédit etcontulitdictam stipendiam etcollaliouem 
fecit Domino Luce Belin, presbytero tauquam .siifH- 
cienli et ydoneo. Qui quidem Belin ipsam capellaniam 
acceptavit nec non desseruinit ipse stipendie per an- 
num complectum suis proprüs smnplibus absque aliqiia 
receptione bonorum, vnde Belin nobis maiori et S(!abi' 
nis prenominalis in dicta domo consilii existentibns 
percipient sibi solutiouem in dicto decrelo ordinalum 
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persolui sine dicta bona dicte stipendie spectantia con- 
tribui, reddi et liberari. Saltem prouectus et redditus 
illius aiini. Bupplicando et requirendo nobissux>radicliis 
Bel in qualemis dig’naremus sîln collationem no vain de 
ipsa stipendia, facere, et qiiod ipsa collalio vna pro 
omnibus in suuni robur peruianerit tamdiu quodquan- 
diu ipse Eelin in liumanis v ivent. Nos ig'itur maior et 
scabini prenoininati ad plénum iiifonnati de vestris 
[tratura] inori])as et probilate siipTadicti stipendiam 
se II capellaniam, cum omnibus juribus et pertinenciis 
suis universis, prout in decrelo dicli domini vicarii g'e- 
neralis continetur, vobis dicto domino Luce Belin tan- 
quam ydoneo et sulilcienti conferimus et donamus 
tamdiu qiiamdiu in liumanis vixerilis per traditionem 
presentium, cum onere quo vos tenebimini duos missas 
celelirare aut celebrare facere in siiig'ulis diebus Mar lis 
et Jovis post sonum Campaiie quæ sonum nos preno- 
ininati et successores nostri in poslerum lenebimur 
Xnilsare facere suinxitibus nostris, si facere vellimus : 
aliüquin celebrabitis liora quæ vobis placuerit diclis 
diebus Martis et Jovis cum jirotestationibus quod nos 
non inlendimus derogare in futurum, tam nobis quod 
successovi])us nostris, illius elaiisule e dicto decreto 
exeunti, per sacerdotein quotannis admouibilem, quæ 
jura sine (jy.iod salarium sunt decem libre turonenses 
pro salario et solutione diclariim duarum missarum 
fpiamquidem sommani nos et successores nostri vobis 
et successoribus vestris capellanis in dictis quatuor 
terininis yiersoluere proinitlimus sub obligatione et 
ypote([iia bonorinn dicte ville, iiec non omnium bono- 
riim et singulorum dicte sti^iendie si>eclantium quo- 
x’iimcumque in perpetuuin aimis siiigulis, in quorum 
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omnem lîdeni et les timon iiim premissoruin présentes 
litleras sine presens puhlicuni mstrumenlum exincîe 
fieri per notarios publicos subsignatos sig'nari manda- 
uimiis sigillique dicde ville jubsimns et fecimus 
appensione communiri. Üatum et actum in conciona- 
bulo predicte ville die tercio mensis aprilis, anno 
Domini millesinio quingentesirao septimo. Sic signa- 
tum : G. Barraud, de jubsione dictorum dominorum 
maiorum et scabinorum dicti opidi et de mandate pre- 
fati Domini maioris et consensu dictorum scabinorum. 
N. Guérin, et sigülatum cum duplici cauda in cera 


rubea. \Ext. d% Cart., f"® 23, 24, 25, 20 verso. Arch. 
municip.^ 


XXIV 



Organisation de la Mairie de Cognac par Louise de Eavoie 

[16 avri 131507]. 


Loyse, comtesse d’Angonlesme, dame Despernay, de 
Romorantin, de Chise et Melle ayant la tutelle, bail, 
gouuernement et administracion de nos ires ebiers et 
Ires amez enffans Francoys, duc de Valloys, conte dudit 
Angoulesme, et Marguerite, sa sœur, a tous ceulx qui 
ces présentes lettre.s verroirt et oirront salut. Humble 
supplicacion et requeste de nos chers et bien amez les 
maire, bourgeois, manans et habitans de nostre ville 
de Coignac auons receue contenant que des très long 
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temps poiii- lenlreliennemenl, aug'nienlaciou et detten- 
ce de ladite ville, et affiii que les affaires de la chose 
puldicqvie dicelle fussent et soyent mieulx ei plusaisee- 
meiit recpiiz et g'ouuerneî;, leur ont este donne par iioz 
prédécesseurs seigneurs dudit lieu de Coignac plusieurs 
beaulx et graus droilz et preuilleges, et entre aullres 
faculté, permission et puissance deulx assembler et 
congreger en corps et colliege de ladite ville touleffois 
et quantes qiiil en seroit requis et eslire et aiioir vingt- 
quatre personnaiges dudit corps dicelle ville, dont les 
douze auroient titlre desclieuins et les aultres douze 
de conseillers, lesqueulx vingt-quatre auecque leur 
maire seroient et representeroient le tout de la cominu- 
nite de ladite ville et ordonne roien Ides affaires d'icelle, 
tout ainsi et x>ar la forme e [sic] maniéré que tout le 
Xieujde, manans et liabitans d’icelle deubemenl con- 
gregez et amassez faire le pourroienl, et que en vertu 
desdits octroys, x>ermissions et facilitez, ils ont par Ires 
long temxis conduit et gouuerne le corps de ladite Aille 
par ledit nombre de XXIIII parsoiinaiges auecqiies le¬ 
dit maire et iusques au temps des guerres qui ont eu 
cours par tout le x>aysde Guyenne. Au moyen de quoy 
lesdicts liabitans ont este j)a.r bien long temjis en si pe¬ 
tit nombre, captiuile elseruaige qu’ils nont fait aulcune 
csleclion desdicts AÛngt-quatre parsonnaiges, mais se 
sont tons assemblez auecques leusdii maire quilz esli- 
zenl par cbascun an, quant les cas sont requis a traicter, 
décider, ordonner des négoces et affaires de ladite ville 
et i^arceque de pi'esent x>ar la grâce et A'^olunte de Dieu, 
et îTUiyeniiaut le bou traietemeiit de feu nostre 1res 
redouble seigneur ei espoux, lui Dieu pardoiiit, et nous 
leur auous faitz. ladicle Aille a este el est tellemeii! 
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Îiîihitee quilz sont de présent en l;)ün et très g’randiiüin- 
bre et que difficile chose leur est le tout con^?reg‘er et 
amasser pour traicter desditz négoces et affaires» au 
moyen de quoy et de la confusion qui si est aulcunes 
foys trouuee et pourroit estre pour raduenir grant par¬ 
tie des affaires et négoces d’icelle ville sont dexnorez 
ça arriérés et pourroient cy apres indeciz et sans estre 
ordonnez et mys lordre qui y seroit requis. Nous snxv 
pliant pour obuier ausdites choses et affin que la chose 
publicque d’icelle ville puisse mieulx et plus facille- 
menl estre regie gouuernee et entretenue, que nosire 
plaisir soit leur octoyer, vouloir et permettre que par 
ledit nombre de vingt-quatre parsonnaiges auecques 
leusdit maire, ilz puissent doresnavant ordonner, déci¬ 
der et déterminer des affaires et négoces de ladite ville, 
tout ainsi et par la forme et maniéré que tous lesditz 
habitans, auecques leusdit maire pouri’oyent et ont 
accoustume faire par aulcun temps par cy deuant, et 
sur ce leur octroyer noz lettres patentes et prouision 
au cas requises. Pour ce est-il que nous, ces choses con¬ 
sidérées et empres que nous auons fait veoir et visiter 
par les gens de nostre conseil estans les noms plusieurs 
aultres tittres, Chartres etenseignemensdespreuilleges 
ça arriérés octroyés ausditz habitans par nosditz pré¬ 
décesseurs seigneurs de Coignac, et aussi en considé¬ 
ration de ce qu'ilz ont tousiours par cy deuant este 
bons loyaulx et obéissons subjeetz de nosditz prédéces¬ 
seurs, de nous et de nosditz enfans, et espérons que 
ainsi seront pour le temps aduenir ; et que cest le lieu 
de la natiiüle de nostre dit fils, a iceulx pour ces causes 
et autres raisonnables consideracions ad ce nous mou- 
uans, allons donne el octroyé, donnons et octroyons par 
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ces jn-esenles permission, pouiioir, faculté et puissance 
<le faire et auoir audit lieu de Coig’iiac corps et collieg'e 
de ville, duquel seront seullement viiig't-qualre parsoii- 
naiges, les douze desqueulx seront appelez et auront 
titlres de eschevins et les aultres douze de conseillers, 


iesqueulx pour ceste foys seullement seront choysiz, 
nommez et esleuz par nous, et quant aulcun diceulx 
iront de vie a trespas les aultres escheuins et conseil¬ 
lers de ladite ville suruiuans en pourront eslire ung- 
aiillre pour, et au lieu de ceîliiy qui sera decede, lequel 
ils pourront présenter au maire qui pour lors sera, qui 
sera tenu le receuoiret admettre du corps de ladite ville 
en lestât et tiltre quil aura este esleu, et faire faire les 

sermens en telz cas requis eL acoustumez et ce loutef- 
fois que si aulcuns desditz escheuins aloyent de vie a 

Irespas, liing de ceulx qui seront lors du uom]>re des- 
dilz conseillers sera prins et esleu pour eslre esclieuin 
au lieu diK[uel en sera esleu ung' aullre pour estre on- 
dit estât et office de conseiller pouiioir de décider et 
ordonner des affaires de la ville. Lesqueulx ving’t-quatre 
parsonuaig’es institiillez, esleus et nommez, comme dit 
est, pourront auecques leurdit maire, qui fera le vingd- 
ciuquieme, si cas estoit quil ne fust dudit corps et col- 
liege de ladite ville, et le XXIV® si lesloit dudit corps, 
pourront décider et ordonner de tous et chacuns les af¬ 
faires et négoces de ladite ville, tout ainsi et par la for¬ 
me et maniéré que tous lesditz habilans auecques leus- 
(lil maire eus.sent fait et peu faire deuant loctroy et 
concession de ces dites présentes, pourueu que ausclitz 
affaires, négoces et assemblée de ville nos iuge, procu¬ 


reur et recepueur seront lousioiirs presens ou ap] 
so^^ont dudif coï'p.s et collieg<' de la ville ou non. 
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leffoyci no pourront lesdîtz vingt-quatre parsonnaigeb, 
ne leusdit maire auecques nosdilz officiers oyr, cloure 
ne affiner les comptes des deniers de ladite ville, ne 
ordonner des repai'acions des tours, murailles et fortif- 
ficacions dicelle sans laduis, presence et deliberacion de 
nostre capitaine dudit Coignac on sou lieutenant. Aussi 
pourront lesditz vingt-quatre par cliascun an, au iour 
et forme acoustumee, eslire troys personnaiges telz que 
bon leur semblera de ladicte ville pour lun diceulxestre 
leur maire en ladicte année : laquelle eslection, le iour 
mesme quelle aura este faicteou tanlosl apres et le plus 
tosl que faire ce pourra, nous sera presentee ou a noz 
successeurs, si nous sommes illec, et si non a nostre dit 
capitayne dudit lieu ou son lieutenant, pour par nous 
ou nostre dit capitayne et lieutenant estre prins et . 

accepte desditz troys personnaiges celluy qui nous 
plaira estre maire en ladicte annee, qui nous fera les ** 

foy et serment en telz cas requis et acoustumes. Si don¬ 
nons en mandement a tous et chascun noz officiers, 

», 

iiisliciers, et subjectz et a chascun deulx, si comme a | 

luy apporliendra, que de noz présents grâce, concession 

et octroy ilz facent, souffrent et permectent lesditz 

hahitans paisiblement ioir, tous troubles et empesche- 

mens cessans ; car tel est nostre bon plaisir. En tes- j 

inoing de ce nous auons signe ces présentes de nostre ' 

main et a icelles faicl appouser nostre seel. Donne a * 

Amboyse le sezie-sme iour dauril lan de grâce mil cinq i ’ ' 

cens sept. Ainsi signe : Loyse, et contresigne sur le tj 

repply par madame la comtesse, les seigneurs de Fléac !/' 

et de Ballanzac, maistres Helice [sfc] Dutiîlet, trésorier 

general, et Jelian Calueaii, premier maîstre des reqnes- ‘ 

le.s, et aultres pre.sens, el seelee en cere rouge. Guil- 
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lemeteaii (*]. [Ecùt. dn Cart. f”® 11, 12, 13 vecto. Arch. 
’mwiicijp.'] 


XXV 


Nomination par Louise de Eawie des échemns et conseillers 
de la commune de Cognac [16 avril 1507]. 


Loyse, comtesse daiigoulesme, dame Despernay, de 
Romoranlin, de Cliise et Melle, ayans la tutelle, bail, 
g'arde, g*ouuernemenl et administracion de noz enf- 
fans, a tous ceulx qui ces présentes lettres verront et 
Diront, salut. Comme auiourdhuy dacte de ces présentes 
nous ayons donne et octroyé aux maire, manans et 
habitans de nostre ville de Coig*nac faculté et puissance 
de faire traicter et expedier les neg’oces et affaires de 
ladite ville par ving’t quatre parsonnaiges, les douze 
portant le nom et tiltre descbeuins, et les aultres de 
conseilliers, en leur donnant faculté et puissance de 
les choisir et eslire pour le temps aduenir, retenu a 
nous pour ceste foys la nominacion et création diceulx, 
pour obuier aux altercacions, noyses et debatz qui 
pourroient sourdre enlreulx sur la nouuelle nomina¬ 
cion diceulx ; Pour ce est il qvie nous deubement 
aduertye des scens, facultez, loyaultez et grans espe- 

(*) Ou lit au bas de la page, d’une autre écriture et assez 
récente relativement : « La place de maire a esté vendue 
à M. Boutelleaud par le Conseil de monseigneur comte 
d'Artois, apanagi-ste de la Duché d’Angoumois. » 
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riances tle nos chers el bien ainez Jacques Odeau, 
Helyol Cyiiadier, Jehan Bernard, Colas Bernard, Helj’Ol 
Pipon, Pierre Cyuadier, François..., maislre Michel 
Tachart, maislre Jehan Deponl, Micheau Reg-ain, mais¬ 
lre Jehan Cyuadier et Penoi Balfart, iceulx et clias- 
cim deulx auons esleulz et nommez, creez et constituez 
escheuiiis de ladite ville de Coignac, el pour estre 
conseillers dicelle auons prins, choisiz el esleuz Pierre 
Jehan, dit Panyuou , Colas Lallement, Guillaume Cu- 
raleau, Nicolas Guérin, Colin Martin, Pierre Dupont, 
André Vergonneau, Eslienne Trilhauld, Henry Richarl, 
Helyol Guillem, Colas Bourdeau et .Jehan Thibault, 
lesqueulx et chascun deulx empre.s que diceulx aura 
este prins le serment en tel cas requis el acoustume 
par ledit Regain, a présent mayre dudit lieu de Coi¬ 
gnac, duquel nous auons faicl prendre le serment au 
cas requis iceulx et chascun deulx esdilz estalz et ofïi- 
ces, mecte, pose et esiablisse audit corps et colliege de 
ladite ville en lordre et selon quilz sont nommez cy 
dessus, en donnant en mandement aux mayres de 
ladicle ville de Coignac qui seront pour laduenir el a 
tous noz officiers, justiciers et subjectz et a chascun 
deulx, si comme a luy appartiendra, de entretenir, gar¬ 
der et obseruer ces dites présentes en fai.sant, laissant 
et mectant ioyr et vser les dessus nommez el chascun 
deulx deditz estalz, liltres et offices, .sans en ce leur 
donner, ne parmectre estre faict aiilcun trouble ne 
empescliement, car tel est nostre plaisir. Donne a Am- 
boyse le xyi° iour dauril, lan de grâce mil cinq cens et 
sept. Ainsi .signe Loyse et contresigne .sur le repply, 
par madame la comtesse, les seigneurs de Fleac et de 
Ballanzac, maistre.s Helyes du Tillet, trésorier et rece- 
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iieiir g-eneral, et Jehan Calueau, premier maislre des 
requestes et aiiUres presens, et seelee en cere rouge. 
Guillemeteau. \Eæt, dv> CartiU., f"® H > 12, 13 recto. 
Arcli. mwiicip.] 


PreuiUegeportmit exemption de tontee tailles et empnmtz et 
autres mbsides quelconques en faveur des habitants de 
Coignae [février — 28 mai 1515]. 


Françoys, par la grâce de Dieu, roy de France, a 
tous presens et aduenir, salut. Comme la honte et 
sapience diuine par le conseil de sa haulte innumera- 
hle prouidence souuenleifois, et pour cause a nous 
incongneue différé et retarde le loyer et retribulioii 
des actes \'ertueux et biens faictz de ceulx qui obser- 
uent ses esditz, et comme bous, vrays et obeissans 
subjecls cheminans en ses commandemens par recti¬ 
tude et fermete de foy, suhjection et vraye obeyssance, 
tant enuers sa hautesse et indicible sublimité que aussi 
entiers leurs roys, princes et seigneurs esqueulx hon¬ 
neur reuerance et obeyssance et seruice de droit diuin 
et humain et deue par leurs inferieurs et que des lius- 
titution, fondement, closture et création de nostre 
bonne et feable ville et principaulte de Coignac, les 
subjeclz, manans et liabitans dicelle, comme bons et 
loyaux a nos prédécesseurs roys a la couronne de 
France, ayant résisté de leur pouoir aux entreprinses, 
incursions es hostillite.s des anciens et aultres ennemis 
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de nostre royaulme, sonlenu plusieurs siges, cources et 
assaulx, tollere et souffert pOLU* le bien de nous et de 
nostre dite couronne plusieurs perles, inconueniens et 
domaiges, et iceulx nonobstant tousiours demeure en 
pure et vraye obéissance de nosdils prédécesseurs roys 
de France, tant quilz et ladite ville a este neuement du 
doniniaine de nostredite couronne, et que despuis que 
icelle ville et priucipaulle de Coignac a este baillee et 
délaissée a feu de bonne mémoire et heureuse nostre 
très chier et très ame aieulJelian, comte dAngoulesme, 
les habitans dicelle se sont enuers luy et feu nostre 
Ires chier et très ame seigneur et pere que Dieu absoille 
et nous montrez bons, vrays et loyaux seruiteurs et 
subjects en leur obéissant et a nous en toute humilité, 
amour et reueraiice et subjection, reuocans en nostre 
endroit par bons et euidens effeetz a toutes franchises 
et libériez pour eulxemx>loier a nous faire seruice dont 
et des fidélité, fermete, obeyssance et aultres choses 
susdites, ilz n’ont a nostre gre et plaisir este condigne- 


luent rémunérez, et ail ladite retrihution et rémunéra¬ 
tion par diuin augmenl este differee et reseruee a nous 
qui auons prins génération, natiuite et nourriture en 


ladite ville et chasleau de Coignac, et puis nagueres 
par la honte et diuine puissance este esleu en estai, 
honneur et sublimité de roy, sauoir faisons que nous 
desirons de tout nostre cueur tellement traicler noz 
bons et loyaulx subjeetz quils soient plus tenuz et en¬ 
clins a bien et loyaulment seruir et obéir a nous et a 
nostre dicte couronne, et ausdits habitans de Coignac, 
pour en lieu de seruitutes, oppressions, incursions den- 


nemys, siges 


assaulx et aultres infortunes et incon¬ 


ueniens quilz ont souffers et endurez pour ia querelle 
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al amour de nous et de nosdils prédécesseurs roys de 
France, donner, impertir et octroyer libériez, franchi¬ 
ses , transquillite, seurle, force, exemptions, preuillei- 
g:es, proufïilz et emokimens et ad ce que ladite ville, 
qui est au pays de frontière et lymitrophe, puisse cy 
apres estre niieulx i^euplee, Lastie, fortifiée et equippee 
de ce qui est requis et necessaire pour la luicioii et 
deffence dicelle et du pays circonuoysin, de nostre pi*o- 
pre mouuement, grâce spéciale, certaine science, plaine 
puissance et auclorile royale, eu sur ce laduis et deli¬ 
beration de plusieurs des princes de nostre sang’ et 
aultres g’ens de nostre conseil estans les noms, auoiis 
donne, octroyé, donnons et octroyons par ces dites pré¬ 
sentes a tousiours par ordonnance et esdit irrenocable 
îi tous et chascuns les manans et babitans de ladite ville 
et faiilxbourg‘3 de Coig'nac x^resens et aduenir, liberté, 
exemption et franchises de toutes tailles et impositions, 
emprumls et subsi<les extraordinaires qui sont ou qui 
pourroyenl estre mis sus, imposez et leuez sur les ba¬ 
bitans et subjeetz de nostre dit royanime, tant pour le 
faicl, x^ayemenl et conduite de nos g'iierres et armees 
(lue aullrement, en quelque forme et maniéré que ce 
soit ou x^eust estre, sans que iceulx babitans soient 
tenuz ne aucunement conlrainctz aucune chose en 
Xîayer iacoil, ce que x^ar nous ou nosdilz successeurs 
i*oys fust mande et ordonne lesdiles (ailles et aultres 
tribuz et subeides estre prins et leuez et a icelles payer 
conlrainctz, exemps et non exemps, preuileg’iez et non 
preuilegiez, et afin que ladite ville en laquelle y a de 
présent mayre, corps et colleige de ville , a eulx ya 
pieça donne et octroyé, x^ermis par nostre très ebiere 
et 1res amee dame el niere, doni nous avons le fait et 
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octroy pour agréable, soit et puisse estre pour laduenir 
mieuK entretenue, policée et reglee, nous, de noslre 
plus ample grâce, libéralité et magnificence, auons 
donne, concédé et octroyé, donnons, concédons et , ' 

octroyons a lousiours audit mayre, corps et colleige de 
ladite ville de Coig'iiac, jusridiction moyenne et basse 
sur leurs jurez presens et aduenir en toute ladite ville 
et faulxbourgs dudit Coignac ; laquelle jusridiction sera * 

exercee par ung juge soufdsant ydoine et capable que 
on nommera juge de la mayrie de Coignac, qui sera 
esleu par ledit mayre et gens dudit corps et colleige 
par cliacun an, ou continue si bon leur semble et con¬ 
firme par ledit mayre a la plus grande et saine partie 
des gens dudit corps et colleige elizans, la voix du 
mayre compartie pour deux, et seront prins et levez les I 

prouffltz et esmolumens des greffe, preuoste, amandes, 
deffaulx et aultres reuenuz dicelle jusridiction au * 

prouffit de ladite ville de Coignac et pour estre em¬ 
ployez sans fraude es réparations, fortifications et aul¬ 
tres ouvraiges necessaires et vtilles de ladite ville dont , , 

les recepueurs et aultres , qui en auront la charge et 
maniment, seront tenuz compter et rendre le reliquat, '' , 

tout ainsi que des aultres deniers communs de ladite ■ * 

ville. Si donnons en mandement par ces mesmes pre- t 

sentes a nos amez et féaux conseilliers les lenans ou 
qui tiendront nos cours de parlement, gens de nos • 

comptes, generaulx de nos aides, trésoriers de France 

et generaulx par nous ordonnez sur le fait et gouuer- \\i 

■ ' I * 

nement de nos finances, et au senesclial dangoulmois 
ou son lieutenant et a tous nos autres officiers et justi- ” 

ciers en leurs lieulenant et chascun deulx, si comme a ' 

lu5' appartiendra que tout leffect, teneur et contenu en u' 
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nostliles présentes ^ ilz facenl lire, publier et en reg'is- 
Irer en leurs cours, sieges, jusridictions et resors, icel¬ 
les verifflent entierenient, gardent, entretiennent, et 
obseruent, facent veriffier, entériner, entretenir, obser- 
uer et garder, et de leffect et teneur dicelles facent, 
souffrent, laissent et XJennelent lesditz inanans et babi- 
tans des ville et faulxbourgs dudit Coingnac jouyr et 
vser plainement et paisiblement sans débat et contra¬ 
diction, et si fait et mis leur estoit quilz le facent repa¬ 
rer incontinant et sans delay en contraignant a ce 


faire et souffrir tous céulx qui ï)our ce feront a con¬ 
traindre par toutes voyes et maniérés deues et raison¬ 
nables ; et afin que ce soit chose jilus ferme et es labié, 
nous allons signe de nostre main ces dites présentes et 
a icelles fait apposer nostre seel. Donne a Paris au 
moys de feburier lan de grâce mil cinq cens et qua¬ 
torze, et de nostre régné le premier. Ainsi signe : Fran- 
coys et contresigne sur le reply, jiar le roy : le seigneur 
de Boysi, grand maistre de France ; maistre Jehan Cal- 
ueaii, maistre des requêtes ordiiiayre d'hostel ; le sei¬ 
gneur de Balanzac, maistre d'hostel ordinayre et 
aultres lîresens. De Neufuille, et seelee en cere verte a 
las de sove. 

Lecta, publicata et registrata, audilo procuratore 
geiierali regis qiio ad creationem corporis et commune 
qiio vero ad domum basse et inedie iusticie curia quod 
rnaior et scabini dicte villæ de Coingnac ilia usque ad 
vnnm dumtaxat gaudebimt. Quo pendente tempore 
informatio de ejusdem iusticie valore, dicto procuratore 
nostro vocato, fiet pro ilia reportata et per eamdem cu- 
riam visa x>er eam ut fiierit rationis de [ hijun modi ? ] 


litterai’uin quo 



diclum iusticiam verificalione ordi- 
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îiando 01 ‘diiiavit Paririiiâ in paTlamenio, tpiaTla die 
aprilis, anno domini millesimo quingentesimo decinio 
(fiiart .0 aille PüèîcIui. Aitn?! si^’iie Pichon. 

i.ecla, publicala et reg'i.sli‘ala, iu curia iuslicie Juua- 
Miinuin parisiis, audilo reg'is pvocuralore geiiorali, pro 
gaudendo per iinpvetantes priuileg'Üs et exemplionihns 
in aibo contenLis deinplis pedis furcali et vini iminu- 
tati venditi impositioniiius, dievieesîma niensis aprilis 
aniio domiiii millesimo quing’eiiLesimo decimo quinto 
post Pascîia. Ainsi signe Brimon. 

Nous, les gens des comptes du roy, nostre sire, a 
Paris, yeues les îelres patentes du roy, nostre sire, en 
tornie do charlre, signées de sa main et de maislrc 
Nvcollede Xentuille, secrétaire de ses finances, données 
en cesto ville de Paris,au mois de feurier dernier passe, 
cy attachées souh Inn de nos signets, obtenues et a 
nous présentées de la partie des manans et habitaus de 
la ville deCoingnac, par lescpielles et pour les causes y 
contenues, ledit roy a donne et octroyé a tousiours par 
ordonnance et edit irreuocable a tous et chacun les 
manans et habilans de la ville et faulxliourgs dudit 
Coingnac, presens et aduenir, liberté, exemption et 
franchises de toutes tailles, impositions, empruntz et 
snbshles extraordinaires qui sont et pourroyent estre 
mis sus, imposez et leuez sur les habilans et suhjetz 
de ce royaume, tant pour le fait, payement et conduite 
des guerres et armees que aulreinent, eu quelque 
formé et maniéré que se soit, ou peust esire, sans ce 
que iceulx habilans soient teiuiz ne aucunement cou- 
Iraincls aulcune cliose en xiayer, Jacoit ce que par ledit 
sire ou ses successeui's roy s fust mande et ordonne les 
dites tailles et aulires iribuiz et subsides estre |)riiis et 
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leve;^, el a icelles payer conlmincts, exemps et noiî 
cxeiîips, priuileg’ie^: el non perüileg-iez, et avec ce a 
donne, concédé el octroyé a lonsîours aux maire, corps 
el colleîg'e de ladite ville, inrisdiclion moyenne el basse 
sur leurs Jurez, presens et aduenir, en toute ladite ville 
el faulxhourg-s dudit Coing’nac, pour icelle inrisdiclion 
cstre exercee i)ar ung’ jug’e souflisanl, ydoine et capa¬ 
ble, que on nommera jug’e de la mairie de Coingiiac, 
f[ui sera esleu par ledit maire et la plus grande et 
saine partie des gens du corps et colleige par cliacim 
an, on continue, si bon leur semble, et confirme par 
ledit maire et la plus grande et saine partie des gens 
dudit corps el colleige elizans, la voix dudit maire 
compartie pour deux, et que les proufHtz et esraolu- 
niens des grefte, itrevosle, amaiules, defaulx et autres 
reuennz dicelle iurisdicion soient prins el levez au 
prouffit de ladite ville, pour iceulx estre emplo^-ez sans 
fraude es réparations, fortifications et autres ouvraiges 
necessaires et vtilles dicelle ville, dont les recepueurs 
el nul très, qui en auront la cliargo et maniement, seront 
leniiz compte el rendre le reliqna, tout ainsi que des 
aultres deniers communs de ladite ville, comme plus a 
l)lain le contiennent lesdites lettres, considéré le con¬ 
tenu esquelles et ce qui en ceste partie fait a considé¬ 
rer, consentons jusques an l)on plaisir du roy nostre 
sire, que lesdils manans el babitans dicelle ville et 
faulxbourgs de Coîngnac, presens et aduenir, soient 
irans, (iniples et exemps de toutes tailles. Impositions, 
emprunlz et sulisides extraordinaires, selon et par la 
forme contenue esdites lettres, el aussi quilz ioyssenl 
de la moyenne et basse iustice, aussi mansionnez en 
icelles lettres, iusr[iies a ung an proebainement venant 
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l't souliîi les autres conclicioiis et (fualitications spéci¬ 
fiée/ et cteclaireez en lexpedicion faicle sui’ lesdile.s 
lettres par la court du parlement, le f|uatriesme iour de 
ce présent moys, pendant lerjnel temps iiiformnlion 
sera taicle de nostre ordonnance sur la valeur de ladite 
iustice et aultres choses qui eu cesle partie sont a 
informer et enquérir. Donne .soûl)/ nosdils sig'nets le 
xii® iour dauril lan mil cinq cens et qiiin/e, apres 
Pasqnes. Ainsi sig’ue... de Badonilier. 

Les g’eneranlx conseillers du roy, nostre sire, sur le 
fait et g’oiiernemenl de ses finances venes par nous les 
lettres patentes dudit sire en forme de chartre sîg'nees 
de sa main, ausquellesces présentés sont alachees souh/ 
lun de nos .sig’nel/, par lesquelles et pour les caus('s 
contenues en icelles, icelluy seîg’iieur a donne et oc¬ 
troyé a toiisiûurs par ordonnance et edict irrenocable îl 
tous et chacuns les manaiis et haldtans île ladite ville 
et faulxbonrgs de la vilio de Ooing’nac presens et a<lue- 
nir liberté, exemption et franchise de toutes tailles, im¬ 
positions, emprunt/ et subsides extraordinaires qui sont 
ou pourroient estre rnis sus, imposez et levez sur les 
haliilans et siibjetz de ce royaume, tant pour le fait, 
payement etcondiiicte desg'uerreset années que autre¬ 
ment, en quelque forme et maniéré que ce soit oiipeust 
estre, sans ce que iceiüx hal)itans soyent tenu/ ne au¬ 
cunement contraincts aucune chose en paier iacoit ; ce 
que x^ar ledit seigmeur ou ses successeurs roys fust 
mande et ordonne lesdites tailles et antres trilmz elsuh- 
.sldes estre x)rins et levez et a icelles paier contraint/ 
exemxJS et non exemps, X)riuileg’iez et non jjreuîleg’ie/; 
et auec ce a donne, concédé, et octroyé a tonsiours aux 
maire. coiq>s et colleige de ladite ville jusridicîou 
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moyenne et Jjasse sur leurs jurez presens et aduenireii 
toute ladite ville et faulxhourf^s dudit Coingnac, pour 
icelle jusridicioii eslre exercee par vug* jug-e souffîsant, 
ydoiiie et capalde (£ue on nommera luge de la mairie 
de Coing'nac, fjui sera esleu par ledit maire et gens 
dudit corps et colleige par cliascuii an ou conlinue, si 
îjon leur seinlde, et confirme par ledit maire et la plus 
grande et saine partie des gens dudit corps et colleige 
elizaus, la voix dudit maire coiiiparlie pour deux» et les 
prouftilz et esmolumeiis des grefte, prevoste, amandes, 
deffaulx et autres reueiiuz dicelle jusridicion soyent 
prins et levez au proufïit de ladite ville, pour îceulx 
eslre employez sans fraude es réparations, forlifficatious 
et autres ouuraiges necessaires et vtilîes dicelle ville 
dont les recepueurs et autres, qui auront la charge et 
maniement, seront lenuz coinpler et rendre le reliqua, 
tout ainsi que des autres deniers comm\ms do ladite 
ville, comme plus a plain le coulieunent lesdiles lettres 
desquelles conseulons iusques au bon plaisir du roy 
nostredit sire renleriuemeut et accoiuplissemenLetque 
lesdits mauaiîs et halnlaus dicelle ville et fiiulxbourgs 
<ludit Coiugnac presens et adueuir soyent francs, quip- 
les et exeiups de toutes tailles, hnposilioiis, empruntz 
et subsides extraordinaires selon et par la forme conte¬ 
nue esdi les letres, et-en tant que a nous est que îlz 
ioysseiil de la moyenne et basse justice aussi mention¬ 
nez en icelles letres iusques a ung an prochain venant 
et sonl)Z les autres condicions et qualifications spécifiées 
et declairees en iexpediciou iaicte sur lesdites letres 
par la court de parlement. Donne soubz liui de iiosdits 
sigiietz le xvin° iour dauril lan mil cinq cens et quinze 
après Pasqnes. Ainsi signé, de Beauiic- 
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« Les trésoriers de France, veues par nous les lettres 
patentes du Roy, nostre sire, en forme de cliarli*e si- 
g*nees de sa main ausquelles ces présentes sont atachees 
sonbz Tun de nossignetz, et par lesquelles elles causes 
V contenues, icelluv sire a donne et octrove atousioiirs 
l)ar ordonnance et edit îrreuocable a tous et chascuns 
les inanans et hahilans <le la A ille et faulxboiirg“s de 
Coing’nacpresensel aduenir, liberté, exemption et fran- 
cliise de toutes tailles, impositions, einpruncLz et subsL 
des extraordinaires qui sont, ou pourroient estre mis 
sus, imposez et leuez sur les liabilans et subjeiz de ce 
royaume, tant pour le fait, payement et conduite des 
guerres et années que autrement, en quelque maniéré 
que ce soit ou peut estre, sans ce que iceulx lialntaus 
soient lenuz, ne aucunement contrainctz aucune chose 
en paier iacoit ; ce que ledit seigneur ou ses succes¬ 
seurs roys fust mande et ordonne lesdites tailles et au¬ 
tres tribiitz et subsides estre prins et leA^ez, et a icelles 
payer contramclz, exemps et non exemps, preiiilegiez 
et non priuilegiez, et auec ce, a donne, concédé et oc¬ 
troyé a tousiours, aux maire, corps etcolleige de ladite 
ville jusridicion moyenne et liasse sur leurs jurez pre- 
sens et aduenir en loule ladite ville et faulxl^ourgs du¬ 
dit Coingnac, x*oiu‘ icelle jusridicion estre exercee par 
vng juge soufîisanl, ydoine et capable que on nommera 
juge de la mairie de Coingnac, qui sera esleu par ledit 
maire et gens dudit corps et colleige par chascun an, 
ou continue, si bon leur semble, et confirme par ledit 
maire a la plus grande et saine partie des gens dudit 
corps et Cülleige elizans, la voix dudit maire comportée 
pour deux, et que les prouffilz et esmolumens des gref¬ 
fe. preuosle.,amandes, defaulx et autres revenuz dicelle 
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jusridicioii soicni iu'iiis el. levez au proulîit de ladile 
ville, pour iceulx eslre employez sans fraude es repa¬ 
rutions, forlifïications el autres ouvrai^es necessaires 
et vtiles dicelle ville, dont les recepueuKs et autres qui 
en auront la charg'e et maniement seront tenuz comp¬ 
ter et rendre le l'elirjua, tout ainsi que des autres de¬ 
niers communs de ladite ville, comme plus a plain le 
contiennent lesdictes letres desquelles consentons ius- 
qiies le bon plaisir du roy, nostre dit seigneur, lenleri- 
nemeiit el accomplissement, et que lesditz maiians el 
liîibltans dicelle ville et faiilxbourgs dudit Coingnac, 
presens et aduenir, soient francs, quiples et exemps de 
lontes tailles, impositions, emprunctz et subsides 
extraordinaires, selon el par la forme contenue es dic¬ 
tes letres, et en tant que a nous est, que ilz missent 
de la moyenne et Ijasse justice aussi menlionneez en 
icelles letres jnsques a vng an procliainement venant 
el soiibz les autres condicions et qualifications spéci¬ 
fiées et declairees eu lexpedicion faite sur lesdites le¬ 
tres par la cour de parlement. lionne soubz lun de nos 
<liLz signelz le xvi° ionr danril lan mil cinq cens et 
quinze apres Pasques. a Ainsi signe de Poncliier. 

(( Les esleus sur le fait des tailles et Aydes ordonnez 
pour la gueri'e en pays, dncbe et eslection dangoiil- 
moys pour le roy, nostre sire, veues par nous les 
letres patentes dudit seigneur en forme de cliartre, 
signées de sa main, donnée à Paris on moys de feurier 
dernier passe, ansqnelles ces présentes sont attachées 
soubz nos signetz et du grelller de ladicte élection, par 
lesquelles el pour les causes contenues en icelles, icel- 
luy seigneur a donne et ociroye a toiisiours par ordon¬ 
nance et euit irreuocable a tous et chascuii les inamms 
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■et liahilans de la ville et l'aiilxiiourg'd de Culiig'nac, 

presens et aduemr, liberté, exemption êt franchise de 

tontes tailles, impositions, einprunclz et subsides 

extraordinaires qui sont ou pourroient estre mis sus, 

imposez et levez sur les subjectz et liabitans de ee 

royannie, tant pour le fait, payement et conduicte des 

^»'uerres et années, que autrement en quelque forme et 

maniéré que ce soit ou peust estre, sans que ce iceulx 

liabitans soyent tenuz, ne aucunement conlrainctz en 

paier aucune chose, combien que par ledit stdg’ueur 

ou ses prédécesseurs roys fust mande et ordonne les 

dîtes tailles et autres tributz et subsides estre prins et 

levez, et a icelles paier contrainetz, exemps et non 

exemps, priiiileg'iez et non preuileg’iez, et auecques ce 

a donne, concédé, et octroyé a lousiours aux maire, 

corps et colleîg'e de ladite ville, jusridicion moyenne 

et basse sur leurs jurez presens et aduenir eu toute 

ladite ville et faulxbourgs dudit Coing’iiac, pour icelle 

jusridicion estre exercee iiar vii^ juf^e souflisant, ydoine 

et capable que on nommera juge de la mairie de Coin- 

g’iiac, qui sera esleu par ledit maire et gens dudit corps 

et colleige par cliacun an ou continue, si bon leur sem- 

« 

ble, et confirme par ledit maire a la plus g’raiide et 
saine partie des gens dudit corps et colleige elizans, la 
voix dudit maire comparlie pour deux, et que les proiif- 
filz et esmolumens des greffe, prevoste, amandes et 
defîanlx et autres reuennz dicelle jurisdicion soient 
prins et levez au prouffit de ladite ville pour iceulx 
estre employez sans fraude es réparations, fortifUca- 
lions et autres ouvraiges necessaires et vtilles dicelle 
^’ille dont les recepueurs et autres qui en auront la 
charge e! maniement seroyeut tenuz compter et rendre 


k‘ reliqua» Uiui aiii.si que deB au Ires deniers coniiuuiib 
de ladite ville, comme plus n plain le eonliennenl les 
dites letres desquelles consentons iusques au bon 
lïUiisir du roy iioslredit seig'neui* lenlerinement et 
acconiplissenienl, et que les inanans et hahilans dicelle 
dite ville venuz et aduenir, soyenl francs et exemps de 
toutes tailles, impositions, emprunlz et subsides 
extraordinaires, selon et par la forme contenue esdicles 
lettres, en tant que a nous est qui!/, ioissenl de la 
moyenne et Ijasse justice aussi menrionnee en icelles 
dites le très jusques a iing' an procliaînenient venant 
et soiibz les condieioiis et quaiillicalions speciüeez et 
declairees en lexutalicion faicte sur îesdites letres par 
court de ]>arlemenl. Donne au lieu de Cbasteauneuf, le 
fpinlorziesine iour du moys de may, lan mil cinq cens 
et qiiijize. » Ainsi sigme ; Normanl, De la Place et K. 
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(( Guillaume de Guinonl, licencie es droilz, lieute¬ 
nant g’eneral de nionseig'’neur le seneschal dang’oul- 
moys, pour 1res baulte et 1res puissante xnâucesse, nia- 
daine Dncliesse Dang'onlesme et Danlou, comtesse de 
Mayiie et de Beauforl, veues par nous les letres paten¬ 
tes du roy nost re sire en forme de cbartre sigrnees de sa 
main, données a Paris on moys defenrier dernier passe 
auxquelles ces présentes sont altacliees soubz nostre 
signet et du grefUer de ladite senescliaitssée, par les¬ 
quelles et ])Our les causes contenues en icelles, icelluy 
seigneur adonne et octroyé a Inusiours par ordonnance 
i‘t edil irreuocalde a Ions et chascuns les manans et 
hai»iLan.sde laville et fnulxbonrg’s de roingnac presens 
et aduenir, lilærU*, exemption et franchise de toutes 
tailles, empruutz et .subsides extra ordinaires qui sont 




ou qui pcuuToient estru inis sut;, imposez et levez sur 
les suhject/. et huliitaiis de ce royaume, tant pour le 
faicl, paiement et conduicle des guen*es et années que 
autrement en <juelque forme et maniéré que ce soit ou 
peust estre, sans ce que ieeulxhabitans soient teiiiiz ne 
aucunement contrainctz en paier aucune chose. Gom- 
hieii que par ledit seigneur ou ses prédécesseurs roys 
fiist mande et ordonne lesdiles tailles et autres trîl>utz 
et subsides prins et levez, et a icelles paier conlraincts, 
exeinps et non exeinps, priuilegiez et non x'Jreuilegiez, 
et auecques ce a donne, concédé et octroyé a tousiours 
aux maire, corps el'Cûlleige de ladite vUie jurisdicion 
moyenne et basse sur leur jurez presens et aduenir en 
toute ladite ville et faulxbourgs dudit Coingnac, pour 
icelle jurisdicion estre exercee par img juge, soufïisant, 
ydoine et capa])le, que on nommera juge de la mairie 
de Coingnac, qui sera esleu par ledit maire et gens du¬ 
dit corps et colleige par clmcun an ou continue, si Ijon 
leur semble, et confirme par ledit maire a la plus graut 
et saine partie des gens dudit coi*ps et colleige elizans, 
la voix dudit maire compartie pour deux, et que les 
lu’oufïitz et esmolumens des gi’effe, preiioste, amandes, 
detïaulx et autres reueniiz dicelle jusrisdicion soient 
prins et levez au prouffît tle ladite ville pour iceulx 
estre employez sans fraude es réparations et autres ou- 
vraiges necessaires et vtiles dicelle ville dont les recep- 
ueiirs et autres qui en auront la charge et maniement 
seront tenuz compter et rendre le reliqua, tout ainsi 
que des autres deniers communs de ladite l'ille, comme 
plus a plain le contiennent lesdiles letres desquelles 
cmprcs publication et lecture faicte tlicelle judiciaire¬ 
ment par nostre dit greffier en plain amliioire denostre 


court illec seans pour l(3xpedicioii tUcclle, ouys sur ce 
les atluocatz et procureur du roy et de ma Dame sa inere, 
consentons, en tant que a nous est ce que faire le pouous 
et deuons jusques au Lon plaisir du roy, notre sire, 
lenterinemenl et accomplissement, et que les manans 
et liaLitans dicelle dite ville venuz et aduenir soyent 
francs et exeinps de tailles, impositions et emprunctz 
et subsides extraordinaires, selon et par la forme et 
maniéré contenue esdites lelres, jusques a iing an pro¬ 
chainement venant et soubz les condicions et qualiffi- 
calions spécifiées et declaireesenrexpedicion faicte sur 
lesdites le très j>ar la court de parlement. Donne et fait 
en noslre court ordinaire de ladite senescliaucee Dan- 


goulmoys, tenue et expediee au lieu de Saint Cybai’deau 
pour le dangier de la peste estant de présent en la 
ville Dangonlesme le jeudi xxvin® jour de may l’an mil 
cincq cens (jiiinze. » Ainsi signe : de Cumont, \Mœi. du 
Cart. 15, IC, 17 recto. Arck, mniiiciji.'l 
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Ordonnance de Louise de ,Savoie instituant à Copiac m 

• [20 novembre 1510]. 



Loyse, mère du Tioy, duchesse Dangonlemoys, con- 
tesse du Mayne, Dame de Coingnac et Merpins, a tous 
cenîx qui ces présentes lettres verront, salut. Comme 
du viuant de feu bonne memoyre nostre très redouble 
seigneur et espoux, a qui Dieu pardoùU, fui ordonne 
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])uur lü liieii de jutjUce el le sollagomeul de aes .subgetz 

de la ville et principaulle dudict Coing’iiac el chaslellei- 

iiie de Merpins, audîcL lieu et sieg'e de Coiiig'iiac, viig 

lieulenanl pai'liculier pour audict lieu et siégé cou- 

giioistre el delermiuer de toutes causes deutre les sul)- 

geclz de nosdiclz priiicipaulle et eliastelleinies de Coiu- 

guac et Merpins, dont le senesclial Dangoulmois, ou 

son lieutenant general, eust peu et pourroit cougnoistre, 

sauf et reserue les causes des nobles qui, par les vs et 

stille des cours jurisditioii dudict païs Dangoulmoys, ont 

acoustume estre tractees seulement en grans assises qui 

ne tiennent <[ue quatre foiz rau. Au moyen deqiioy sil 

ny auoit audict lieu de Coingnac lieutenant particulier 

des causes et querelles dentre nosdiclz subgectz, ne 

pourroienl de long temps estre jugees et determinees ; 

pour ausquelles choses et autres inconveuiens, qui sen 

pourroienl ensuyr, obuier, nostredit feu seigneur el es- 

« 

poux eut commis et député audit lieu de Coingniac vng 
lieutenant particulier pour cougnoistre desdicLes cau¬ 
ses et matières qui y a lousiours este jusques a son dict 
deces, el que sommes venu faire notre residance en ce 
pais et <luclie de Touraine, au moyen dequoy la chose 
a este discontinuee, nos subgectz desdiles seigneuries 
de Coingnac et Merpins vexes et trauaillez a nos grans 
tlesijlaisir el regret. A quoy povir le bien de justice est 
])esoing donner prompte prouision. Pour ces causées, 
nous deluiemeni informée des sens, scitmee, droiture, 
loyauUe, pnulommye et suffisance de la personne <le 
inaislre Adam lîerionneau, licencie en loix, icelluy 
allons créé, ordonne el eslably, el par ces xiresenles 
créons, ordonnons el estaljlis.soiis noslro lieulenanl par- 
liculiere.s ville. principauUe el cbuslelleinie de Goin- 
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g’iiiic et Merpins pour cougnoistre, juger et. déterminer 
audict lieu de Coingnac des dictes causes et matières 
deiUre iiozdict/ siil>gectz desdicles seigneuries de Coin- 
g’îiac et Merpins, tout ainsi tj[ue feroit et pourroil faire 
ledict lieutenant general iJaiigoulinoys, sauf et reserue 
desdilz granz assises : aux gaiges ffui par nously seront 
sur ce ordonnez, et aux autres droiz, lionneurs, prouf- 
ticlz, franchises et esmolumens appartenant, tant qu'il 
nous idaira. Si donnons en mandenienl et par ces 
juesmes présentes a nostre seneschal Dangoulmoys 
«fue prins et receii <ludict Berionneau le serment en 
tel cas requis et acoustume, icelluy mecte et institue 
en possession et saisine dndict office de lieutenant 
particulier, et dicelluy ensemble desdictz gaiges, droilz, 
honneurs, prouffictz, franchises, libertez et esmolu¬ 
mens dessus dictz, le face, soutfre el laisse ioir et vser 
piaillement el paisihlemenl el a luy obéir et entendre 
de tous ceulx, el ainsi quil appartiendra par raison et 
choses touchaus et concernans ledict office. En tes- 
moiug de nous aiions faict meclre nostre seel a ces 
dictes présentes. Donne a Aml.ioyse le xx° ionr de no- 
uemhre lan de grâce mil cinq cens etseze. Ainsi signe: 
Loyse ; et contresiguie sur le reply, par madame : le- 
vesque de Benlis, maislre des requestes ordinaire et 
au 1res preseiis, et seele en cere rouge. F. de Bonjan. 
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Pritiléf/es (h jm't Saunier de Cognac [mïtrs 1520]. 


Francoys, par la g’i'ace de Dieu, roy de France, 
a tous presens et adueiiir, salut. Comme le conte 
Dang'oulmoys, a présent dnclie, on quel sont assiz les 
cite et villes Dang’oulesme et Coing'iiac, despieca aient 
este baillez a iioslre predecesseur et ayeul le conte 
Jelian,f[ue Dieu absoille, aiiecques leurs droiclz, probe- 
miuances, prerog'atiues, francliîses et libériez, appar¬ 
tenances et deppendances tenues iieument de la cou¬ 
ronne de France, dont ilz sont memljres et apanaig’e, 
entre lesquelles appartenances, franchises et libertez 
de nostre dict pays et duchie Dang'oulmoys sont les 
ports saulniers de Coingmac et Dang’oule.sine et eliacun 
diceulx. situez sur le fleuiie et riviere de Charente. Le 
sel athnene ausquelz ports et a chacun diceuLv est 
prins et achapte par les inarchans desdictes cite et 
villes Dangoulesme et Coingnac es ysles de Mai'ennes, 
Brouage, Ârvers et autres ysles et maroys salans, sei- 
luez es païs de Xainctonge, et conduicL sans paier 
aucun tribut jusqiies au port de 'raillebourg; auquel 
lieu de Taillebourg qui est distant, savoir est de nostre 
ville et cite Dangoulesine de treize lieues enuiron, et 
de nostre ville de Ctâng'uac de six lieues, se paie le 
quart de la valeur de tout ledict sel qui est ainene de.s 
dictz maroys esdictz ports nu pris que vauU par com¬ 
mune eslimation ledict .sel de marchant a marchant au 
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Icmp.s que ou le passe. Et coinlûeu que par arluonanL v 

^ V* 

ail heu el se soyenl sours et meiiz plusieurs hilfereuK 
sur la forme du payement dudicl quart de sel, scaiioir 
est, si ledict quart seroil paye au pris qui vault de mar¬ 
chant a marchant aiulicl lieu de Taillehourg', ou au 
pris quil vault au lieu du Pal dargenl, qui est la sépa¬ 
ration et limite de Xainclong’e et Dang’oulmoys, a trois 
lieues ou eiiiüron par deçà Taillehourg’ en tirant vers 


nostre ville de Coingnac; toutosfoiî! ledict quart a toii- 
sioiirs este paye audicl lieu de Taillehourg en la ma¬ 
niéré susdicte. Du quel sel arriue, aborde esdictz porlz 
de Coiugnac et Dang'oulesnie, en iceluy port de Coi- 
gnac, est paye le quint, que est de lancien domaine de 
nos prédécesseurs contes Dang’oulesme ; et ])our ce que 


encores en menant et conduisant ledict sel desditz 


portz saulniers de Coingnac et Bangoulesme en autres 
pais el prouinces, combien, comme dict est, que dudict 
sel est ja este paye ledict quart audict lieu de Taille- 
l)ourg% et le quint audict lieu de Coingnac, les fermiers 
dudict quart de sel des païs de Poictou, Xainctonge, 
ville el gouueruemeiit de la Kochelle, ont voulu et 


selîorcent contraindre les marchans menans et condui- 
sans ledict sel desdiclz ports es pais Daugoulmoys, 
Lymosin, Auuergnc, Perigorl et autres lieux, a paier 
de rechief ledict quart, ou antre tribut, pour le trans¬ 
port dudict sel, tant souliz umbre de certaines ordon¬ 
nances faicles sur le faict diulict quart du sel par le feu 


roy Charles huitiesme et de certains articles contennz 
en icelles. Cest as.sauoir par les sept et quatorziesine 
articles contenans ledict septiesine que aucuns ne 
Sf>yent si osez, ne si hardiz, de transporter sel hors de.s- 
dicts païs d(? ]’oi<qoii. XaincLoiige. ville el grunierne- 
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ment de la Rochelle, et autres pais et lieux ou ledict 
quart ua point de cours, sans diceluy sel paier ledict 
quart es tins et limites desdictz païs, avant que yssir 
diceulx, au pris que ledict sel pourra valloir aux tins et 
limites desdictz païs des lyeux ou ilz le vouldront 
transporter, sur poiiie de perdre ledict sel, clieuaulx et 
liarnoys et damende arhitraire. Par le quatorziesnie 
article, entre auti'es choses, ceulx qui mèneront et 
Iransportei'ont sel, par la riuiere de Charente, seront 
tenuz eulx arrester au lieu de Taillehourg’ et illec paier 
ledict quart a lestimation que ledict sel pourra valloir 
a la lymite dudict païs de Xainctong'e, Aussi, que en 
Iranspourtant ledict sel desdictz ports de Coing’nac et 
Dangroulesme esdictz païs de hymosin, La IMarche, 
Perig'ort et Aiiuergaie, il conuieiit aux marclians con- 
duisans ledict sel passer par les lieux de Montignac 
Charente, Aigres, Vars, Sonneuille, Chasteauiieuf, les 
Salles, les Coffres , Horadour, la Barre et autres 
lieux et enclaues qui sont desdictz païs de Poictou et 
Xainctonge enclauez esdictz pais Bangoulmoys et de 
Perigort. Les fermiers dudict quart s’efforcent faire 
paier ledit quart dudict sel ou autre tribut par maniéré 
de transport esdictz lieux et enclaues souJjz iiml)re des¬ 
dictes ordonnances, et quils dient que ledict sel est 
Iraiisporle hors desdictz païs de Poictou, Xainctonge et 
gouuernement de la Rochelle esdictz païs de Lymosin, 
Perigort, Anuergne, ou ailleurs, ou ledict quart na 
point de cours, qui seroit du tout tollir et oster la 
liberté et franchise desdictz ports ï)ang*ou]esme et 
Coiiignac et chacun diceulx, et iceulx abolir et aiinean- 
tir (.lu tout en tout : i)our raison de quoy, tant de iiostre 
temps que du temps de nos prédécesseurs et de uoslre 
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tre« cliiei'G gI Lres amee daino ei mere, la dufliesse iJan- 
g’oulmüys, iilusieiirs letlres ont esté obtiennes adres- 
saiis a plusieurs commissaires ei a diverses foiz donne 
plusieurs et diuerses sentences ei appellations inlerjec- 
tees, ont este faictes plusieurs voies de faicl, exces, 
meurtres et obmicides dune part ei daulre, et voulant 
sousteuir par les habilaiis de nostre dict païs et duclie 
Dang*oulmoys la liberté et fraucliise desdictz ports et 
chacun diceulx, lesquelles appellalioiis, procès et pro- 
cedeures aient este euoifuees par deuanl nos ameîi et 
feanlx conseillers, les gens de nostre grani conseil ou 
lesdictz procès et matières sont pendans et indécis en 
plusieurs et diuerses instances, scauoîv faisons que, 
nous deument informez des grans frniz et mises qui, 
tant par nostre dicte dame et mere du temps de nostre 
minorité et quelle aiioit la g'arde de nous, que par feuz 
uoz ayeul et pere que Dieu absoille, aussi par les habi- 
tans desiiictes villes ont este faictz pour soustenir les 
diclz droitz, libériez, franchises et immunUez desdiclz 
ports et apanag'e de France, et que de présent le tout 
est soubz nostre aucLorite et couronne et nostre dispo¬ 
sition. Non voulant souttrir ne permeclre aucune 
charge sur ledict sel priiis et amene es diclz ports de 
Coingnac et Dangoulesme et chacun diceulx, ains 
iceulx conserver en leurs libériez et franchises, iiour 
ces causes et autres a ce nous mouuaiis, apres ce que 
nous allons faict veoir et debatro ladicle matière et en 
sur ce laduis des gens de nostre conseil, anoiis dict et 
declaire, statue et ordonne, disons et declairons, sta¬ 
tuons et ordonnons aussi de nostre propre inouuement, 
certaine science, plaine puissance et anctorile royale, 
que dndict sel amene esdiclz porls de Coingnac et Fn- 
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g’oalesme el chacun iliceulx .soit paye ledict quarl 
aufîicl lieu de Taillehourg* au prix que vauklra com- 


uiuneiuenl ledict sel de marcha ni a marcliaut au temps 
el saison qiiil sera passe, sans auoiv esg’ard a la limyte 
desdictz païs de Xainctoiige et Eng’oulnioys, la Marche, 
Perig’ort, Auuerg’ne et antres lieux es païs ou ledici 
quart de sel na lieu. Apres que dycelluy aui*a este paie 
le quint audict lieu de Coingnac, et que de ce les mar- 
clians conduisaus le dicL sel aurons prins bonne et 
deue certiffication du recepueur commis a la recepte 
dudict quint, el prins certiffication anoir charge aii- 
dict Engonlesme, ne se pourra souhz vmhre des ordon¬ 
nances dessus declairees des dictes sentences , arretz et 


execution diceulx, ne autrement par quelzconques qui 
seii soyent suivies, en passant par lesdictz lieux de. 
Montignac-Charenle, Aigres, Vars, Sonneuille, Clias- 
teauueiif, les Salles, la Peruze, Nyeul, Horadour, la 
Barre, les Coffres , Jaudes, Cellefrouyn et autres lieux 
et eiiclaues quelzeonques desdictz païs de Poictou, 
Xainctonge et gonuernement de la lîochelle, enclaues 
esdictz païs d’Angonlmoys, Lymosin et Perigort, lener 
ne exiger aucun quart de sel, ne autre tribut soiiliz 


viniu'e dudict quart ou transport en quelzques lieux et 
païs ou ledict sel soit transpourte, sinon loiUeffoys que 
ledict sel fust vendu, reuendu ou eschange esdictz 
enclaues, ou autres lieux de Poictou, Xainctonge, ville 


el gouuernement de la Bochelle ou ledict quart a lieu ; 
el lequel prétendu quart dudict sel qui sera transpourte 
desdictz ports de Coiiignac a Eiigoulesme et chacun 
diceulx esdictz païs de Lymosin, Perigort, Auuergne 
el autres lieux et païs ou ledict <iuort na cours. Et tou¬ 
tes sentences, avretzs, déclarations, exemptions diceulx 
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fn-ilonnfiiiL el autres clioses quelzconques faisans au 
coiUraire, el fiiielcon<iue antre cause que se soit ou 
puisse estre, de nostre dicte science, plaine puissance et 
îiuclorile royale, comme le tout estant de présent en 
nos mains et disposition, nous aiions eslaint, supprime 
et aboly, supprimons el abolissons par ces dictes pré¬ 
sentes, par les(£uelles mandons a iceulx nos amez et 
feaulx conseillers, les gens de nostre dict grant conseil, 
par ce que lesdictz procès sont pendans et indécis par 
deuanl eulx, et a tous nos autres justiciers ou a leurs 
lieulenans presens et acluenir el a chacun deulx, si 
comme a luy appartiendra, que nosdicles présente dé¬ 
claration, vouloir et ordonnance ilz entretiennent, 
gardent el olisernenl, facent entretenir, garder et 
ol>serner, el nonobstant oppositions ou appellations 
quelzconques faicles ou a faire, releuees ou a releuer. 
La cognojssance desquelles auons interdicle et deflfen- 
(lue, interdisons et delfeiidons a toutes nos cours, tant 
de nostre dict grant conseil de parlement que autres. 
Et icelle retenue el reseruee a nous seul. Et néant- 
moins facent a ces dictes ].)re3entes enregistrer et pu- 
Idier et signifier ou il a])partiendra et dont ilz et cha¬ 
cun deulx seront requis, sans faire ne souffrir estre 
faict aucune chose contraire. Et tout ce que faict auroit 
este ou seroil au contraire, ilz cassent et adnulleiit, 
reparent ou facent reparer incontinent et sans delay. 
En imposant sur ce silence perpétuel ausdictes parties 
el laquelle nous leur auons impose et imposons ensem- 
Jde a tous fermiers dudict quart de sel, ou a leurs 
conuuis ou lenips aduenir el a toutes autres personnes 
de (juelque estât ou condition quilz soient. Car ainsi le 
voulons et nous plais! estre faict. Nonobstant lesdictz 
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])roces, procedures, ordoiiiuinces, restrinctions ou det- 
fenses a ce contraires, lesciuelz aiions mys et niectous 
au néant, casse et adiiiille. En deffendanl, comme dict 
est, la poursuite diceulx, nonobstant comme dessus et 
quelzconques autres ordonnances, mandeniens, res- 
trinclions ou deffences a ce contraires. Et attîn (pie ce 
soit chose ferme et estable a tousiours, noirs auons faict 
mectre nostre seel a cesdictes présentes. Sauf en aul- 
tres choses nostre droict et lautruy en toutes. Et iiour 
ce que de ces présentes Ion pourra aiioir a besoig-ner 
en plusieurs et diuers lieux, nous voulons que au 
vidimus dicelles faict soubz seel royal foy soit adjoux- 
tee, comme a ce présent orig'inal. Donne a Sainct-Ger- 
main en Laye au inoys de mars lan de grâce mil cinq 
cens ving’t six, et de nostre régné le ireziesme. Ainsi 
signe sur le reply ; par le roy en son conseil, Gedoyii, 
et seele en cere vert a lay de .soye. du cartuL, f”31 
rmo, 32, 33, 34, 35 recto. Arch. mwiicip.] 


XXIX 


Lettres-patentes exemptant les habitants de Cognac des 

droits de gabelle [29 avril 1545]. 


Francoys, par la grâce de Dieu, roy de F rance, a nostre 
ame et féal conseillier et general de nos finances en la 
généralité de Languedoil, M® Antlioine Bohier, salut 
et dilection. Nos chers et bien aniez les maire, escbe- 
iiius, manaiis et liabilaiis de nostre ville et faulxlK)urg.s 
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fïe Coingnac nous ont en noslre priue conseil présente 
reffuesle contenant que, comme en contemplation de 
noslre g’eneration, natiuite et nourriture prinse en la- 
dicle ville île Coingaiac, et de lenliere fidélité et obéis¬ 
sance preslee par les îiahilans dicelle ville a nos très 
chers et 1res amez seigmeurs pere et ayeul, que Dieu 
ahsoille, venans a noslre reg’iie nous ayons voulîu dé¬ 
corer îadicle ville et favoriser les habitans dicelle de la 
concession et octvoy de plusieurs beaulx et grans pri- 
nileg’es, et speciallemeut par nos lettres en forme de 
cluirtre données on moys de febrier mil quatorze, 
nous les aurions exemptez de toutes tailles, imposilioiis, 
emprunctz et autres subsides quelzcoiiques, tant pour 
le faîct, paiement et conduicte de nos g’uerres et ar¬ 
mées que autrement, pour quelconque cause ce fusl ou 
puissent estre sur eulx mis et impouse ; et comme pour 
le reg’ard de l'exemption desdicles tailles et autres im¬ 
positions ilz deussent estre lenuz exemps de payer 
noslre droict de galjellc du seel, a tout le moins ne deus- 
seiit estre coclizez a prendre le sel a noslre magasin 
par imposl, mais seullement seroient tenuz de prendre 
esdictz magasins la quantité de sel qui leur seroit ne¬ 
cessaire pour la prouisioii et despense de leur mesiiage 
et maison, suiuant noz edictz et ordonnances; ce neaut- 
moins les garde, recepueur, contreroleur dmlicl maga¬ 
sin aiulict Coiiignac, le xxvin® iour de mars dernier, 
se seroient efforcez coctiser yceulx supplians par im- 
i)osl et les contraindre a paier le droict de gabelle pour 
laniiee précédante, commençant le premier iour de jan¬ 
vier mil v*^ xxxxiii et finissant au dernier iour de dé¬ 


cembre mil xLiii, combien quilz ne peussent estre 
payez pour ladicte nniiee ou ilz nanroient eu aucune 
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founiilure de sel audict inag'asin, eusiseiit dêu envt)\ei- 
au commancemeiit de ladicle annee leur commission 
sig-nee deulx et seellee, qui eust contenu la quanti Le de 
sel et la somme quil eust conuenu porter ; ce que les- 
dicts officiers nauroientfaict, mais seulement lanroieiit 
eiiYoyee le xxyiii'^ de mars ampres lannee esclieue, et 
par ainsi, si aucune faulte y auoit, elle seroit aduenue 
de la coulpe et négligence desdictz officiers et non de 
la part dMceulx liabitans, desquelles coctisations et im¬ 
positions et autres lors ou griefz ils se seroienl portez 
appellausa nous et a noslre conseil, requeroient loutes- 
foiz ledict appel, commissions et coctisations et tout ce 
que seii seroit ensiiitiy estre mis anneaiit et deffeiises 
eslre faictes ausdicts officiers dudict mag'asin ne les coc- 
liser par impost et contraindre au payement dudict 
droict de gabelle pour la dicte amiee mil v'^ ximi, finis¬ 
sant mil V® xLiiii, et ne leur demander aucune chose. 
Veue laf[nelle resqueste et autres pièces y altacliees, 
auons x>ar aduis et deliberation de nostre dicl conseil 
priue mis et inectons ledict appel et autres et aucuns 
en ont este par lesdictz snpplians iuterjectez anneaut, 
sans amende et despens, sans ce ([ue iceulx sui)plians 
soyenl plus tenuz icelles poursuivir en aucune maniéré, 
et renuoye et renuoyons lesdîcts supplians pardevant 
vous pour les pouruoirsur ce que dessus est, ainsi c[uil 
appartiendra. Si vous mandons, conseclons et enjoi¬ 
gnons par ces présentes que, sur le contenu en ces pré¬ 
sentes et aulres choses concernans le faict d’icelles, vous 
pouruoiez ausdicts supplians, ainsi que verrez eslre a 
taire par raison et que en voz consciences et loyaulte 
nous conseilla de ce faire, vous auons donne et don¬ 
nons plain poiuioir, ancloriie, commission et mande- 
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iiiütil. üspecial par ces présentes, car tel est iiostre plai¬ 
sir, iionobstaiit quelj:conqvies ediclz, ordonnances, res¬ 
trictions, mandement, deffenses et lettres a ce contrai* 
l'e. Donne a Romoranlin le xxix® jour d’auril lan de 


pTEce mil v'= xlv et de nostre reg’ne trente uiigniesme. 
Ainsi signe ; par le roy en son conseil, Delaubespine, 
et seele en cere jaulne [Ext, du Cart.^ f” 35 mrso et 36 
mrso. Arch. munieIpA 


Lettres patentes de Henri II, portant exemption d'impôts 
pour les habitants de Cognac [novemljre 1.547]. 


Henry par la grâce de Dieu roy de France. A tous 
presens et aduenir, salut. Comme le feu roy Francoys, 
nostre très lioiinore seigneur et pei’e, f[ue Dieu absolue, 
des le moys de feurier lan mil cinq cens quatorze qui 
fut tost apres sou aduenement a la couronne, en con- 
teinx)lation et mémoire de la naissance quil et ses pré¬ 
décesseurs auoient priuse en nostre ville de Coingnac, 
et autres causes a ce le mouuant et contenues en .ses 
lettres de chartre, eut affraiicliy et exempte les inanans 
et habilans de nostre ville de Coîiignac et faulxbourgs 
dicelle de toutes tailles, impositions, emprunclz et sub¬ 
sides exlraonlinaires, tant pour le faict et conduicte des 
guerres que autrement ; par lesquelles mesmes lettres 
tle cbartre enst aussi feu nostre dict seigneur et pereeu 
])our agreaiile, confirme et înqirouue pour le régime, 
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g’ouuernemenl et enlreteiieuienl de ludicte ville, le corps 
et colleige ddcelle, diuiuel sont les mayre, escheiiins et 
conseillers que feue de bonne mémoire IMadame Loyse 
de Saiioie, nostre ayeulle, sa inere, aiioit aiiparauant 
confirme, suivant ce que les prédécesseurs seig’neurs 
dudict Coingnac auoieiit approuue, et ouUre pour la 
pollice et reigdement dicelle ville eusl nostre dict sei¬ 
gneur et pere donne et octroyé ausdiclic maire, esclie- 
uins et conseillers pour lapins grande grâce, libéralité 
et munifiicence, jurisdition moyenne et basse sur leurs 
jurez, lors presens et aduenir en toute ladicle ville et 
faulxbourgs; et par autres lettres, aussi en forme de 
cliartre, données a Conipiegne au moys de nouembre 
mil cinq cens trente ung, ensuiuant le bon voulloir, et 
ainsi auoit este par nostre ayeul et -aussi par nostre bi- 
sayeul, nostre feu seigneur et pere eust aussi, X)Our la 
eonserualion et augmentation de nostre dicte ville, par 
edit, statut et ordonnances irreuocables, voulu et ordon¬ 
ne que le siégé du senesclial BangoulmoysaudictCoin- 
gnac y fusl a toiisiours, mais tenu audict Goingnac, 
entretenu, garde et obserue xDour en joyr, par maistre 
Adam Bei’ionneau, lieutenant audict Goingnac et ses 
successeurs audict estât de lieu tenant de senesclial Dan- 
gonmois audict Goingnac. Aussi x^ar autres ses lettres 
de chai’tres, données en aoust mil v« quarante cinq, eust 
feu uostre seigneur et x^ere, x^our lexemx>tiou desdictes 
tailles, declaire lesdietz nestre imxtosables a la gabelle 
par forme dimx'>ot ; ains pour la prouision et despense 
de leur maison et famille. Ainsi que le tout est bien a 
plain contenu, declaire es dessus dictes lectres de cliar- 
Ire et autres et es vérifications et expéditions interiie- 
nues sur icelles, tant eu court de parlement, chamln-e 
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(les coin])tes, court de ht justice des Aydea, trésoriers de 
de France, g^eneraulx des finances, ([ue ailleurs le tout 
cy altaclie soubz le contreseel de nostre cliancellerve, 
et lesquelz droilz, preuilleiges, exemptions et franclii- 
ses susdiçtes et contenues es lettres dont lesinayre, 
esclieuins, conseillers, manans et liabitans de nostre 
dicte ville et faulxbourg's de Coing’uac ont ioy et uze, 
ilz nous ont très lunnblemenl faict supplier et requérir 
leur voulloir confirmerj ratilïLer et approuuer, et sur ce 
leur impartir nos grâce et libéralité. Scauoir faisons 
que, nous inclinans a la supplication et requeste di- 
ceulx suppliaiis, en considération mesmemenl de la 


naissance et nourriture quont prinse eiî nostre ville de 
Coingnac le feu roy, nostre dîct seigneur et pere et ses 
prédécesseurs dou sommes yssuz et apres eulx parue- 
nuz a ce graiit tionneur et sublimite de roy ; aussi, en 
considération de la vraye loyaulte, seruice, obéissance 
que lesdietz siipplians ont porte a nosdiclz prédéces¬ 
seurs, pareillement pour récompense des perles que 
iceulx supplians ont souffert au moyen des guerres et 
autres causes contenues esdicles lettres et preuilleiges; 
et afïiu aussi <jue pour laduenir lesdietz supplians 
soient ]>lus enclins, dediez et affectionnez a nostre ser- 
nice, anons de nostre certaine science, plaine puissance 
et auctorile royale par edit, statut et ordonnances irre- 
uocable.s, confirme et approviue, confirmons et approu- 
uons aiisdicts mayre, esclieuins, conseillers, manans et 


habitans de nostre dicte ville et faulxbourgs de Coin- 
gnac. Supplions tons et chacuns lesdietz preuilleiges, 
franchises, Uberlez et exemt^lions contenuz, declairez 
et exprimez par lesdicLe,s Chartres et lel très cy attachées. 
Comme dict est pour on joyr et vser par eulx, tant el si 
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allant et par la tbrineel niaiiiere quilzeii ont cy deuant 
deuemenl et juslement ioy et vse, joyssenl et vsent en- 
cores de présent, selon lesdicles vérifications de nos 
cours de parlement, justice de nos aides et chambre de 
nos comptes et en ce quil ny est derroge i)ar les ordon¬ 
nances despuis faictes sur ledict faict du sel. Si donnons 
en mandement par mesmes présentes a nos amez et 
feaulx les g’ens de nostre grant conseil et court de 
parlement, de nos comptes et de la justice de nos aydes, 
trésoriers de France, g'eneranlx de nos finances, senes- 
chal Dangoulmois, ou ses lieutenans en cliacun de ses 
sieges esleuz desdiclz pays, et a tous nos autres justi¬ 
ciers et officiers ou a leurs lieuxtenans et a chacun 
diceulx,si comme a luy appartiendra, que ces présentes 
nos lettres de confirmation et approbation ilz facent 
publier et enregistrer en cliacune de leurs courlz, 
.‘^enesebaussee et jurisdiclion,ycelles veriffient et entre¬ 
tiennent, gardent et obseruenl, facent enti’etenir, gar¬ 
der et ubseruer et de tout le contenu esdiclz priulllei- 
ges, franchises, libertez, exemptions, et en ces dictes 
présentes facent, souffrent îesdietz mayre, escheuins, 
conseillers, manans et habilans de nostre ville et faulx- 
bourgs de Coingnac, leurs successeurs, joyr et vser 
piaillement et paisiljlement, sans en ce leur faire mec- 
Ire ou donner ne souffrir estre faict, mis ou donne 
aucun destourbier ou empeschement, au contraire 
aures ne pour le temps aduenir lesquelz se faiclz mis 
ou donnez leur auoieiit este ou estoient, le mecteul ou 
facent meclre incontinent et sans delay a plaine et 
(Uitiere deliurance, car tel est nostre plaisir nonobstant 
quelzcomjues ordonnances, reslrinciions, mandemens 
ou delfenses a ce contraires; affiu que ce soit chose 


, I 

t 

i 


/ 


I ^ 

•i 

i 

I 

i 


I 



ferme el slal^le a tousiovirs, nous auoiis faicl meclre 
iioslre seel a ces présentes, sauf en autres choses nostre 
(Iroicl et lautruy en toutes. Donne a Fontainebleau au 
moys de nouembre lau de grâce mil cinq cens quarante 
sept et de nostre régné le premier (*). 37, 38, 39 

recto. Arch. municip.'] 
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hvcentaire des meulles de Vhùted-de-mlhy et nomination de 
maires., d'ickemns et de conseillers [1529-1612]. 


Lan de grâce mil cincq cens vingt neuf ce présent 
captulaire a este comance eslre rédigé par escript par 
les maire et escheuins et conseilliers de la ville de 
Coingnac ; et ondict temps les meubles qui sensuyuent 
estoyent en la maison collegialle de ladicle ville : 

Et premièrement ung grand coffre on quel sont les 
lillres et enseignemens de ladicte ville. 

Item. Une table, deux tréteaux, ung banc tourne. 
Item. Cincq bans a pieds. 

Item. Ung escabeau, une grande chaire et vue petite. 
Item. Le nombre de cent picques. 

Item. Le nombre de trente quatre allebardes. 

(‘) Au 1ms de la page est écrit d’une autre main : — 
« Le 27 avril 1789, JF le marquis de Cherval a été installé 
dans la charge de grand sénéchal d’Angoumois au siège 
royal de cette ville par M*‘ l’é, ecuyer, lieutenant general, 
rnessieur.s les autres officiers assistans. » 



I 


— 411 ^ 

Hem. Neuf gros canons, trois du poix de deux cens 
Hures, trois de cent cinquante, et les aullres 
trois de trois cens liures. 

Item. Six arquebuttes du poix clmne Ichacmu^ de cin¬ 
quante liures. 

Item. Trois petites arquebuttes a main auecques leurs 
molles [moules\. 

Item. Quatre aultres arquebuttes, deux de fonte et deux 
de fer. 

Item. Deux gros canons de fer. 

Item. Le molle [moulel pour faire les plombées des 
gros canons. 

Item. Deux grands iandiei’s de fer. 

Item. Quatre paires de brigandines. 

Item. Six sallades. 

Item. Huyt arbalesles. 

Item. Deux voulges. 

Item. Dix sept boy tes de fer. 

Item. Ung mouton auecques sa garniture de cercles et 
chenilles, le tout de fer. 

Item. Deux seilleaux deaues. 

Item. Vne pille et poix de marc auecques deux balan¬ 
ces pour poiser le pain, pour lesqueux a esté 
payé yH y®. 

Item. Quatre flacons destaing qui ont coustes Yid iiii*. 

Item. Le vu® jour de jaier lan mil y® xxxi a este baille 
vne ar])alesle auecques son beudage par .Jehan 
Guimellier dit Cbailenac pour .son enlree de 
conseiller et a este mise lad, arbaleste en la 
maison de ville. 

Item. Le xt® jour de jaiiiuer lan mil v® xxxi, Mcolas 
Cotliu, nouveau conseiller, a liaille une arba- 
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leste garnie de ijendaj^’e et vue trousse de 
garrots. 

Tloin. Le xvii'> jour de fehurier mil v'= xxxi, Jehan Ro- 

hiquel le jeune, nouveau conseiller, a baille 
une brigandine. 

Item. Le jour de décembre mil xxxin, Guyon 

I 

Martin a este receu en nouveau conseiller et a 
baille pour son baslon vue liarquebule de 
fonte. 

Item. Le lendemain de Nouel milv*^ xliii furent receus 

X>our conseillers maistres PliilippesLaisne, Mi¬ 
chel üuerin et Bertrand. 

Item. Le vî** d’auril mil xliiu fut receu pour con¬ 
seiller inaistre Henry Bernard. 

Item. Le XYiir' jour de may fui receu Jacques Mesnade 
-conseiller, qui depuys a este quatre années 
mayre, qui sont les années 1557, 1560, 1568 
et 1573. 

Item. Le lendemain de Nouel mil v*^ cinquante furent 
receus pour conseillers Guy Beponl, Simon 
Macquaret et Jehan Bridonneau. 

Hem. Le troisième jour de januier mil cinquante et 

trois par M'' André Allenet, mayre, furent 
receus pour conseillers Berthome Richier et 
Jehan Dalamljert, qui aiiroit chascun deul.x 
[donne?], une arbalesle anecques leurs bendages 
mis en la maison de ville. 

Le xxi° décembre mil cincq cens soixante quatorze, 

e.stant maj^e [Antoine?] Guy Cothii, M® Henry 
Berjonneau fut receu conseiller, et despuis 
mayre es années mil cinq cens soixante dix 
neuf et quatre vingt vng. 
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Eu ladiLe aniiee mil cinq cens soixante quatorze, par 

ordonnance.et, contrainte du seigneur de 

Ruttec, gouuerneur Dangoumoys, ont este en¬ 
core receus conseillei’s Guillaume., 

Foucques, Jehan Deluolue., Jehan Vitel et 

Gu illau me Bo urgongnon. 

En rannée mil six cens douze, estant maire M*' Gay, 

IVB.Jehan Delafonl fut receu conseiller et 

despuis a este maire cydevant mil six, dix sept, 
dix huit et dix neuf. \Ext. du cartuL, Arch. 
mimicip.'] 
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C'est la police et ordomiance du pain rendaUe à 

[xvi® siècle]. 
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Quant le lioyceau de froment vault IBIlhHr.[tournois.] 
Le pain blanc dung «lenier doiht poiser treze onces. 

Le pain o sa fleur dung denier vingt onces. 

Le pain reboutel dung denier vingt cinq onces et demy 

quart donce. 

Bovceau froment a. IF VP* tr. 

4,' -P . 

La miche dung denier doit poiser douze onces. 

Le pain o sa fleur dudit prix dix huit onces. 

Le pain reboulet vingt quatre onces. 

Boyceau froment a. IF VIIF tr. 

La miche dung denier doit poiser onze once.s et vng 

quart. 
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Le pain o sa ileur seze onces trois qiuirs et demye once. 
Le pain reboulet XXII onces et demye. 

Boycean froment a. IP V** tr, 

La miche diing' denier dix onces et demye. 

Le pain o sa fleur quinze onces et trois quars. 

Le pain reboutel doit poiser vingt et vne once. 

Boyceau froment a. IIIP tr. 

La miche diing denier doit poiser dix onces. 

Le pain o sa fleur quinze onces. 

Le pain reboulet vingt onces. 

Boyceau froment. IIP IP Ir. 

La miche dung denier doit x>oiser neuf onces et demye. 
Le x>ain o sa fleur quatorze onces et ung quart. 

Le xîain reboutel dix neuf onces. 

Le boyceau a. . .. III® IV'* tr. 

La miche dung' denier doit x»oiser neuf onces. 

Le xî^iiu o sa fleur treze onces. 

Le j>ain reboulet dix huit onces. 

Le boyceau a. IIP VP tr. 

La miche dung’ denier huit onces et demye. 

Le xaiin o sa fleur douze onces. 

Le x)ain reboulet dix sept onces. 

Boyceau à.. . . .. IIP VHP tr. 

La miche dung denier huit onces et le sixte dune once. 
Le pain o sa fleur douze onces et ung quart douce. 

Le x)ain rebontet seze onces et ung tiers douce. 

Boyceau de froment a. IIP V*^ tr. 

La miche dung denier huit onces meis [ptoms] le sixte 

dune once. 

Le pain o sa fleur douze onces. 

Le pain reboutel quinze onces et deux tiers douce. 

Bovceau de froment a. IUP ir. 

^ - 
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La miche duug’ denier sept onces et demye. 

Le pain o sa fleur vnze onzes et ung quart donce. 
Le pain reboutet quinze onces. 


Mercuriale fixant le prix du pain [1529]. 

Boyceau a. IIIP IP tr. 

La miche dung denier sept onces et un quart douce. 
Le pain o sa fleur dix onces et trois quars douce. 

Le pain reboutet quatorze onces et les deux quins dune 

once. 

Le boyceau a.. IIIP IIIP tr. 

La miche dung* denier sept onces meins la XIIP partie 

dune once. 

Le pain o sa fleur dix onces et ung' quart et demy douce. 
Le pain reboulet quatorze onces meins le sixte dune once. 

Boyceau a. IIIP VP tr. 

La miche dung denier six onces trois quart meins la 

XIP partie dune once. 

Le pain o .sa fleur dix onces. 

Le pain reboutet ti'eze onces meims la sixte partie dune 

once. 

Boyceau a. IIIP VHP tr. 

La miche dung denier .six onces meins la XIIIP partie 

dune once. 

Le pain o sa fleur neuf onces trois quars meins la IX® 

partie dune once. 

Le pain reboutet XIII onces meins la VIP partie dune 

once. 

Boyceau a.. IIIP V*^ tr. 

La miche dung denier six onces et le quint dune once. 
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Le pain o sa fleiii' IX onces ung qiiinl et demy dune once. 
L(î pain rebontet XIl onces et les deux fpüns dune once. 

Le hoycean a. V" Iv. 

La iniclie dnng denier six onces, 
i.e pain o sa flonv neuf onces. 

Le pain reboulcl douze onces. 

Le lx)vceau a. X® tr. 

La inîclie dnng denier doit poisev trois onces. 

Le pain o sa fleur (pialre onces et demye. 
l.,e pain relxnilet doit poiser six onces. 

Item. Si le ])oyceau vaioil plus il conniendrait dimi¬ 
nuer selon la forme et maniéré. 

\_ExU du cariuL, '2 : jU’ch. munidp,] La date de ce 
document n’esi pas indiquée, mais il est évident par le 
caractère de l’écriture qu’elle doit être du temps de la 
mairie de Guillaume Babin. 


XXXIII 

MercufiaU rét/lant U p'ix du j)am et le ^^oids du Ué réduit 

eu farine [xvr' siècle]. 


POLCIIRUM EST UEIPT.TBLIC.E REXEFACEHE ("). 


Le boisseau de ])led froment eslaiil, rediiicten farine, 
en pain blanc poisa vingt neuf linres trois quartz, faicl 
en 


(*) Ce règlement, ayant pour Imt d’établir ce que devait 
douiier le boisseau, après la mouture prélevée, paraît aussi 
apiiarteiiir ii Guillaume liabia, qui fit mettre en marge de 
la même page : — « Qui ayme le public iiespargiie le sien 
propre, » 
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l.e pain de dixlinil tlenyei’S, a raison de ving’t sois le 
boisseau de froinenl, doüiL poiser trente huicl onces. 

Le pain a raison de viug'L cinq solz le boisseau doibt 
poiser vingt huicl et doibuent rendre. 

A trente solz le boisseau le pain de dixhuict denyers 
doibt poiser ving’t huicl onces trois quartz et doibuent 
rendre viug’t pains. 

A trente cinq solz le l)oisseau le pain de dixhuict 
denyers doibt poiser \ ing’t trois onces et demye et doib¬ 
uent rendre vingt deux pains et demy. 

A quarante solz boisseau de dixhuict doibt poiser dix 
neuf onces et doibuent rendre vingt cinq pains et... de 
pain. 

\^Cm'tHlaire aux Arrhires mnmci/nUes, in-f’ parcheniin,] 
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Droits de jiéatje sur tes maTchaudises par 

ehâteUemes de Merpias et de Cognac [xv!*^ siècle] 


Cest la coustuine et péage de Merpins des passans 
par terre et par eaue de toute denrees, cest assavoir en 
.sel et en deniers, preniierement prenl mon seigneur 
en tous les vaysseanx .qui montent chargez de sel ius- 
ques a neuf vaysseaux en chacun ung hanap et quatre 
deniers, on dixième prent monseigneur toute la cous- 
tume qui vault XIX anaps qui vallent deux sextiers et 
demy, et en le unziesme nul ne prent fors le prieur de 
ilevpins qui le prenl pour le dixiesme. 

(I ‘ 27 
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Ilein. Moiiseig'neüv prent pour labhe de la Frenade 
acfpiis de nouuel anap de sel. 

Seusuyuenl les debiioirs, coiislumes et peag'es que 
doyuenl les deiirces qui sensuyuenl a cause de la Ira- 
uerse du chastel et chastellaunye de Merpins, et pre¬ 
mièrement : 

Tonneau de Lié. tr. 

Tonneau de vin.. V** 

Tracque de cuir [!)-. .. llll^ 

Soulme de 1er (*2). . . . ,. IIII** 

Soûl me de po^'Sson. IIIF 

Soûl me de U lire de poix. IIIP 

Cluirrelee de Loys cliapuse.... 

Millier de leiüllarl. 

Cent de merrain.• • • ,. H'* 

Cent <le beurre... l** 


!S 


Vue cliarrele i)our vendre (3) 

V"ne petite nauzelle. 

Soulme duylle... 

Pour pareil de Lotte! 

Tonneau voyant (4] 

Un Laccon, . , 

Item vue couelo de plume.. 
CLarrete voyant (5]. 

Vng’ beuf. 

Vue vaclie... 


« ♦ 
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CP9P 
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mu 

lU 

IIIU 

Jd 

I«1 

1“ 

xvu 

Jd 

lU 

U 


(1) Paijuet de cuir à poil [ainsi désigné en Bretagne]. 

(2) Soulme, certaine charge que pouvait porter un cheval 
à îint. I,es gens de lu campagne disent soume. 

(3) Cliarrette de niartdiand ambulant. 

(4) Mesurant au moins une vole de liquide. 

(o) Marcliant à la \’oie ordinaire et même légale. 






















I 



Uhurg’e de vobes!.. 

Cliarretee de cuyrs. 

Soiiline de frété. 

Soulme de vin.-. 

Soulme de moutarde. 

Ceiit de poyssoii pare (1]- - .. 

Millier de sardines. 

Sextier de blé passant. .. 

Soulme de polz de terre. 

Fardeau de draps.. 

Tracque de peaux de beuf. 

Pour trovs oueilles. 

Pour un chaslry (2). 

l’rousseau de layne. 

Pour vne jument. 

Pour yng" poulain atache [3].. 

Vng* poulain en cheueslre ( 4 ).. . . . . 

Pour viig" asne... 

Pour vn^ roucin en frain et en .selle.. 

Yng clieual darmes. 

Vng* mercier a clieual... 

Vng' mercier a coul (5).. 

Besles portant .souliers. 

Bestes portant beurre. .. 

Bestes portant nathes. 

Jument portant boiirsee (6). 


1'^ 

IllI-i 

r’ 

• l'i 

Illb* 

ir* 

ii^ 

yd 

IIIF 

r' 

oliolle. 

IIII'» 
IIIP» 
VP 
VHP 
IP 
XIP 

yd 

IIIP 
obolle. 
Il JP 
P 
P 
1 '» 


Poisson cüiiiyté avec le supplément d’usag’e. 
(2) üu mouton. 

(31 Poulain qui n’est i)lus laissé libre. 

(1) Susceptible de porter des entraves. 

(5) Colporteur portant sa marcbandise. 
ai) Boumee, sac. 


» 
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fiente parlant aulx ou oi^iioiiü 
Besle portanl poulaille 

Vno haiiasles (1). 

Vues lia race (2). 

Beste portant parlez. 

Reste portant liuj^stres cernees (3). 
Reste portant huystres en tetz (4). 

Reste ])oi‘tant mosles.. . . 

Mesrain de groiis thon (5) 

Vne molle. 

Vng' g’reel (3).. 

Soulme {le vendang'e . . . 

SoLilme de cerises. 

Reste portant sel. 

Reste portanl cnyiire.. . . 

Besle iiortant arain. 

Besle portant escuelles 
Reste portant lanternes.. 

Homme portant souliers a conh. . . . . . 
Ihisle asine portant mosles.. 


I ¥ ¥ ¥ 
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[Ecct, du CartuL, 4. ArcJt 
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1^ 

IIII^ 

Ild 

ITII'i 

TTII'' 

oholle 

jd 

I'^ 

P 

irii** 

iim 

h* 

oholle. 

oholle. 

IR> 


rmmicïp.] 


(1) Oriimi panier d’osier. 

(2) (irande cage contenant des marchandises encom- 
tirantes. 

(3) Huîtres ouvertes, 

(4) Huîtres en corjnilles. 

(5) 3/esrain^ caisse. 

d>) Une grelle, ou greîeuu. 
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Les demirs deus imtr lafrivmje dn port de CohKftiac. 

« 

Pour le loniieau de ])le el vin.. .. tr 

Pour le faix dliomine. 

Muilz de vin... 

Troussel de draps. 

Vne molle de moulin. .. 11'^ 

Muilz de ble.. 

Porc mort ou vif.*. obolle. 

Moulons et beufz, les quaires mors ou vifs.. IF 

Tracque de cuyr.. 

Douzavne de cercles.. ... . F 

Fouzayne de clieurons .. IF 

Chacun basteau estrang’e. 

Soulme dhuille. .. IF 

Soulme de noix. obolle. 

Troussel de cordoun de bazane.. IIIF 

Le faix a homme. IF 

Muilz de seel qui passe oullre par le haure (1 ). IF 

Charge de cyinaix email (2].. IIIF 

Copte \cùyte ou copte?] ... . . THF 

Cent de cif ou de seing. IF 

Baslellée de mondes ung plain panier 

reaulle (3].- - ■ 

Charge euure de poix.. llll'^ 

Cent ile fer et dacier et de tout mêlai. IF 

« 

(!) Lieu ou passage détemiiiié pour la sortie du sel. 

(2) Sorte de mortier dans lequel entrait du verre pilé. 

(3) Panier comble et tas.sé. 





















'i'roussel de tillfiiz.... ... . . 

Le faix a liomme.. .. 

Trourtsel de lin ou de cherue.. . . . 

Le fîiix a homme.. . 

Millier de hai'un et de sardynes. 

Fusl de pipe voyant ( 1 ). 

Nauzelle.... 


8oulme de poisson de mer fpii soit frays. . . 
Millier de douelles.. 


Et tout aultre mesrain If^lde la cî>rae[?] de 
tracs de courbes de lattfet de ijlancbier.. . 


La cliarretee. 


lUV' 

IF 

IIIF 

Il'i 

IF 

obolle. 

F 

IIF 

Xci 


IIIF 


Soûl me <laux et doing'nons.. F 

Trousseî de laine de coton... IIIF 

Le faix a homme.. IF 

Tonneau de gros mesrain fait ou a faire. . . IF 
Millier de cousdre ou de chaslaignier ou 

daullre frété ployée ou a ployer. 

Tonneau voyant chacun font. obolle, 

[Fælrait du Cartnl.f F 3 7>er$o et 4 recto. Arc/i. mîmicîp.] 


Mesures de Cognac et de Merpins. 


Le hoyceau de Coingnac doibt contenir vingt huycl 
pintes mesure de la ville cludict Coingnac. 

Celuy de Merpins vingt neuf jiinles. 

{!) KCit de pipe inesuraut lu voie tm lii quantité de 
liquide. 
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Vng' seilleau tloibt contenir dix pintes. 

Vne pipe doiht contenir cinq cens pintes. 

La cuillère du mynag'e doiht contenir la Irenlc 
deuxiesme partie dung’ hoyceau. 

Lescuelle du moulin tloilii’coutenir la se/desme pai’- 
lie dudict hoyceau, 

Laulne de Coingnac doiht coiilenir Iroys piez et 
deiny de long'. 

Carreleure de cuyr marchande doiht contenir en tous 
sens dix points qui font douKe poulces. 

Derne de saulmon doiht contenir cesle mesure et la 
demie a îesquîpolent. Derne de mesgre doiht contenir 
ceste mesure, et la demie a lesquipolent (1). 

\Ext. du Car fui., P 0 recto et rerso. Arc/i. numicîp.] 


XXXV 


BreJ' du pajie Grégoire mitorisant le prieuré d^hommes de 
Saint-Léger de Cognac, ordre de Saint-Benoît,, à se trans¬ 
former en un 2 >rieuré de femmes vivant sous la même règle 
[13 avril 1(122], 


Greg'orius episcopus, 
filio ofiiciali Santonemsi 


servus servormn Dei, dîlecto 
, salutem et apostolicam hene- 


(1) Le type de ces deux mesures est représenté sur 
rorîginal par deux figures en cuivre, la première nj ant 
en longueur sept centimètres, la seconde neuf centimètres. 
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dicLiouem. In aposlolieæ dij>'nilàüs culmine et polesslti- 
tis pleniludiiie, summaHedemploris nostri benignitale. 
merilis licet iinparibns* consliiuli ad ea per quæ mo- 
nasteria el alia regularia loea præserlim fîcminei sexus 
propag’ari Deorpie sacrai virgines sub relig’ioiiis liabitu, 
disciplina et clausura perpelnam eidem Redemplori 
faiïuilaUim irnpendere valeanl iiroiiensis stmliis inlen- 
diraus, ac in hac pastoralis offlcii nostri i)arle etiam 
per oi>porlnnani prioratnain el officionim suppressio- 
nein favorabiliter inlerponimus, prout consincimus in 
Domino salubriler expedire. Dudum siquidem omnia 
officia el bénéficia ecclesiastica cuin cura et sine cura, 
secLilaria el quorum visordinum ref^ularia apud sedem 
aposlolicam Unie vacantia et in antea vacalura colla¬ 
tion i el disposition i nostne reservaYimus, decernenles 
ex tune irritum et inane si seciis super his a rjuocuin- 
que el quavis aullioritale scienler vel ig'noranter con- 
ting’eret attentari. Cum itaque poslmodum sacristia 
prioratus S, Leodeg’arii oppidi de Coignac nuncupali, 
ordinis sancti Benedicti, Santonensis diocesis, per libe- 
rani résignaiionem dilecli filü Claudii Gîrart, nuper 
sacristæ dicli prioratus, de ilia quam obtinebal in ma- 
nibiis noslris sponte faclam et per nos admissam apud 
sedem eanidem vaca^'erat et vacet ad præsens ac dictus 
prioratus qiiem dileetus filins Frauciscus de Nesmoiid, 
eleTicus,ex concessione apostolica incommendam ipsa, 
ex eo quod dictus Franciseus illi hodie ac omni cui- 
cumque jui’i sîbi iii dicto prioratu vel ad ilium quomo- 
dolihet competenti in eisdem manibus noslris sponte 
ac liliere cesserit, nosque cessionem hnjnsmodi diiximus 
admittendain ^ cessante adliiic eo quo ante ipsum com- 
mendam vacabat modo vacare noscaUir, nulliis({iie de 
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dicta iJacrLslia præter nos hac vice disponere poUieril 
sive pûssil, l’eservalione et decreto obsislentibus supra» 
dictis et sicul exliibila nobis nuper pro parle Claudii 
el Francisci prEefatorum ac dilectorum filioruni, abba- 
tis et conventus monasterii de Ebrolio, alias d’Ebrueil, 
præfati ordinis^ Claramontensis dicecesis, pelitio conti- 
nebat in diclo pvioratu præler ilium perpetuiim com- 
mendalarium unus duntaxal sacvisla ad prœsens repe- 
rialur ac ob id disciplina regailaris cessare dig'noscatur, 
in dicte vero oppido quod salis amplum et fref|uenli po¬ 
pulo refertum existil, nullum raonastevium monialium 
in quo ing'enuæ virgines quæ semotis liujus sæculi ille- 
cebris, prfepotenli Dee sub virg’inilatis liolocauslo et 
suavi relig-ioiiis jug'o vivere proposuernnt, recipi va- 
leant, hactenus institutum non sit, illud autem in eo- 
dem prioratu ejus æditiciis et anibitu salis commode 
conslrui possit, et abbas el conventus monasterii bu- 
jusmodi a (pio idem prioralus dependere noscilur, 
pia meditalione consideranles ereclionem monasterii 
monialium liujnsmodi in illis partibus valde ulilem 
fore suppressioni et extinctioni prioralus et sacristiæ 
pra^falorum modo et forma infra scriptis consen- 
tiunt. Quare iiro parie Claudii et Francisci ac ahbatis 
el conventus pradatorum el illis forsan annexorum 
friictns, redditns et proventus iusimul vig’inü qualiior 
ducalorum auri de caméra secundum cominunem ex- 
timalionein valorem annuum non excedero, ipsumqne 
Franciscum alinnde commode vivere nolds fuit bumi» 
Hier snpplicatum, qnatenus in prannissis opportune 
providere de benig’nilate aposlolica dignaremiiT. Nos 
ig-itur qui lionestis petenlium volis libenter annuimus 
iliaque favorîlnis prosequimiir opporfiniis îpsos Clan- 


/ 
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dîiim et FraiiciscLim ac abl>aleiii eonimque ac conven- 
liis hujusmodi seciilares personna« a fjuibusvis excom- 
municalioivissuspeiisionis et interdicti, aliisque Ecclesia*. 
sentenliis, censuris et prenis» a juve vel ab homine, 
quavis occasione vel causa latis, siqiübus quomodoli- 
bet iniiodali existunl, ad effectum præseutium dunta¬ 
xai consequendum horum sérié absolveutes et absoki- 
tos fore consentes necnon verum et ultimum dicti 
prioralus vacationis modum etiamsi ex ilîo quævis 
reservatio s'encraiis etiam in corpore jui'is inclusa 
resullet præseiilibus pro expressis habenles liujiismodi 
Supplicationiluis inclinati discretioni tuæ per aposlo- 
lica scripta mandamus, qualenus si tibi constileril 
quod dictus Franciscus aliunde commode vivere 
valeat, ut pneferlur, vocatis qui fuerint evocandi de 
prîBmissis le dilig'enter informes, et si per infonnatio- 
iiem eamdem ita esse repereris prioratum qui forsan 
conventualis non tamen electivus exislil ac sacristiam 
præfalos sive præmissis sive alioquovis modo aut ex 
alterius cujuscnnique persona seu per similem resigna- 
lionem dicti Claudii veî cujiisvis alterius de illis in 
roinana curia vel extra eam etiam coram notario pu- 
blico et testibus sponte faclam aut assecutionem alte¬ 
rius beneficii ecclesiasLici quavis autborilate collati 
sive sacristia per Claudii, prioralus vero præfalus per 
Francisci prædicti extra dictam curiam jam forsan 
defunctorum respective obilum, commenda ipsa ces¬ 
sante, vacent, etiam si tanto tenipore vacaverinl, 
quod eorum collatio juxta Lateranensis statula concilii 
ad sedem eamdem leg'ilime devoluta existât ac super 
illis inter aliquos lis cujus statum etiam præsenlibus 
babcri volumiis pro expresso pcndeai indecisa, diim- 
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modo tempoi'o data* prseseiiliiim non sil in diclo pvio- 
ralu alicui specialiter jui? ([uæsitum, et Bacrisliio 
hujusmodi dispositio ad nos ac vice perlineal, illorum 
que nomen, litulum et deiiominationem ac dependen- 
tiam autlioritale nostra perpetuo supprimas et extin- 
p'uas illisque sic suppressis et extinctis præfatis abbati 
et conveiitui in eodem prioratu illiusque ædibus 
a'dificiis et ambitu uninn monasterium cum cellis, 
hortis, bortalitiis, clauslro aliisque officinis necessariis 
et opportunis construi faciendi licentiam et facuUatem 
dicta autborilate imperliarisque, ipsuinque monaste¬ 
rium conslrnendum, postquam sic constructum et ad 
decenlem formam reductum ac tuta et suflicienti claii- 
sura mimitum, nec non sacra et profana siipellectile 
congrue refertum fuerit in monasterium monialium 
dicti ordinis per priorissam regendum pro usu et babi- 
talione unius priorissæ ad triennium durâtiiræ et sin- 
gulis tribus annis per ipsius monasterii monialium 
conventum eligendæ et undecim saltem aliarum monia.- 
lium, monaslerio vero opii)US et facultatibus aucto ma* 
joris monialium numeri per ordinarium loci j)ræfigen- 
di, quæ omnes habitum per moniales aliorum ejusdem 
ordinis monasterioruin gestari solitum suscipere, et 
professionem per eas emitti consuetam eraitlere, perpe* 
tuamque clausuram ac ritus, mores, consuetudines et 
regularia inslilula dicti ordinis servare ac eleemosina- 
lem dotalem quingentorum scutorum sumniam solvere 
atque in communi et conventualiter vivere, divinisque 
laiidibus et oflficiis insistere, necnon sub omnimodo 
jurisdictione et visitatione ac superioritate ordinarii 
loci stare debeant dicta autboritate etiam perpetuo et 
sine aîicujus prejudicio erigas et instituas: illique sic 
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ereclo el iiisLiluto pi'o congTua ejus «ioLe ne illius priu- 
rissæ el monialiuin pro tempore existeiitium commoda 
sustenlalione onenimriiie eis incLimljenLiiim supporla- 
tione omnia et siiig:ula priera tus et sacristiæ præfalo- 
riim illorum jurkim, membrorumet perlinentium quo- 
rumeumque proprie Laies ac bona cujusciimqiie qiiali la- 
lis, quaiitilalis ac speciei el naturæ exislenlia elin qui- 
buscumque rebus cousislenlia ad annum redditiim ima 
cum iiicerlis saltem trecenloniui scutoriiin, ut Francis- 
cus et Claudius neenou akhas et conventus præfati 
eliam asserunl ascendentia neenon qviæcumqiie jura 
bénéficia ecclesiastica quomodolibet quaîificaia et nun- 
cupata conferendi ad illas personas pra^sentendi prio- 
ris dicli ])rioi’alus, iia quod liceat ejusdem nionasterii 
monialiuin, priorissæ el convenlui corporalem, realem 
et actualem illorum omnium possessioiiem per se vel 
alium seu alios propria autUoritale apprehendere el 
appreliensam perpetuo retinere fructus quoque reddilus 
el proventus, rura, obvenlîones et emolumenta ex eis 
]>rovenienÜa qmecumque percipere, exigere, levare, 
recLiperare, locare et arrendare ac iii communes suo- 
rum et dicti monaslerii monialium usus et nécessitâtes 
converlcre, diœcesani loci vel cujusvîs allerius licen- 
lia de super minime requisila, dummodo abbalis el 
com'entus monaslerii de Ebrolio pra'fatorum ad hoc 
accédai asseusus et eum hoc quod priorissa el conven- 
lus monaslerii monialium hujusmodi pro tempore exis- 
tentis annis singulis perpetuis futuris lemporibus 
abbati videlicel trecentas, couvenlu vero monaslerii 
de Ebrolio præfalis alias centum lihras turonenses ab 
Omni décima casu forluito el alioquocumque onere 
iinposilo et impoueudo libéras el exemplHS ralione 
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juvium et pensionum annuoruin ob ipsum prioralum 
pro tempore oblineule præslari solilamm in feslivilale 
Nalivilalis S. Joannis Baplisiæ a data præsentium. 
.Siniiliter perpetiio applices ^et appropries priorissæ et 
monialibus quæcumque stalula, ordinalioiies, capitula 
et décréta ad monaslerii per te vig’ore præsentium 
sic erig’endi » illiusque personarum , rerum , bonorurn 
spiritualium et leinporalium, iiecnon ipsariim inouia- 
lium receptionem, admissioneni» numerum, qualitates, 
ætates, victum, histruclionem, diseiplinarn, forniam 
precum , orationum et alioruni suffrag-iorum pertinen- 
lia, et alia utilia et iiecessaria, licila tainen et honesta 
sacrisque canonibus, necnon conciliorum g’eneralium, 
prîï*sertim Tridenlini decretis, reg’uiaribusque inslitutis 
dicli ordinis minime contraria ab ordinario loci prius 
examinanda et approbanda facere et edere ac quolies 
pro rerum et temporum qualitatibus seu alias expe- 
diens videbilur, ilia præviis examiriatione liujusmodi 
immutare, corrig'ere et in melius reformai’e ac etiara 
alio ex integ*ro condere, qua^ postquam approbala 
fuerint a monialibus pro tempore existentibus monas- 
terii sic erigendi firrniter et inviolabiliter sub pamis 
in eis infligendis observari et adimpleri debeant eisque 
ut oiimibus et singulis privilegiis, facultatibus, immu' 
nitatibus induUis, indulgentiis aliisque favoribus et 


gratiis tam s^nrilualibus quam lemporalibus quibus 
alia monasteria dicti ordinis illarum parlium necnon 
eorum priorissæ et moniales ac aliæ personæ in geuere 
vel specie etiam per viam simpiicis communicationis 
ac alias quomodolibet de jure, usu, privilégie vel coii- 
sueludine, aut alias quomodolibet utunlur, potiuntur, 
ac uli. potiri possunt et poterunf quomodolibet in 



fiiLurum eliam parilbrmilcr et æque principaliter ac 
sine ulla prorsu-s differentia , dummodo’ lamen sint in 
usu, haclenusque revocala non fuerinl, neque siib 
aliquibus revocaliouibus compreliensa existant ac 
sacris canonibus maxime vero consilü Tridentini de- 
crelis non adversenlur, uii frui, poliri possunt et 
valeaiil in omnibus et per omnia perinde ac si ilia 
monaslerio, uL prtefertur, erigendo illiusque priorissæ 
ac monialibus et personis specialiter et expresse 
concessa essent ac insuper pro monialium in monaste- 
rio sic erig*endo pro tempore introducendum felici 
directione ac in ritu inoribus et reg^ularibus institulis 
instructione Ludovicam de Monbrom et Mariam de Nes- 
mond, ejus ordinis moniales expresse professas, diiectas 
in Gbristo filias, ex monasteriis in quibiis reperiuntur, 
de earum consensu et superiorum suorum, ita ut per 
illariim consanguineas gravesqne matronas comitari 
et associari ac a suis monasteriis ad monaslerium, ni 
in'mfertnr, erig’endo absque diverticulo, recta et oris 
parle velata teiidere debeant, nullibique nisi causa hos- 
pitii ac non nisi apud bonestas personas pernoctare 
possinl, ad monasteriurn, ni præfertur, erigendum, 
transferri, ita nt inlbi perpetiio vel ad lempus eis bene 
visum remanere possint concédas et indulgeas præsen- 
tes quoquc liiteras sub quibusvis similium vel dissimi- 
lium graliarum revocaüonibus, suspensionibiis, limi- 
tationibus et aliis contrariis dispositionibus etiam per 
nos et successores roinanos Poiitifices sedemque præfa- 
Uim sub quibusvis verborum expressionibnset formis. .. 
Volumns autem quod diclus Claudius slatim secuta 
<lictai sacristine snppressione præfatum monasteriurn 
de î'Mu'olio Irnnsferri et inibi in monaclnim et fratrem 
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recipi tiinceraque in Domino cliaritato tractari eidem- 
que de loco et mouachali portione ad ejus vilain pro- 
videre debeat. Datum Romæ apud sanctum Pelrum 
anno Incamalionis Dominicæ MDCxxm, Idibus Aprilis, 
ponlificatus nostiâ anno 11 °. [J/ss. de dom Estimmot; 
Antiq. Bened, in Dioc. Ea^iton.^ 2 ^' 4^4.] 
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TAHLK 


DES PRINCIPAU.X NO)iS D'IldMMES ET DE LTEIJX 



A 


Adémar de Sainte-Sévère, tome I, p. ôS).—Adéinar, évêque 
de Wincïiester, 126.—Adémar, seigneur d’Arcliiac, Oô.— 
Adémar ou Aymar, comte d’Ang’oulêine, 39, <î8, 13, 93. 
Agesinates, tril)u Saiitone, I, 10, 1(5, lî). 

Aigre, chet-lieu de canton, I, 258. 

Aimei'i, seigneur de Linières \de Limriis], 1, 149. 

Alaius, Alaiii, 1, 25. 

•Alain de Sainte-Maure, seigneur de Vibrac, I, 330,—Comte 
de Sainte-Maure, II, 100. 


Alduin Taillefer, comte d’Angoulênie, I, 65. — Alduin ou 
Audouin, seigneur de Barbezieux, I, 65. 

Allenet, maire de Cognac, I, 2*6; 11, 4, 191, 209, 259. 

AUem A/M'iif], abbaye, 1, 118. 

Alphonse, comte de Boîtiers, 1, 90 , 92, 94. — Alplionse 
Jean, navigateur, 1, 255. 

Amanieu d’Albret, sire de Bons, II, 142. 


(1) Les noms de lieux sont er. ilalîquc. Nous ne donnons ini f[ue les 
plus itnpoitanis pour ne [>as trop clcndre celle nomenclature. On trouvera 
dans les dernières pages du fome 2*"® les noms des principaux liabitants 
de Cognac, qui prirent ])arL dans les trois ordres à la nominalion des 
députés et à la rédaction des Cahiers en 1189. 
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II 






AmhînnUe, Ampla viUü, I, Kî, 22, 21'! ; II, 217. 
Aui^lie <1(1 Oog'iuic.:, [, 52. 

AîKiclot [rainii’nl crj, I, 308. 

André, lîiucoiiniei' de Gui de Tuisig'nan, I, 110. 
Aiidro, seigneur de Bourg-Cliarente, I, 00, 
ivffcac-C7Hrtdpa{/dCf Andiacuvi [?] I, U, 13, 33. 
Angeac [Hélie d’], échevin, II, 121. 


Aitffles, eomiiiîUïderie des Tenixiliers, I, 133; II, 17, 82, 


Aiiffoitléme, oiiiiiduni des Agesiiiates, I, 10.—Évéché.^/ftmlfrf. 


Anne de liretagne, I, 221,238.—Anne de Pisseleu d’Heilly, 
I, 203. 


Arelininltaiid de Grailly, I, 157. 

Archiac, ArcJnacum, diàtelleiiie, aujourd’hui cîief-lieu de 
canton, Charente-Inférieure, I, 30, 32, 91, 1:32; II, 297. 
Ardemc, nianse, paroisse de Touzac, I, 01. 

Arivos, tribu Bantoue, I, 9. 

Armand d’Ain boise, I, 311, 

Arnaud, seigneur de Cognac, I, 46, 52, 04. — Arnaud, sei¬ 
gneur de Isübinaud, 1,118.—Arnaud de Yitabres, évéfpe, 
I, 10, 46, 49, 03. — Arnaud de lioure, 1, 152. — Arnaud 


Testaiid de Bouteville, I, 12, 


Arnaud Bernard, fabricien 


de Baint-I.éger de Cognac, I, 55. 

Arnold d’Audelians, maréchal de France, I, 147. 


dr5, chùteau et seigneurie, I, 290; II, 211. 

Arsens, bienfaitiâce du prieuré de Saint-Léger, I, 53, 
Arihenac, canton d'Arcliiac, ï, 72. 


Aldus de Vivonne, marquis de Pisany, I, 173, 217. 

Oliarente-Inférieui'e, I, 278. 

Aubespiue [Louise d'), bénédictine, II, 31. 

Audoin, notaire, I, 216. — Audouin, échevin, II, 41, 46, 81, 


129, — Aiulouin, seigneur des Cartiers, II, 80, 92,112. — 
Audouiii, Jacques, H, 120, 

Aughîr, niarchand, II, 58, 120. — Échevin, 124, 258, 205. 
Ayineric, du château de Cognac, I, 119.— Aynieric, moine 
de Baiut-I.éger, I. 50. — Avineric, seigneur de Bourg- 
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Chai'eiite, I, (îO.—Aviiierie, seigneur de la Kéiierie, 1,130. 
—Ayineric, seigneur de Linîères, I, 140. — Aymerie, sei¬ 
gneur de Jarnouzeau, 1, Td. 

Aymon Guyon, maire de Cognac*, I, 2(51, 264. 

B 


Babin,‘Guillaume, maire, II, 5, 8. — Babin, Hélie, maire 
TI, 155, 115. — Babin, Jaeques, éclievin. II, 0, 65, 81. 
Baigne, abbaye, I, 33, 45. 

Balamac, seigneurie, commune de Gimeux, I, 233. 


Baradas, capitaine, II, 201. 

Baraud, de la confrérie de Saint-Nicolas, I, 252,— Baraud, 
I.ouis, inarcband, II, 96.—Baraud, Pierre, orfèvre, II, 100, 
Barbezieux, Barî)eziUum, BerhecUlwn, Berbezil , castrum Birhi- 
censium, I, 40, 219; II, 218, 


Bardon, seigneur de Cognac, I, 58, 59, 65. 

Bar eau, maire tVAngoulême, II, 101. 

Bargemont, pasteur i)rotestaut, I, 332. 

Barre [la], I, 258. 

Bassac, abbaye, 1, 43, 10, 14, 116, 305, 320. 

Bassompierre [de], 1,310; II, 189. 

Bateresse, capitaine, I, 321. 

Baud, prieur de Bouteville, I, 116. 

Baudran, seigneur de Jarnac, 1, 92, 

Beaudoin, prieur de Bréville, I, 10. 

Beaumis-sm-Mdtha, Cliarente-Inférieure, 1, 133, 324. 

Béchet, avocat, 11, 128. 

Bellefonds, maréchal-de-camp, II, 191, 191, 200. 

Belley, lieutenant, II, 203. 

Benjamin Green-dc-Saint-Marsault, II, 205. 

Bérioimeau, sénéchal, I, 215. 

Beijonneau, Henri, conseiller, II, 4, 05, 81, 151. — Berjon- 
neaii, lieutenant-particulier, II, 15, 83. — Berjormeau , 
Micliel, maire. Il, 214. 




Heriiurd, évê(iutî, I, lin.— Beriiurtl, 6clieviu et suus-iiïaire, 
II, ü5, 00. — Bernard, Louis, procureur au siège royal, 
II, 54. — Bernard de Monsansoii, II, 57, 59, 117, 145. — 
Bernard de Gaxelon, prieur de Saint-Léger, I, 134, 178. 
— Eeniarrl, André, maire, I, 209. — Bernard Durerger, 


récollet, II, 10.— Bernard Vigneroul, receveur du comté 
(rAugoulénie, I, 135. — Bernard, Jean, échevin, I, 214, 
232.—Bernard, André, échevin, I, 293.—Bernard, Pierre, 
S’’ do .lavrezac, I, 331.—Beniimi Colas, éclievin, I, 232.— 
Bernard, Henri, maire, II, 4, 81. — Bernard de Rippe, II, 
205. 


Bernardin Gigault, II, 192. — Bernardin, récollet. II, 16. 

lîerthelot, ministre protestant. II, 227. 

Berthoiné Kichier, con.seiller , II, 4. — Bertliomé Cliastai- 
gner, I, 294. 

Bertrand, conseiller, II, 4. — Bertrand Gonteau, con-seiller 
de Louise de Savoie, I, 252. — Bertrand , receveur des 
failles, II, 58. — Bertrand, seigneur de Sigogne, I, 230.— 
Bertrand, Hélie, échevin, H, 41, 138, ISO. 

Besme, 1, 321. 

Bimc, clief-lieu de commune. 

Blanchet, serviteur de Jean-le-Bon, I, 189. 

Bîanzac, chef-lieu de canton, 1, 10. 

Blénac Ide], TI, 192, 197. 

Bœuf, commandeur de Oliàteaubeiaiard, 1, 70. 

Boismorin, prévét, II, 195, 197, 202, 208. 

Bonnet, juge, II, 137, 149, 180. — Bonnet, échevin , II, 41, 
55, 05, 84, 10.5, 120. — Bonnet, Clément, avocat, II, 100. 

Bmmeml, alibaye, I, 118. 

Bmtmvanx, abbaye, I, 118- 

Bordeau, Nicolas, maire, 1, 234, 249, 322. 

Borderica fies), II, 10, 257. 

Boson, seigneur de Cognac, I, 09. 

Boindumiieau, 1, 227, 277; II, 80. 








Bourboii-Montpeusiw, I, :fô5. 

B<mrg-Charente, prieuré et seigneurie, I, 19, 30, 42, Ü2, 113, 
161, 182, ia5, 198. 

Bourg-dvrPriÿV'r, I et II jpass^»?. 

Bourguignon, maire. II, 214- 
Bourlotin, Jean, I, 294. 


Bonssac, II, 115. 

Boutepilk, BotamUüi cliütellenie, I, 13, 19, 22, 30, 3*, 81, 88, 
154, 150, 101, 104, 202, 319, :121. — Prieuré, I. 39, 42, 02, 
^l, 73, 77, 84, 93, 114, 137- II, 144, 2! 


Bouteleau, maire, II, 270. 

Boutiers, église et commanderie, 1,71,75, 132,200 ; II, 21,82, 
Braconne [la foret de la], II, 128. 

Brauld, avocat, II, 128. 


Bremoiid [de], Pierre, I, 120, 173.— Brernond [de], Jacques, 
I, 184.— Brernond [de], Bernard, I, 120, 120.— Brernond 
[de], Charles, 1,315; II, 11.—Brernond [de], Guillaume, I, 
148,165,160.— Brernond [de], Jean, 1,233, 250 ; II, 4. — 
Brernond [de], Françoise-Angélique, II, 48.—Brernond [de], 
Hélie, 1,152, 157. — Brernond [de], Catherine, religieuse, 
I, 173, 247.— Brernond [de], François, I, 315. —Brernond 
[de], Josias, II, 193.— Brernond [de], Galiot, seigneur de 
Vernoux, II, 194, — Brernond [de], Jean-Louis, II, 204, 
209. — Brernond [de], Huberfe, marquise d’Ars, II, 204. 

Breniquet, I, 295. 

Bretauville [Nicolas de Bounefoy], I, 321. 


Bridonneau, conseiller, II, 4, 

Brissac [le comte de], I, 303, 314. 

Brizamlourg, Charente-Inférieure, II, 21. 
Bromge, Cliarente-Inférieure, I, 258. 

Brunet, éclievin, I, 227, 294. 

Bni'û, seigneurie, Cliarente-Inférieure, I, 2,>4. 
Busquet, maire. Il, 254. 
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Cagouillet [la métairie de], II, UHî. 

Calvin, en Angournois, I, 285. 

Caranlonus [la Charente], rivière, I, 9. 

Carlier, huissier, II, 148. 

Carnavalet, gouverneur du duc d’Anjou, I, 311. 

Cartiers [les], seigneurie, II,, 80. 

Catherine de Médicis, I, 20(3, 325, 327. 

Catlieriiie Dubois, I, 201. 

Cellefroitin, I, 219. 

Chabot, Jean, maire, II, 2:I8, 243. — Clmhot, Charles, sei¬ 
gneur de Jarnac, I, 174, — CJiabot, Louis, comte de 
Janiac, II, 185. 

Chamilly, le comte de. II, 227. 

Champagnet Campania [la], I, 201. 

Chapelle [la] de BnriCy I, 2f5(>, 

Charles d’Aubigné, gouverneur de Cognac, II, 224. 

Charles le Bel, 1, 137. — Charles d’Espagne , seigneur de 
Cognac, I, 141,14C, — Charles V, I, 153. — Charles VI, 
I, i n. — Charles VIII, I, 173, 200. — Charles d^Orléans, 
I, 10(3, 170, 172, 198, 205, 208, 214, 242.—Charles de Bom- 
belle, médecin, 1,216. — Charles VI, duc d’Alençon , I, 
216. — Charles de Raymond, ahhé de la Erenade, I, 28. 
— Charles IX, I, 291. 

Chassonville [de], capitaine, II, 203. 

Chmmny chef-lieu de commune, 1, 58. 

Châicaiibernard, cominanderie, I, 76, 133; II, 82. 


chef-lieu de canton, 1, 10, 19, 30, 68, 81, 

129, 158, 194, 215, 250, 277, 305 ; II, 15, 226. 

ChâteirArcher, I, 89. 


Châtelars [le], abbaye, I, 118. 
Châlenei, près Cognac, I, 27. 

'^'hûfref!^ de Castis, nlthayc, T, 62, 69, 


122. 185, 319: IL 10. 






Oiiauinout, l, 

CliauveaUj tabricien, II, 55. 

Ckefivm^de-îa-Jieinet I, 262, 

Clienel, Jaectues de, gouverneiu" de Cognac, II, 4.—.Josias 
de Chenel, II, 103, 100. 

Cherves, clief-lieu de coiiiiriune, I, 266. 

Chevalier, 11, 82. 

Cheveruy, valet de chambre du duc d’Anjou, 1, 311, 

Chez-Piet, en Segonxae, II, 230. — Chez-Vois), en Segouzac, 
II, 228. 

Cü'et, Jean de, 1, :î3u. 

Claude de France, I, 2;î8. 

Coffres [les], 1,258. 

Cognac, ville et seigneurie, —Cognac [les maires 

doj, 2^5. 

Colas, con-seiller, 1, 232. 

Colignv, amiral, i, 308. 

Colinet-Goulon, l, 102. 

Colliquet, lieutenant-colonel, II, 261. 

Covtibt-des-Loges, 11, 228. 

Com!)izaiit [de], lieutenant-général, II, 191, 209. 

Coudé, le prince de, I, 300, 30*, 312; II, 201. 

Corlien, I, 219. 

Corrilhaut, prévôt des maréchaux de France, 1,295. 
Cothu, iSicolas, maire, 1, 355. ~ Cothu , conseiller, II, 65, 
140. “ Cothu, Guy, maire, II, 4, 41, 81, 84, 86. 

Cour [Josué de la], 1, 330. 

Courbon [Charles de], 11, 102. 

Courilhault, éehevin, I, 221, 234. 

Cours [le.sj de Touzac, 11, 226. 

Colistiers [fief des], 1, 209, 

Consture [Jean de la], avocat, II, 261. — Cousture [de la}, 
conseiller. II, 55, 65, 164. 

CritevÀl, Cristolmisis, 1, 13; il, 229. 

Crngy de Marcillac, 11, 204, 332. 
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Cillant [Isaat; tle], 1,2*8. — Culant [.ïacKiues de], 1, 181. — 
Culant [Olivier de], 1, 2'i8. — Culaut [Oeoüroi de], 1, 248. 
Curateau, éclievin, \, 227, 2:î2, 2(}ô- 
Curzaî [de], II, 2(îl. 

Cyvadier, Héliot, 1, 227 , 232. — Cyvadier, Pierre, êcheviii, 

I, 232.—Cyvadier, Louis, maire, I, 214.—Cyvadier, Jean, 
éehevin, i, 233. — Cyvadier, Étienne, sieur de Galieune, 

II, 1.78, 190. — Cyvadier, Louis, H, 158. 

D 

Dalembert, maire, 1,292; 11, 4, — Dalembert, Marg-uerite, 
II, 80. 

Daiüaud, receveur des tailles. 11, 100, 143. — llaniaud, 
maire, 11, 214. 

Danjac, boucher, 11, 15. 

Danval, I, 29G. 

David, avocat, I, 234. 

Debrun, fabricien, II, 55. 

Delamain, Jacques, 11, 231. 

Delor, sergent du château, II, 62. 

Delouclie, bourgeois, II, 71. 

Deiiys Gervé, curO d’Ars, I, 252. — Dcnys Massé, il, 84. 
Devolve, apothicaire, II, 131. 

Dexmier de Lagroix , H, 261, 264. “ Dexmier, maire, sei¬ 
gneur du Breuil, II, 199, 256. — Dexmier, receveur des 
tailles, I, 160, — Dexmier, avocat, II, 54, 2.58. 

Diane, iluchesse d’Angoulême, II, 11. 

Dominique Maugas, I, 252. 

Droymer, bourgeois de Cognac, 1,227. 

Droyn Gallus, I, 219. 

Duch d’Asnières, gouverneur de Cognfic, II, 4. 

Dumas, Pierre, avocat, II, 158. 

Dnpeyrat, trésorier général, li, 172. 
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t>iiplessis-Bellit‘i‘e, lieiitenaiit-g'éiiéral, 11, 203, 209. 

Dupont, Pierre, écheviu, I, 232, 234. “ Dupont, conseiller, 


Dutillet, Louis, cure de Claix, 1. 280. 
Duverg'ier, /îchevin, I, 217. 



Ehrenil, Ehrolmu, abbaye, 1, 47, .74. 

Echassier [1’], ï, 20G. 

Kdouard roi d’Angleterre. IT 120, 123. — Edouard 11, 
11, .72. — Edouard 111, 1, 120, 123. — Edouard, prince de 
Galles, 1, lî>i. 

Eléonore, reine de France, 1, 200. 

Emma, vicomtesse de Limoges, t, 60. 

Emenon, moine do Saint-Léger, I, .79. 

Epernon [le duc d’], H, 14, 21, 23, 322. 

EravilU, chef-lievi de commune, I, 19. 

Esmériaud, archer de l’hOtel-de-Tille, 11, 70, 1.38. 149, 1,79. 
Kstèphe, échevin, I, 227. 

Eudes de Boutenay, chevalier, 1, 137. 

Eytkr tle Saintonge, I, 171. 



Fangeaut, 11, 194. 

Faure, Jean, I, 213; II, ,78. — Faure, mareliaml, II, .78, 61 
167. '— Faure de Boi.sgaiUard, 11 , 230. 

Fauveau, Mathuriii, I, 294. 


Favereau, Jacques, avocat, II, .79. 

Fé, Philippe, maire, 11, 214. — Fé de Ségeville, lieutenant- 
général , II, 2.77. — Fé Dutillet, président en l’Election, 
IL 257. 


FhriEt\ EhiazmEa, ï 


•» 






II 







Fhii'üC, Floiacm, I, 44. 

Folleville, mfiréchal-de-camii, U, 201, 203. 

FontaineS'Ohalandray, II, 36.— Fontaîne-le-Comtey abbaye, l, 118. 

FonUïoiice, Fonsdulcis, abbaye, ï, 59 ti^passim. 

FonteHilk, commune de Cherves, I, 38. 

Fontenelles [Pierre Guy des], maire, M , 41, 

Fosses [les], eu Soiineville, 1, 41. 

Foucaud de Saint-Même, I!, 86. 

Foueques, échevin, I, 293; II, 65, "4, Sl.—F’oucques, maire, 
II, 214. 

Fougères [Charlotte de], religieuse, II, 32. 

l’oulques de Bouteville, 1, 151.—-Foulqiies-Taillefer, comte 
d'Ang’oulême, I, 51, 64.—Foulques de La Rochefoucauld, 
seigiieur de Alarthou, I, 197,—Foulques, Michel, conseil¬ 
ler, 1,239. " Foulqxies, marchand de Cognac, II, 86. — 
Foulques d’Archiac, I, 58, 68, 72, 

Foitssm, en Mainxe, I, 41. 

François, duc de Valois, I, 228. — François de Monthron, 
1, 197.— François Corlieu, I , 200. — François pT, roi de 
France, I, 2:^7, 239, 244 Qipassm, 

Fmmîe [la], ahhaye, 1, 72, 319; II, 27. 

Fulcaldiis, I, 43, 44. 



Gahard, ministre protestant, i, 128. 
Gabriel de Salcède, 11, 16. 

Gacôunière [la], abbaye, 1, 118. 
Gndefiîoulin, 1, 278, 

Gadolet, échevin, II, 41, 45, 05, 137, 149. 
Galard de Béarn, 1, 42. 

Gmulauri, prieuré, I, 75, 118. 

Garaud, Jacques, maire, II, 214. 
Garlandier, huissier, II, 155. 
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Gaspard de Comining'es, gouverneur de Cognac, H, 4. — 
Gaspard Pandiii de Eommefort, II, 2(30. — Gaspard de 
Joumart-Cluibaus, II, 142. 

Gâiebow'se [fief de], 11, 190. 

Gautier, évêque de Poitiers, 1, 120. 

Gay, Jean, I, 294^ II, nO. — Gay, Pierre, maire, H, 1(3, 55, 
83. —' Gay, conseiller du roi. H, 245. -— Gay, Ysidore, 
maire, II, 17, 83. — Gay, Pierre, lieutenant-criminel, II, 
27, 198. — Gay, maire, 11 , 05, 80. — Gay, avocat du roi, 
II, 70,128, 139.—Gay, Arnaud, capitaine, 11, 189, 216, 257. 

Geay, André, II, 121. 

Gembert, Jean, maire, II, 214, 

Cknsac, chef-lieu de commune, I, 19, 62, 209, 219; II, 290. 

Genté, chef-lieu de commune, 1, 13, 44, 54, 198, 208, 

Geoffroi-Taillefer, comte d’Angoulême, 1, 37 , 39,65. — 
Geoffroi, abbé d’Ebreuil, l, 50, 57. — Geoffroi, prieur de 
Saint-Léger, I, 113; H, 304. — Geoffroi de Kancon, I, 00. 
— Geoffroi de Lusignan , seigneur de Jarnae, 1, 91. — 
Geoffroi de Livray, chapelain, i , 118, — Geoffroi d’Ar- 
cbiac, I, 120. — Geoffroi du Puy-de-Keuville, 1, 151. — 
Geoffroi d’Argentoii, gouverneur de Cognac, I, 157. 


Georges le Macalot, f, 192.^—Georges Pacard, ministre 
protestant, I, 331. — Georges du Cémetier, I, 219. 

Gérard, abbé d’Ebreuil, 1, 59. — Gérard de Condom, I, 11(3. 
Gérard, évôque, I, 65.—Gérard de ISIalemort, arcbevê([ue 
de Bordeaux, 1, 95. 

Gerberge, I, 37, 43. 

Gervais-Guyou, prieur, U, 222.—Gervais, lieutenant-crimi¬ 
nel, II, 227, 

Gillet BoulUird, médecin, 1, 192, 

Gimeuso, de G^mois, I, 44, 121, 152, 

Giraud de Poix, I, 152. — Giraud d’Anqueville, I, 286. — 
Giraud de Beilair, II, 249. 


Godard. Mathieu, I, 288. 














(‘iüdelVui, tircliuvéqiie de iiurdeaiix, 1, ii). 
(îoinbaud II, seig'neur d’Ars, 1, 1G(5. 
(hndemUe, seigneurie, I, 181. 

(rüi’ie, Jean, 1, 211, 

Gouoelin, abbé de bassac, 1, IL 


(lourdon, Fraiif^ois, II, 

Gourg'ue [de), Joseph, II, 5ü. 
üruciüt Düuhet, notaire, I, KH, ll'I. 

(JnweSt de Crravcriis, I, 42, 115. 

Green de Saint-Mai’sault, seigneur de Gadeinoulin, Il, Uîif. 
Guérin, Nicolas, conseiller, 1, 222, 252, 294; II, 55, 05, 81.— 
Guérin, juge, li, 84, I5G, 208. — Guérin, écheviii, II, 120. 
Gui de Lusignan, seigneur deCoiihé,!, 120.—■Gui, vicomte 
de TJmuars, i, 120. —Gui de la Marelie, I, 120, 127.—Gui 
Cliabot, I, 174.—Gui, seigneur de Cognac, I, 92, 


110, 119,121.—Gui de Mareuil, f, 197.—Gui de Morteiner, 
I, 208.—Gui de Sainte-Maure, II, 142.—GuyCothu, maire, 
1, :i21.—Gui lîicheteau, U, 82. 


Guig'iiebert, éclievin, II, 41, 57, 81, 84, 127, 201. 

Guillaume Taülefer, comte, 1, 39, 01. — Guillaume Taillefer 
IV, [, 74.—Guillaume Testaud de Bouteville, I, 42, 00.— 
Guillaume Pakud, chevalier, 1,53, 50,—Guillaume Odoyn, 
chevalier, I, 119.—Guillaume, comte de Poitiers, I, 57.— 
Guillaume, abhé de Chidres, Ij'ÎO,—GuillaumeBrochard, 
commandeur d’Aquitaine, I, 70. — Guillaume du Liège, 
commandeur du 'l’emple, 1, 120. — Guillaume Guérin, 
1, 122.—Guillaume de la Cousture, 1, 139.—^Guillaume de 
Crue, seigneur de Linières, l, 181, —Guillaume Garet, I, 
192,—Guillaume Boiirgougnon, conseiller, 11, 4. —Guil¬ 
laume Pai’is, I, 192.—Guillnlune Vitet, tronseiller, II, 4.— 
Guillauine Laisné, juge, 1, 201. —Guillaume üeaumont, 
sénéchal, I, 241.—Guillaume Simon, 1, 152.— Guillaume, 
évé<iue de Saintes, 1, 00. — Guillaume Bataille, sénéchal, 
1, 178.—Guillaume l'oulque.s, (‘onseiller, II, 4L 

Guillcm, coiiseiilcr, !, 232. 














Guillemette de Lymier, 11, lü. 

Guillet de la Grang'e, II, 258. — Guillet, Louis, 11, 2:î6, — 
Guillet de Plauteroche, U, 258.—Guillet de Baiüt-Martin, 
11, 258. 

Guilloniiet de Saiiite-Foix, 1, t>5. 


Guillot, I, 119. 

Guimbellot, écheviii, II, 81. 

Guimelier, couseiller, II, 3. 

Guinodeau, seigneur de Migroiiiieau, 1, 232; II, 4. 

Guip [de], lieuteiiîuit'-géiiéral, II, 56, 68, 193, 105, 119, 181. 
Guiraud de Frauclieville, ï, 152. 

Guy on Martin, II, 4. 



Hareourt [le comte d’J, II, 188, 201, 203, 217. 

Hardy, notaire, I, 216. — Hardy, maire, II, 205. 

Hauteclaire [Lucie d’], religieuse, II, 32. 

Hélie de Jarnac, 1, 75. — Hélie lîichier, 1, 264, — Hélie 1, 
seigneur de Cognac , 1,57. — Hélie Bertrand , éclievin, 
II, 65, 81.—Hélie de Chambarot, I, 58, — Hélie 11, fils de 
Bardou, I, 70, — Hélie de Cliastelrieux, 1,3; H , 26, 299. 
Hélie Rudel, sire de Pons, 1, 134. — Hélie Ma.ssel, mar¬ 
chand , I, 138. — Hélie Bouchard, seigneur de Jansac, 
I, 152, 178. — Hélie de Bassac, I, 152.— Hélie Bertrand, 
évéque de Saintes, I, 181.—Hélie de Pons, I, 181.^—Hélie 
Girault, sénéchal, I, 201. — Hélie de Polignac, I, 219. — 


Hélie Dntillet, 1,243. — Hélie Briant, notaire, I, 265. — 
Hélie David, 1, 247, 264.—Hélie Guinot, échevin-, 1, 265. 
Heliot de Bresme, 1, 203. — Heliot de Plassac , I, 158. — 
Heliot de Beaumont, 11, 269. 

Hendicourt [d’], maréchal-de-camp, II, 203. 

Henri deYillars, archevêque de Lyon, 1,137. — Henri 
Brunet, échevin, II, 44, — Henri III, roi (P.\ngleten'c, 
L 82, 90, 91, 117. —■ Henri HT, rot de l-’i-ance, 1. 275. — 
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Henri de la Haye, 1, 152. ™ Henri de Navarre, I, 325. — 
Henri de Polignac, seigneur d’Ecoyeux, I, 181. — Henri 
Hichard, éclievin, 1 , 265. ■— Henri d’Albret, 1, 236. — 
Henri Brunet, échevin, I, 265. 

Héraud de Gondeville, II, 230. 

Hilaire de Montlouis, récollet. II, 24. 

Honorât de Savoie, 1, 311. 

Honorius III, pape, I, 83, 

Houlette, I, 20. 

Hugues de Nargat, commandeur de Chàteaubernard, 1, *75. 
— Hug’ues, abbé de Saint-Cybard, I, 60. — Hugues de 
Narcillac, commandeur de Cliiiteaubernard, I, *75. — 
Hugues de Lusignan, comte d*Ang'Ouléme, I, 66, 220. — 
Hugues IX de Lusignan, 1, 81, 84, 86, 90. — Hugues le 
Brun, I, 120, 125. — Hugues X de Lusignan, I, 8, 84, 86, 
90. — Hugues XIII de Lusignan, I, 127. — Hugues, sei¬ 
gneur d’Ambleville, I, 139. — Hugues, fils de Eadulplie, 
I, 139. 

Humyer, conseiller, II, 55. 

Himald, duc <l’Aquitaine, I, 33. 


I 


Ildegarde de Boutevilie, 1, 37, 39. 

Ile-Marteau, Merpins, I, 112. 

Ile de RU, II, 62. 

Imbaud, André, boucher, II, 92, 115, 136. —Imbaud, Char¬ 
les, boucher, II, 92; 130. 

Isabelle de Taillefer, 1,80, 83, 90, 92. — Isabelle de Bour- 


deille, II, 140. 


Islo, évêque de Saintes, I, 
Itier, abbé de Savigny, I, 


37, 43, 70. 

37.—Itier, abbé de Baigne, I, 61. 


— Itier de Villebois, I, 66, Itier Arcliamhaud, 1, 75. 
Hier de Garancille, 1. 77. — Itier de Barbezieux, I, 87: 


* 







Il, 296.—lüer Gémoii, 1,152.—Itier, seigneur de Cognac, 
I, 46, 51, 64. — Itier II, I, 57. — Itier III, I, 60. — Hier de 
Baret.II, 297. — Itier, fils de Raynaud de Cognac,’ I, 58. 

J 

Jacques de Couc3% seigneur de Burie, 1,25'4. — Jacques 
Stuart, I, 311.—Jacques de la Madeleine, I, 181, 197, 233. 

— Jacques Turpin de Cressé, I, 181. — Jacciues Lecoq, 
maire de Saint-Jean-d’Angély, II, 19. — Jacques Chabot 
de Jarnac, I, 205.—Jacques de Lymier, I, 23-1 — Jacques 
de l’Épine, 1, 252. — Jacques de Surgères, I, 158. 

Jameu, notaire, I, 26; II, 55, 65. — Jameu, éehevin, II, 41. 
Jamin, receveur des tailles, II, 148. 

Janvier Rousseau, rècollet, II, 23. 

Jarlin, collecteur, II, 121. 

Janiac, I, 10,30, 60, 69,81,116,174,286, 296, :î29 ; II, 226, 276. 
Jarousseau, Pierre, éehevin, II, 87, 142, 149. 

Jappes [le port de], sur le Né, I, 19. 

Jaxildes, chef-lieu de commune, I, 259, 

Jaulin, éclieviu, ï, 231, 264. 

Javrezac, poète, II, 57. 

Javrezac, chef-lieu de commune, I, 57, 76; II, 117. 
Jean-sans-Terre, I, 80 et suiv. —Jean de Laugles, I, 119.— 
Jean Payant, notaire, I, 265.-—Jean de Vecy, chevalier, 
I, 124.—Jean de Ginencort, sénéelial, 1,135.—Jean Morel, 
marchand de sel, I, 138.—Jean de Grailly, 1,149,151,157. 
—Jean Chandos, sénéchal, 1,151.—Jean Tirquoti, notaire, 
I, 164.—Jean Chaillou, T, 167. — Jean Marchandât, I, 167. 

— Jean de Losme, I, 182, 220. — Jean d’Oriel, 1, 184. — 
Jean Montigny, I, 192. — Jean Simon, 1, 201.—Jean 
Dupont, I, 226.— Jean Julien, I, 249. — Jean de Luyne.s, 
1,249.—Jean Marie, éehevin, I, 65.—Jean Arnaud, 1,252. 
—Jean Turmet, I, 265.—Jean Dunoyer, récollet, ï, 265.— 
Jean Cholet, notaire, 1,265.—Jean Guymelier, procureur. 









I, — Joaii-Pliilîppe Guillet des Fontenelles, II, 88.— 
Jean-Casimir (VOcoy, I, 221,—Jean Chauvin, régent, 

II, 87. — Jean Corhineau, chirurgien. II, 97. 

Jeaîi-Ie-Bon, roi de France, I, HO. -—Jean d’Orléans, comte 

d’Angouléme, T, 170, 179, 180, 105. 

Jeanne de Navarre, I, 184, 188. — Jeanne de îHaint-Gelais, 
I, 174. — Jeanne d’Orléans, 1, 190. — Jeanne d’Alhret, 


T, 200, 818. 
I, 226. 


Jeanne d’Angleterre, I, 81. —Jeanne Oille, 


Jourdain Verdun, seigneur d’Amhleville, ï, 252. — Jour¬ 
dain de Cliahanais, I, 06. 

Juillac-le-Coq, chef-lieu de commune, I, 68, 201. 

Jnliemie, chef-lieu de commune, 1, :822. 

Jussac [Jean de], I, 251, 205.— Jussac [François de], ï, 133; 
II, 14, 18, 20, 140. — Jussac [Claude de], gouverneur du 
Havre, II, 141.—Jussac de Baiut-Preuil, H, 142.—Jussac 
[Nicolas de], chevalier d’Amhleville, 11,142. — Jussac 
[Henriette de] d’Ambleville, II, 142. —Jussac [Marie de], 
II, 175. 



Lafont [de la], éehevin. II, 41, 214. 

Laisné,marchand, 1,212.—Laisné, sieur de Nanclas,!!, 218. 
Laisnler, marchand, I, 212. 

Lamie [la], ahhaye, I, 118. 

Lallemant, éehevin, I, 227, 2îi2. — Lalleniant, Pierre, niar- 
diand, II, 80. — Lallemant, notaire, 1,265, 

Lamarque, marchand. II, 258. 

Landelle, T, 266. 


Langlois, procureur, II, 164. 

Larclior, apothicaire, II, 116. 

Læ Jlochefmcmdd,, 1, 10. 

I.a Vergue de 'J’ressoii, gentilhomme, i. 3I0. 
La T7>, en Crifenil, IL 141. 








Laiiiiov, vice-roi de Xaples, 1, 2rw. 
Lautrec, I, 2M. 

LécJopart, en Geiisac, II, 102, 218. 
Le Coq, Pierre, il, 106. 

Léger, éclievin, I, 227. 

Lemovici, 1, 10. 

Léonet Chausse, avocat, II, 50. 


Léonor Chabot de Jarnac, 1, 

Lesniary, receveair des Aydcs, ï, 205. 

Linicres, de lÂniCTiis, clief-lieu decoinuiune, 1, 61, 52d; H, 221 


Lionel Merlin, II, 121. 

Longueville [duc de], I, 254, 811. — Longueville de|, 
11, 181. 


Lonzac, Charente-Inférieure, 1, 23. 

Louis XII, roi de France, I, 218,—Louis XTII, I, 284 ; li, 14, 
71, 76, 184.—Louis d’Orléans, 1,165.—Louis des Moulins, 


II, 205. 

Louise de Savoie, 1, 150, 205, 230, 285, 244. 
Loulay [Jean de], 1, 250. 

Lucas BelUn, 1, 252. 

Lucie de Luxé, religieuse, 11, 42. 


M 

Mai^ixe^ Momlia, chef-lieu de coniinune, I, 10; II, 227. 

Maistiers, écheviii, I, 203. 

Maldent, conseiller du roi. II, 140, 172. 

Mammlle, Il, 200. 

Marcmies, Charente-Inférieure, !, 258. 

Marguerite de Rohan, 1, 180, 107, 218.—-Marguerite de Va¬ 
lois, 1, 228,236. — Marguerite de Barhezieux, 1,235. — 
Marguerite d’Angouléme, 1, 217, 247.—Marguerite Texier, 
1, 218. — Marguerite de Morel, religieuse, 11, 47. — Mar¬ 
guerite de Navarre, 1, 320. 

Mandat de Segonzac. f, 315. 


Il 
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Marie, .îeaii, éclievin, II, 41, Tw, 

Marie trKsparl)ùs d’Aubeterre. Il, 44. 

:Marig-ny, enseigne, II, 203. 

Marot, I.ouis, J, 252. — Marot, André, boucher. II, 07. 
Marot Bonjour, boucher, II, 112. 


Martell, Jean, négociant, II, 2ôS.—Marfell, Gabriel, II, 270. 
Martin, conseiller, 1, 232.—Martin, Nicolas, I, 205.—Martin 
Boisiieau, II, 83. — Martin de la Coinche, 11, 240. 


Martineau, Jean, I, 252, 294; II, 00. 
Mi(S-dca-Roches [le], II, 80. 

Matha, Charente-Inférieure, I, 323. 
Maximilien-Frédéric, i, 256. 
Mmotte, seigneurie, II, 217. 
Mediolammi smionmn, I, 17. 

Mellin de 8aint-Gelais, I, 202. 
Mercier, Jacciues, I, 211. 

Mériÿnac, Mermacnm, 1, 41, 85. 


MerpbiS, Me't'insnmi, Merpinum, 1, 19, 20, ;33 , 38, 43, 71, 82, 
84, 80, 88, 91, 94, 137,154,100, 319; U, 0,153,170, 292, 298. 
^lery, I, 234. 

Mesmyn, notaire, l, 201. 

Mesiiade, I, 227, 245. — Mesnade, Jacques, 1, 265, 293. 
Mesnage, Louis, jnaire, 11, 214. 

IMessala, I, 10, 

Michel de I'’ressac, 1, 330. — Miclïel Guérin, conseiller, II, 4. 

-— Michel Begain, maire, 1, 227. 

Migron, de Migroneïlo, Charente-Inférieure, J, 55, 

Mille de Thouars, seigneur de Chahanais, I, 197. 

Moc<iuet, notaire, 1, 205. 

Mondoe de Laussac, I, 158. 


Montalembert [André de], I, 245.“ Montalenibert, gouver¬ 
neur de Cognac, H, 4, 203. —Montalembert, seigneur de 
Covdoiiges, I, 290.—Montalembert [Guy de], seigneur de 
■Se» jiit-8imou, H, 120. 









ilontausier [le duc de], Il, 185. 

Montbrou, Monsberul^hx^s, I, 109; IJ,-iti. 
iMoiitbroii [Louis de], l, 37. — Montbrou [Jean de], 1,315; 
H, 4, 31, 36, 18.— Montbrou [Louise de], I, 318; II, 37, :î8. 
—Montbrou [Catherine de]. H, 31, 37. — Montbrou [Marie 
de], il, :ï 2, 30. —Montbrou [Elisabeth de], II, 44. — Mout- 
bron [Charles de]. If, 45, 46. — Montbrou [Madeleine de], 
11 , 47. 

Montesciuiou, I, 310. 

Montg'uyon, I, 293, 

Montigmc-Gharente, 1, 66, 258. 

MMitours, prieuré, I, 75, 319. 

Moreau, Jean, I, 252, 288.—Moreau, André, échevin, I, 293. 
Morellerie [la], I, 232. 

Mortemer [de], seigneur de Ctensac, I, 208, 219, 

Moulimuf, en Bourg-Charente, I, 73, 

Moureaux [abbaye des], I, 118. 

Mousnier, syndic de la marine, II, 258.— Mousnier, Mathu- 
rin, marchand. H, 61, 



Nauziacemis, viguerie, 1, 45, 

Negrier, Jean, I, 178, 

Nercillac, chef-lieu de commune, 1, 71. 

Nesmond [Marie de], II, 32, 42. — Nesmoud, prieur d'K- 
breuil, II , 29. 

Nicauld, procureur, II, 167. 

Nicolas Massé, II, 79.—Nicolas de Longueil, II, 11.—Nicolas 
Pasquier, II, 15. 

Nobilie de Jarnac, I, 68, 

Nonaville, NonavUîa, 1, 22; II, 134. 

Normand de Moncbamp, H, 236. 

^’olre-Dame-ik-Gi'âce, prieuré, II, 31, 33, 154. 
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Oci)y [FruiKjois d’J, ijeigiieur de Saiiit-Trojaii, 11, 103, 205. 
Octavien de Saiiit-Gelais, I, 20ü, 224. 

Odeau, écheviii, i, 227, 231. — Üdeau, marcliaiid, 1, 211. 
Oleron [lie d’J, i, 12Ü, 123. 


Ollivier, seigneur de llourg-Chiireiite, I, 113, 152. 
Oradoiir, I, 258. 

Orgibeau, lerinier du Suquet, II, 137. 

Oudard, seigiieur de Liiiières, I, 181. 



Pal-ddArgent [le], 1, 258. 
Pullelége, Jean-Baiitiste, II, Ot». 
Pallet, marchand, II, 11. 


Parabère, gouverneur de Cognac, 



Pasquier, Etienne, I, 33;i, 
Pascal Houiaiu, II, 209. 


Pedro de Novarro, 1, 247. 

Pellegeay, curé de Saint-Léger, II, 55. 
l*elletan, Jean, chirurgien, !I, 12(.), 140. 
l’elluchon, éclievin, II, 41, 05, 81, 121, 137, 175, 180. 

Penot Ballart, échevin, !, 232. 
l’éphi, roi de France, 1, 32. 

Pérignac, viguerie, Cliarente-lnférieure, 1, 32. 

PcrigimiX, I, 19. 

Perrin, Jean, capitaine, II, 230.—Perrin, maire, II, 214, 258. 

— Perrin, Ja('ques, maire, 11,235. 

Perroeho]!, Pierre, II, 220. 

Petroiiille de lîouteville, !, 37, 39. 

Pcyrice-dc-S^-Vaisey I, 10, 138. 

Pcgmse [la], cliet-Ucu de commune, I, 259. 

Philippe Fé, 1, 42.— Philippe, seigneur de Cognac, 1, 08.— 
T’bilippc Ulefot, gouverneur de Sainfongc, I, 08 , 83. - 
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Philippe Liii!>ué, seigiieur de tiüiidev'ille, 1, ISl. — Plii- 
pe-AugTiste, l, UXJ.—Pliilippe-le-Bel, 1, 133. 


Philipier, procureiii’. 11, 12d. 

Pichon, I, 21X1 

Pictmiy I, 9. 

Pierre, archiin*étre de Januic, l, 7<).—Pierre de Roncevaux, 
archevêque de Bordeaux, l,9r>. —Pierre du Breuil, 1, 128. 
—Pierre Bouchard, 1, 139. —Pierre Bragier, S'' de Brizain- 
bourg, 1, 182. — Pierre Luuhigimc, 1, 192. — lherre Ber¬ 
trand, sergeiit, I, 201. ■— Pierre de Souhise, évêque de 
Saintes, 1, ÔT, 84 , 92, 


Pierre-Jean, éehevin, 1, 221, 205. — Pierre-Jeaji, i)roeureiU' 
de la commune, 11, 81. 

Pm [abbaye du|, [, 118. 

Pippon-Héliot, maire, i, 210, 232. 

Pîad'iic-snr-le-Né, I, 259. 

Plessac, seigneurie, 1, 208. 

Poirier, éehevin, 11, 246.-—Poirier, Jean, maire, II, 240. 
Poligny, lieTitenant des gardes, II, 202. 

Pons^ Charente-Inférieure, I, 324. 

Pons piarie-Élisabeth de], dame de Bourg-Charente, li, 142. 
Pont [de], 1, 149. 

Pont-VAhhé, Charente-Inférieure, 11, 294. 

Pontlevain, 11, 221. 

Pù)'t Saimier de Cognac, 1, 53, 68, 88. 

Porte [Jean de la], curé de Salles, II, 223. 

/*ci?’^(?-des-Mouiins, à Cognac, H, 101. 

Poussard, Charles, seigneur de Saint-Fort, l, 220. — Pous- 
savd, conseiller du roi, 1, 220. — Poussard, Guy de Fors, 
i, 220,—Poussard, Daniel, seigneur de Saint-Brice, 1,221, 
Prévost de Sansac, I, 213, 311. — Prévost, Jeaii, 1,318. — 
Prévost, Louis, i, 245, 254. 

Prévostière, II, 218. 

Prnnelat [le], Ciiarente-Inférieiire, 1, 252. 

Puyraimont [Bcrtraml de], II, 250, *258, 200. 
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Kaiiiljiiud de Mareuil, II, 21, 240, 274. 
lîampnolet de Jarnac, 1, 119. 

lîanulphe, arcldi.)r6tre de Saintes, I, C5. — Raiiulphe de 
Jarnac , 1, 68 , 92. ~ Eanulplie de Fleuboville, 1,61. — 
Ranulplie d’AmIileville, I, 76, 87. 
jRéale [abbaye de la], I, 118, 

Hegaiii, éclievin, I, 3:i2. 

Renaud, .sire de Pons, 1, 159, 164. — Renaud Chabot de 


Jarnac, I, 174, 180, 197. 

René de Lyniier, éclievin, I, 265.—René Dexmier, 1, 249.— 
René de la Tour, I, 184; II, 205. 

RenoreÜle, Rcnarmila, é/ÿlîse, I, 75. 

Reverseau [de], intendant. II, 272. 

Ricart de Platea, I, 139. 

Richard, comte de Cornouailles, I, 90.— Richard, roi d’An¬ 
gleterre, 1, 157.—Richard, Henri, maire, 1,239.—Richard, 


négociant, II, 258. 

Richelieu, gouverneur de Cognac, II, 2;i8. 
Ric/immt, seigneurie, I, 13, 91; II, 211. 
Richier, maire, I, 223, — Richier, éclievin. 



Richier, Hélie, maire, I, 249. 

Rignol [de], lieutenant'Crimiuel, II, 23, 120, 194, 205.^— 
Eignol [de], conseiller, I, 232,~Rignol [de], Jean, maire, 
II, 214. 


Rions [comte de], gouverneur de Cognac, II, 239. 

Robert de Luxembourg, I, 205.—Robert, seigneur de 
Mutila, I, 151.—Robert, abbé de la Frenade, L 72. 
Robiigiet, lieutenant-civil, 1,264, 292, 294. — Robkiuet, 
i-onseiller. II, 4, 207, 209. — Robiquet, Arnaud, tanneur, 


H, 139. 

Rocliebeaucourt [Jean de la], I, 315. 

Rochefoxicauld [.)eau de la], I, 315.—Roclielbucauld [Lydie 
de. lîi|, r, — Rocberoucauhi [Fiam^oi.s de la], 1.218 


5 











•>»2; U, 192, 195, 221 . — liochefoucaukl IHubfi't <le Ifi], 
seigneur de Marthon, I, 291. 

Rocheraud [tief de], II, 80. 

Rocqueservière, II, 202. 

Rogiu Foucaud, 1, 150, 

Rohan [le duc de], II, 14. 

Kohon, évêque d’Angoulême, 1, 38. 

Roissac, seigneurie, I, 13, 81, 208, 219; II, 290. 

Romas [de], procureur, II, 191, 209. 

Rosny [le marquis de], II, 19. 

Rossel, pasteur protestant, II, 223. 

Rouillac, chef-lieu de canton, I, 10. 

Roumage, II, 230. 

Roy, Jacques, échevin, I, 221, 2'6r>.— Roy, Jean, messager, 
TI, 134. 

Rubot, Jacques, II, 82. 


S 

Saint Eutrope, évêque, I, 20.— Saint Vivien, évêque, 1, 20. 
Saint Ambroise, évêque, I, 24.—Saint-Preuil [le chevalier 
de], II, 15.—Saint-Pol, 1, 241.—Saint-Orens, II, 24, 208. — 
Saint-Gelais [Jean de], 1,200. — Saint-Gelais [Loui.s de], 


Siiint-Jea^ird^Angély, 1, 9; II, 19. — Raint-Même, I, 11, 12, 19; 
II, 224. — Raint-Brice, 1, 11, 220, 325; II, 206.— Raint-Forî- 
mr-Ké, 1, 11, 13.— Saint-Germain, I, 12. — Saint-André, I, 
13.— Saint-Angnsiin-snr-Mer, 1, 16.— Saint-Snlpice, I, 20, 54, 
200, 314; II, 202. — Saint-AmanUk-Boiæe, I, 38. — 


Cuprais de Cognac, I, 46, 200. — Saint-Paul de BovAemUe, I, 
40. — Saint-Léger de Cognac, 1, 41, 51, 54, 59, 02, 89, 112, 
118, 135, 226, 253; II, 20, 28, 90, 103. — SainLLa%wmt-d€S- 
Cornhes, I, 54. — Saint-Sulirice de SaUgnac, 1,56. — Saint- 
Bonnet, I, 50.— Saini-Martin de Cognac, I, 11, 252; II, 35.— 
Saint-Jacfpm de Cognac, 1, îil, 118, 150, 192, 223, 250, 208; 
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n, 11, 2'), 1(»8, l:}2, 250. — 
Preuil, I, 42. 



,S'ainte-SévcrCt chef-lieu de coin n nui b, I, 20. — Saiiite-Méiiie, 
1, :î 13.—Saiiite-ilaiire [Léon de], comte de Jonzac, II, 300. 
S'ainlcs, Cliarente-Inférieurc, î, H, 19, 30 ; II, 55 et/w.wîw. 
Saintmige [la|, ï, 1, 7, 17, 24, 30, 32, 37, 84 et pasaini. 

Salles, seig’neurie, I, 13, 121, 157, 198, 208. 

Salles [les], Haute-Vienne, I, 258. 

Salomon, Pierre, I, 1:55. 


Sancerre, gouYemeur de Cognai*, I, iOO. 
Sani, trihu santone, I, 10, 


I, 17. 

Santones liheri, 1, 7. 14, 10. 
Santouos [monnaies], I, 8, 9. 
Sarrazin, sculpteur, 1, 2ti9. 
Saunier, Jean, maire, II, 214. 


Schomherg, maréchal de France, II. (38, 73, 83, it5. 
Sébastien Bardou, H, 82. 

Séchehee, près Cognac, i, 11. 

Ségeville, seigneurie, I, 44. 

Segmimc, 1,19, 204, 288 ; II, 223. 

Seguin de Boutiers, I, 133. — Seguin de J;Osme, I, 122, 
Senectère [le maréchal de], II, 2G1. 

Séraphin Marie, échevlii, II. 4i, 55, G5, 105, 110, 145, 

Semlre [la], rivière, I, 17. 

Sigogne, chef-lieu de commune, 1, 23. 

Simon, seigneur de Barret, I, 151. — Simon Macquarct, 
conseiller. II, 4. — Simon David, écuyer, I, 213. 
Simonet, I, 119. —Simonet de Vaucellcs, capitaine de Mer- 
pins. I, 134 ; II, 22G. 

Siret, chirurgien, II, 175. 

SoUnçoH [le], I, 183, 184 ; II, 113, 198. 

Soüa, Suigna [la Seugne], rivière, 1. 9. 

Snnnevilîe, 1, 44, 258. 

Sanhegrae, I, 207. 
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Tacliftrt, éclieviii, 1, ‘iil, îï:ïî;. 
Taillehourg, T, lliiJ, 

Turente [le prince de], II, I8»’i, U*;"). 
T:\vaiinesfle maréclnil de], I, :îO:i. :Ki~. 


Temple [le], I, 

Tliabois, échevin, 1, 2(35,294.—Thabois,boviclier, 11,92, l:{:i 


Théodore de Bèze, 1, 240, 


Thibaud , conseiller, 1, 202. — Tîiibaud Chabot tle Janiai-, 

I, 174. 

Thomas Géraud , seigneur de la Motlie-Charente, 11, 5. — 
Thomas de Foix, I, 247. — Tliorna.s, prieur de Uoiiteville, 

II, 114. — Thomas Audouiii. I, n2. 

T/iors, seigneurie, Cliarente-Iidérieure, I. 320. 

Thorsas, commis aux vivres, II, (SB. 

Tournemine [Antoine de|, I, 251. 

Tourterm, seigneurie, 1, 20B. 

Totieac, chef-lieu de comnimie, I, 01 • 11. 2lB. 


T rémou nie [la], 1, 254. 

Triac, en .îarnac, I, îiB, (30, 307. 

Trilhaut, conseiller, I, 232. 

Trislis, I, 41. 

Tuilerie [de la], conseiller rlu roi. II, 129. 137, Kîi, 



Viilenee, abbaye, 1, 118. 

Valois [Cliarles de], fils de Charles IX, II, loo. 

T’«rs, I, 258. 

Vauguyon [delà], 11, 2,58, 207, 

Verdelin [Marie de], II, 211,223. — Venlelin |Marie-Made¬ 
leine de], II, 211. — Verdedin |Jean-I,oiiis de], 1, 184. 
Vorduii. soigneur d'AirihlevilIe. I, 1,58. 



Il 



Verg^üiiiieau, (‘Oiiseillcr, 1, 


IV/rac, (;liel-lieu de cüniuiuiie, I, lOü, d05. 
Vigûîiux, ministre protestant, I, 288. 

Villa MurimOs, I, 41, — Villa Fossatù, I, il. 
I. 44. 




Villelfois, I, 61. 

Villiers [Pierre de], il, 21t). 

Viiisonneau, .lacquette, dame de Sainte-Hélène, II, 142. 
Virol, procureur, II, d2. 

Vitet, écheviii, 11, 41, 55, 05, 81, IH, 120. i:j0, 252. 

Vivien , abl)é de Mauléon , I, “ÏÜ. — V'’ivieii, seig'nciu* <1 l’ 
Uarbezieux, II, 290. 


Volvire de Kuffec, gouverneur d'Aiigoumois, I, 197; 11,11, 
Vulgrin-Taillefer, comte d'Angouléine, I, 00. 

Wudon, comte tie Saintes, I, 31. 

Waifre, duc d’Aquitaine, 1,32. 

Wardrade, seigneur do Jarnac, 1, 7(K 

X 


Xandrou, .\udré, seigneur de i.Jadenimdin, I, 213, 232 

Y 


Ynlende de la Marciic, 1, 137. 

Y'rieix des Gentils, gouverneur de Cognac, II, 
Vv(ni, archer fie l’hûtel-dc-viUe, 11, 79 (1). 



(}} Voir pour lus ItabitaoU do Oogiiac cl des ciiviruiia qui îissi-stèrotif. 
fUN .Vïscmtdcçs [>i'imali'c.s fié nH'.), [1, p 2“^ et suivanlcs. 
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